^yBibtliothèca 
jjori  Co^l.  Rom 
i Societ.  Vesu 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES, 

a^'pour  servir  "A**- 

A L’HISTOIRE 


U 


D’ANNE  D’AUTRICHE P 

EPOUSE  DE  ( • 

jL  OUÏS  XIII. 

AO/  Z>£  FRANCE . 

Par  Madame  de  Motte  vil  le-, 

/ Une  de  fes  Favorites.  ^Pâ/Ci. 

TOME  CINQUIEME.  / 


• Chez,  François  Changu(0& 

M.  DCC.  XXIII, 

■ * 


MEMOIRES 

Pour  fervir  à THiftoire 

* • 

i 

D’  A'N  NE** 

N 

D’AUTRICHE, 

EPOUSE  DE 

L O U I S XIII 

Roi  de  France  & de  Navarre . 

AU  bout  de  quelques  jours  ;x  6;?.' 
les  deux  Cours  > après  beau-  / 
coup  de  Négociations  , fe 
féparérent.  Madame  Roiale  s’en  re- 
tourna avec  un  Ecrit  que  le  Roi  lui 
donna  figné  de  fa  main,  où  il  pro- 
mettoit  d’époufer  la  Princeffe  Margue- 
rite, au  cas  que  la  Paix  ne  fe  fîc 
point,  & qu’il  ne  pût  avoir  l’Infante: 

& le  Roi  & la  Reine  reprirent  le  che- 
^ min  de  Paris,  où  ils  arrivèrent  fur  la 
fin  de  Janvier  *659.  L'a  Reine  etoic 
contente  d’aYQÎr  rompu  le  Mariage 
* ÏW  V%  A * de 
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’2  Mémoires  pour  fervîr 

1659.  de  Savoie  * elle  étoit  pleine  de  defirs 
pour  celui  d’Efpagne , & fort  fatisfâi- 
te  d’avoir  fait  ce  Vobge;  car,  elle  , 
me  fit  l’honneur  de  me  dire  à fon  re- 
tour, qu’elle  étoit  perfuadée  que  le 
Roi  fans  elle  auroit  époulé  la  Princef- 
fe  Marguerite , & qu’il  s’y  feroit  d’a- 
bord fi  fortement  engagé,  qu’il  aü- 
roit  été  difficile  que  les  offres  de 
l’Fipagne  eunent  été  reçues  félon 
qu’elles  méritôient  de  l’être.  Le 
Roi  meme  s’eftimoit  heureux  de  s’ê- 
tre bien  tiré  de  cette  Affaire,  & le 
Cardinal  efpéroit  toujours  que  le  Ma- 
. riage  de  l’Infante  ne  fe  feroit  pas. 

JVlonfieur  étoit  le  feul  qui  pouvoit 
importer  quelque  dégoût  de  ce  Voia- 
ge,  par  les  injuftes  prétentions  du 
Duc  de  Savoie  , qui  vouloit  faire  fi- 
gure de  Roi  : mais , comme  fa  Gran- 
deur véritable  le  mettoit  au  defTus  de 
cette  fauffe  chimere,  il  s’en  confola 
. aifément;  car,  nul  au  deffous  de  la 
Couronne  fermée^  ne  pouvoit  être 
plus  grand  que  lui.  • . ' 

H Le  Roi,  à fon  retour,  trouva  fis 
Affaires  de  la  frontière  en  bon  état.  ^ 
Pendant  fon  abfence  le  Maréchal  de 
Turennc,  qui  côihmandoit  fes  Ar- 
• " • ’ mées. 
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mees  , s’étoit  pofté  au  milieu  de  la  1 6f$s 
Flandre,  prefque  aux  portes  de  Bru- 
xelles, entre  le  Lis  te  l’Eicaut:  il  s'y 
croit  fortifié,  & avoir  foutenu  haute- 
ment la  Gloire  de  la  France.  Mr.  le  ’ 
Prince  & Don  Juan,  ne  purent  rien 
faire  contre  lui.  Sa  Gmllerie  ravagea 
tous  les  Pais  d’alentour , & les  Ennemis 
furent  contraints  de  le  fouffrir.  Le 
mauvais  état  où  paroifloient  être  les  Af- 
faires du  Roi  d’Efpagne  nous  pouvoir 
faire  trouver  de  grands  avantages  dans 
la  continuation  de  la  Guerte  ; mais , il 
falloir  ou  renoncer  pour  jamais  à la 
Paix  , ou  profiter  de  fa  foibîefïè  ; te 
c’eft  ce  que  le  Miniftre  avoit  toujours 
dit,  qu’il  falloir  faire  la  Guerre  jufques 
à ce  que  le  Roi  d’Elpagne  fût  contraint 
de  demander  la  Paix.  Il  pouvoit  arri- 
ver tant  de  chofes,  qui  auroient  pii 
redonner  des  forces  k notre  Ennemi, 
qu’il  étoit  de  la  prudence  du  Miniftre 
de  la  faire  alors,  te  même  de  la  lui  ac- 
corder à des  conditions  raifonnables } 
autrement , il  ne  l’auroit  jamais  faite, 
te  aùroit  attendu  les  révolutions  de  la 
Fortune  auxquelles  tous  les  Etats  font 
expofez , te  auqtfclles  notre  Cour  n’eft 
que  trop  fujette. 

Ai 


Digitized  by  Google 


■ 1 


'•  4 Mémoires  polir  fervir  , 

# 6*5 9"  La 'Reine,  depuis  fon  retour,  con« 

rinua  tout  doucement  de  montrer  (on 
averfion  au  Mariage  de  Savoie  , & fît 
voir  a a (Tl  qu’elle  n’approuvoit  pas  la 
continuation  de  1'  Amour  que  le  Roi 
paroifloit  avoir  pour  Mlle,  de  Mancini. 

Le  meme  fcrupule,  qui  l'avoir  obligée 
de  s’oppofer  à l’Inclination  qu’il  avoir 
eue  pour  Mlle*  de  la  Motte,  la  fa  doit 
delaprouver  celle-ci  , & la  vénérable 
qualité  de  Niece,  ne  l'empêchoit  pas  - 
d’en  dire  fes  fentimens  avec  alTez  de  li- 
berté , mais  cette  liberté  n'avoit  point 
eu  d’effet , parce  que  la  Paillon  du  Roi 
jufqu’alors  avoir  été  comme  protégée 
par  le  Miniftre.  La  Reine,  par  la  rai- 
son du  devoir  & de  la  confcience , qui 
doit  être  toujours  la  réglé  de  nos  avi- 
ons, avoir  de  i'averfion  pour  cette  Fil- 
le ; mais,  elle  avoir  encor  en  ion  parti- 
culier un  grand  fujet  de  fe  plaindre  d'el- 
le, puifque  contre  ce  quelle  avoit  té* 
moigné  delaprouver  de  ia  conduitte,  le 
Roi  ne  paroiflToit  plus  a fes  yeux  fans 
Mlle,  de  Mancini.  Elle  le  fuivojt  en' 
tous  lieux,  & lui  partait  toujours  à l'o- 
reille en  prcfence  même  de  la  Reine*  _r 
fins  que  la  bienfeance  ni  le  refpeét 
quelle  lui  dévoie  i’en  empêchât.  Tou- 
tes 
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tes  ces  raifons  l’obligèrent  d’en  parle* 
au  Koij  mais,  il  n’écouta  pas  Tes  Con- 
feils  avec  la  même  docilité»  qu’il  avoic 
accoutumé  d’avoir  pour  elle.  D’abord 
il  lui  refifta,  & parut  même  avoir  quel- 
que aigreur.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  9 
fi  dans  l’âge  où  étoit  le  Roi , la  volupté 
fc  voulut  rendre  maitrefls  de  fon  ame  : 
elle  n’a  pas  accoutumé  de  trouver  de* 
Catons  qui  ne  veulent  point  de  com- 
merce avec  ellj;  & il  étoit  aifé  de  voir* 
que  malgré  U Sagefïe  de  ce  Prince , il 
commençoit  alors  d’avoir  plus  de  pen- 
chant à fuivre  l’éxcmple  de  Céfar,  que 
celui  de  fon  Ccnfèur.  Le  Roi  & la 
Reine  demeurèrent  néanmoins  égale- 
ment unis  par  le  cœur:  la  fôlidité  de 
leur  Amitié  & de  leur  Union  r n'en  fut 
point  ébranlée  j nrais , ils  n’avoient  pas 
de  pareilles  inclinations,  & Mlle,  de 
Mancini  n’étoit  pas  également  aimée  de 
la  Mere  & du  Fils.  Le  Roi  ne  penfoit 
qu’à  chercher  fon  divertifïèment,  & la 
Reine  ne  penfoit  qu’à  faire  qu’if  vécut 
comme  un  véritable  Chrétien , & à é. 
loigner  de  fon  Cœur  tout  ce  qui  pou- 
voit  empêcher  que  l’Infante  fa  Niece  à 
qui  elle  le  deflinoit  n’en  fût  pas  aimée. 
L’ayetfian , que  la  Reine  avoit  pout 
A $ Mlle. 
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ïtfyp,  Mlle,  de  Mancini,  s’étoit  fore  augmen- 
tée par  un  difeours  que  lui  avoit  fait 
fon  Onde.  Il  étoic  Êfclave  de  P Am- 
bition, capable  d’ingratitude  & du  de- 
fir  naturel  de  fe  préférer  à tous  autres  î 
û Niecc  , enivrée  de  fa  Palîïon  , & 
perfuadée  de  l’excès  de  fes  charmes  , 
eut  aflez  de  préemption  pour  s’imagi- 
ner que  le  Roi  Paimoic  allez  pour  fai- 
re toutes  chofes  pour  elle  ;*  de  forte 
qu’elle  fit  connoirre  à fon  Oncle  > 
qu’en  l’état  où  elle  étoit  avec  ce  Prince 
‘il  ne  lui  feroit  pas  impofîible  de  deve- 
nir Reine,  pourvu  qu’il  y voulût  con- 
tribuer. Il  ne  voulut  pas  ferefufer  à lui 
même  le  plaifir  d’éprouver  une  fi  belle 
Avanture  , & en  parla  un  jour  à la 
Reine,  en  fè  moquant  de  la  folie  de 
û Niece  , mais  d’une  maniéré  ambi- 
guë & embarallée,  qui  lui  fit  entre- 
voir allez  clairement  ce  qu’il  avoit  dans  • 
l’aine,  ponr  l’animer  fubirement  à lui 
répondre  ces  mêmes  paroles  ï Je  ne 
croi  pas  , Mr.  le  Cardinal , que  le  Roi 
fait  capable  de  cette  Lâcheté  : mais , s’il 
étoit  poffible  quJsl  en  eut  la  penfée , je  \ 

vous  avertis  que  toute  la  France  fe  re-  /-»r  j 

volterott  contre  vous  O"  contre  lui  j que 
moi  meme  Je  me  mettrois  à la  tête  des 

Ré- 
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Révoltez.  , Cr  que  j'y  engagerais  mon  1 6<9» 
Fils.  La  fuite  de  cette  Converfatiou  a 
été  arrière  à cette  généreufe  Mere , par 
Je  rjsirentiment  que  ce  Miniftre  a caché 
à tout  le  Monde  , mais  qu’il  a confer- 
vé  toute  fà  vie  dans  le  cœur,  6c  qui  a 
produit  en  mille  occafions  des  effets 
v dont  on  na  point  fçu  la  caufe.  Le  Roi 
même  a pû  ignorer  jufqu’a  quel  point 
a été  fon  ambition  > qui  étoic  voilée 
fous  les  emportemens  de  cette  Fille  , 
qui  étoient  plus  pardonnables  à elle  qu’à 
lui , & ne  pouvoient  déplaire  à celui 
qui  s’en  voioit  être  éperduement  aimé. 

Pimentcl  vint  à -Paris  incognito  ache- 
ver fon  Traitté  avec  le  Miniftre.  La 
Reine  le  vit  en  particulier,  & les  ap- 
parances  delà  Paix  infpirércut  de  la  joie 
dans  le  -cœur  de  tous  lgs  François. 

Dieu,  qui  la  vouloir  alors,  permit  que 
la  Reine  d’Efpagne  accoucha  d’un  fé- 
cond Fils  ; ce  qui  fit  cfpérer  plus  forte-  ^ 
ment  à la  Reine  qu’elle  pourroit  enfin 
bientôt  voir  l’Infante  fa  Niece  devenir 
fa  Belle-Fille. 

Dans  ce  même  tems,D.  Juan  d’Au- 
triche,  par  le  commandement  du  Roi 
. d’Efpagne  fon  Pere , quitta  la  Flandre 
où  il  commandoit,  pour  retourner  en 
A4  Ef- 
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Efpagne,  Le.  Roi  hii  avoir  envoié  des 
Paficports  pour  pafLr  par  la  France  » 
ôc  le  Cardinal  l'avoit  envoie  vifiter  fur 
la  frontière.  D.  Jnan  lui  manda  qu’il 
le  lupplioit  pût  voir  la  Reine.  Le  Car- 
dinal en  parue  fâche,  & reprit  publi- 
quement Millet,  qui  écoir  celui  qu’il 
lui  avoir  envoie,  de  n'avoir  pas  évité 
cet  engagement.  En  effet,  la  Reine 
qui  avoir  témoigné  un  grand  defir  de 
voir  ce  Prince  , tout  d’un  coup  en 
parla  plus  froidement;  ce  que  les  gens 
de  la  Cour  remarquèrent  convenir  fort 
bien  avec  le  chagrin  du  Miniftre,  qui 
vouloit  perfuader  les  fpéçulatifs  que 
l'Alliance  d’Efpagne  lui  faifoit  toujours 

{>eur,  6c-  qu'il  n'y  étoit  entré  que  par 
a force  des  Evénement  qui  l’y  contrai- 
gnoient,  &#par  celle  de  la  reconnoif-, 
lance  qu'il  avoit  pour  la  Reine.  ■ Et. ce 
qui  fit  croire  qu’il  n'en  avoit  po  nt 
d’envie,  fut  que  dans  le  meme  tems  il 
* faifoit  donner  fous  main  de  grandes  ef- 
pérances  à Made.  de  Savoie,  ôc  qu’il 
paroilloit  être  le  Confident  de  la  Rei- 
ne, fur  l’oppofition  qu’elle  faifoit  à ce 
Mariage.  11  dit  un  jour  à un  de  fes 
Amis,  parlant  de  cette  Affaire,  que  l’a- 
verfion  qu’elle  avoit  pour  la  Princeflc 

Mar- 
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Marguerite  l’embarafloit ; que  fclon  les  ï$59* 
intérêts , il  ne  devoit  point  fouhaitter 
l'Infante;  qu’elle  ne  lui  fçauroit  point 
de  gré  de  la  marier  au  Roi , puifqu’el- 
le  s’cftimoit  allez  pour  croire  que  le  • 

Roi  ne  pourroit  avoir  dans  l’Europe  de 
Princelle  qui  pût  l’égaler  ; & ajouta 
qu'il  appréhendoic  que  l’Infante  étant 
en  France > k l'exemple  de  la  Reine  fa 
Tante,  qui  avoir  haï  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , elle  ne  fît  des  Intrigues  contre 
lui. . 

Enfin,  la  Reine  voulut  voir  D.  Juan 
d’Autriche , qui  pafla  k Paris  en  manié- 
ré d 'incognito , afin  d'éviter  les  embar- 
ras des  rangs.  Elle  le  reçut  au  Val- 
de-Grace,  & eut  fans  doute  beaucoup 
dé  joie  de  voir  en  lui  une  perfonne  de 
fou  Sang.  Il  y vint  veftido  de  Camino , 
d'un  gros  habit  gtis,  & d'un  Julie- au- 
corps  de  Velours' noir,  avec  des  born- 
ions d'argent , le  tout  k la  Françoife. 

La  Reine  qui  voulut  l’entretenir  en 
particulier  , y mena  feulement  Man- 
fieur,  & peu  de  Dames  avec  elle.  J’eus 
l’honneur  d’être  du  nombre  de  celles 
qui  y furent  foufettes*  Je  vis  ce  Prin- 
ce, qui , tout  batard  qu’il  étoit,  fc  fai- 
fôit  beaucoup  refpe&er.  Il  étoit  ferv-i 
A % par 


io  Mémoires  pour  fervir 
• par  des  perfonnes  de  qualité  , & les 
noms  de  ceux  qui  étoient  à (a  fuite  c- 
toient  des  plus  illuftres  d’Efpagne.  Il 
nous  parut  petit,  mais  bien  fait  clans  fa 
taille.  Il  avoit  le  vifage  agréable , les 
Cheveux  noirs,  les  yeux  bleus  & pleins 
de  feu,  fes  mains  me  parurent  belles, 
6c  fa  phifionomic  fpirituelle.  Après 
qu’il  eut  falué  la  Reine*,  elle  le  mena 
dans  un  recoin  de  fa  Chambre  un  peu  > 
feparé  des  autres  : ils  demeurèrent  en- 
femble  tout  debout  trois  quarts  d’heure 
ou  une  heure.  De  là-,  il  alla  loger  chez 
le  Catdinal  Mazarin  où  il  fut  traitté 
. magnifiquement.  La  foule  fut  grande 
aurour  de  lui,  & chacun  courut  le  voir 
avec  empreflement.  Les  Dames  y fu- 
rent aufli  à fon  dîner  & à fon  fonper  -r 
comme  il  n*en  connoifloit  point  la 
qualité , il  les  regarda  toutes  lans  leur 
parier  le  premier,  ni  les  faire  afTeoir, 
mais  , il  répondit  galamment  & avec 
efprit  à celles  qui  voulurent  lui  dire 
quelque  chofè,  La  Reine  le  fit  venir 
au  Louvre  par  une  porte  de  derrière , 
& le  fit  entrer  dans  fon  Cabinet  des 
Bains,  qui  étoit  beau  : elle  voulut  lui 
montrer  le  Roi,  qu’il  avoit  fort  envie 
de  voir;,  elle  lui  avoit  promis  de  le  lui 
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faire  falucr  en  particulier.  Quand  il  16)$^ 
fut  dans  le  Cabinet , & qu’il  eut  été 
un  <pfeu  de  teins  avec  elle,  la  Reine  fit 
appellér  le  Roi , qui  entra  un  moment 
pour  fe  montrer,  & comme  plufieurs 
Perlonnes  de  qualité  en  foule,  félon  la 
mode  de  France  , entrèrent  avec  lui, 

D.  Juan  fe  retourna  vers  la  Reine,  & 
lui  dit , Senorn , es  ejlo  el  particular  del  ■* 
Rey*.  Il  le  loua  beaucoup,  & dit  que  d*me, 
s’il  n’eut  pas  été  Roi  par  Naiflànce,  il  eft-ccU 
mcriteroit  de-  l’être  par  Ele&ion.  En-  cdkrd» 
fin  , il  partit  deux  jours  apres , n’aiant  RoH 
vu  de  Paris  que  la  Foire  de  Saint- Ger- 
main. La  Reine  en  demeura  fort  fa- 
tisfaite,  & on  connut  par  la  joie  qu’elle 
eut  de  voie  ce  Priuce , combien  elle  ai- 
moit  tout  ce  qu’elle  devoit  aimer.  Il 
ctoit  Carême,  & la  Reine  eut  de  la 
peine  de  ce  qu’il  mangea  toujours  de  la- 
viande,  lui  & toutte  là  fuite  ; elle  eut 
defiré  qu’il  eut  été  plus  régulier,  & 
plus  obéïlïant  aux  Commandemens  de 
î’Eglife  j mais  , comme  le  poiflon  efk 
plus  rare  & Madrid  qu’à  Paris,  ils  font 
accoutumez  à n’y  point  faire  de  jours- 
, maigres , 8c  ils  ne  s’en  corrigent  pas. 
ailleurs..  * ...  ... 

La  Semaine  Sainte  enfui v an  t * iinè 
f.  A-  6 'Itou* 
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Troupe  de  jeunes  Gens  de  la  Cour  al- 
lèrent à Roiffi  pafler  les  jours  Saints , 
dont  étotent  le  Comte  de  Vivonne 
Gendre  de  Me.  de  Mêmes  à qui  appar- 
tenoit  la  Maifon , Mancini  Neveu  du 
Miniftrc,  Manicamp,  & quelques  au- 
tres. Ils  furent  accufcz  d’avoir  choifî- 
ce  tems-là,  pat  dérèglement  d'Efprit, 
pour  faire  quelques  Débauches  dont  les. 
moindres  étoient  d’avoir  mange  de  la 
Yiande  le  Vendredi  Saint.  Car,  on  les 
accufa  d’avoir  commis  de  certaines  im- 
pietez  indignes  , non  feulement  de 
Chrétiens,  mais  même  d’Hommcs  rai» 
fonnablcs.  La  Reine  9 qui  en  fut  aver- 
tie, en  témoigna  un  grand  reflentimenr* 
Elle  éxila  l'Abbé  le  Camus , pour  avoir 
eu  commerce  feulement  avec  des  gens 
fi  déréglez,  quoi  qu'il  ne  fât  pas  avec 
eux  les  jours  que  ces  chofes  fc  paflcrenr* 
Le  Cardinal  Nlazarin  , pour  montrer 
qu'il  ne  vouloir  pas  protéger  le  Crime , 
voulut  punit  tous  les  Complices  en  la 
perfonne  de  fon  Neveu,  qu'il  chafla  de 
la  Cour  & de  fà  prcfence  j & , après 
avoir  châtié  celui-là,  il  pardonna  à tous 
les  autres  »,  qui  en  furent  quites  pour 
de  leveres  réprimandes  que  le  Roi  leur 
fit.  Cette  Aétion  obligea  toute  la  Cour 
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à louer  le  Cardinal,  non  feulement  en  l&fÿl 
fà  préfence  mais  en  tous  lieux,  Com- 
me il  avoir  fouvçnt  préféré  l’intérêt  à 
la  Gloire,  il  Ht  voir  par  fa  conduite; 
qu'il  vouloir  lui  facrifier  le  relie  de  la 
Vie,  Il  fe  voioit  au  comble  de  la  Gran« 

«leur,  & d’une  Grandeur  alTûréc  ; fl 
bien  qu’il  vouloit, non  feulement  poffé- 
der  cette  haute  Fortune  dont  il  jouit 
foit , mais  fans  doute  qu’il  fouhaittoit 
aulîi  de  faire  des  a&ions  publiques  qui- 
pjullent  faire  connoitre  qu’il  en  étoit 
digne.  Les  Crimes  de  ces  jeunes  Dé- 
bauchés avoient  donne  une  occafion  au 
Cardinal  de  fc  fignalerj;mais  fa  Famille 
en  fouffrit  un  peu  : car , Son.  Neveu 
comme  je  l’ai  dit  fut  exile  , & le  peu 
de  Beauté  de  fa  Niecc  fut  célébrée  par 
un  Couplet  qu’ils  firent  qui  eut  grand 
vogue , de  qui  n’étoit  pas  à fa  gloire. 

Le  Miniftrc  , pour  accomplir  le  def* 
fein  qu’il  avoit  de  donner  la  Paix  à 
l’Europe  y & preflé  par  la  Reine  qui 
fouhaittoit  de  la  confirmer , envoya  des 
ordres  du  Roi  fur  la  Frontière  pour 
faire  celïcr  les  Ailes  d’Hoftilité  ce 
qui  fur  après  d'un  notable  préjudice  \ 
la  France:  car  le  Roi  d’Elpagnc  , qui 
a ’avoit  pas  de&  inten  lions,  auffi  fincer.es 
A 7 qub 
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que  le  Roi,  la  Reine,  & le  Minière  J 
profita  trop  avantageufement  de  cette 
Sufpenfion  d'Armes.  Elle  priva  le  Roi: 
des  avantages  qu’une  Armée  vi&orieu* 
fe  qui  croit  au  milieu  de  la  Flandre  lui 
auroit  pu  donner  alors  , & paroifloic 
en  pouvoir  faire  l'enticre  Conquête  i 
la  continuation  de  la  Guerre  auroit  du 
moins  fait  fubfifter  le  Projet  de  la  Paix  „ 
qui  avoit  été  fait  à Paris  par  le  Cardin 
nal  Mazarin  & Pimentel,  Miniflres  dc$ 
deux  Rois,  dont  tous  les  Articles  étoi- 
ent  très  avantageux  pour  le  nôtre. 

Le  Cardinal  devoir  aller  bientôt  fut 
la  frontière  travailler  à la  concltifion  de 
ce  grand  Ouvrage,  où  toute  l’Europe 
ctoit  intérreflée , 6c  le  premier  Minis- 
tre d’Efpagne  D.  Louis  de  Haro  devoir 
y venir  aufli.  Celui  du  Roi  fc  prepa- 
roit  à ce  Voiagc  avec  d’autant  plus  de 
fitisfaéhon , qu’il  étoit  accompagne  de 
toutes  les  bénédi&ions  publiques. 1 II 
parut  même  que  forcé  d’être  fage  6c  ti- 
mide , par  les  grandes  paroles  que  la 
Reine  lui  avoit  dites , il  avoit  pris  le 
parti  de  facrifier  tous  fes  autres  defirs,  j 
à l’hoflneur  qu'il  avoit  de  contribuer  à f0*- 

un  fi  grand  bien.  La  Reine  le  voioit  . • 

partir  avec  joie , ptrfuadéc  qu’il  avoit 

cluf- 
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4 tHifto'tre  et  Anne  dy  Autriche.  if 
chaflé  de  Ton  Efprit  tout  ce  qui  lui  pou-  1655?* 
yoic  déplaire.  Elle  n’étoit  pas  ncan 
moins  entièrement  contente.  L'Atta- 
chement du  Roi  pour  La  Nicce  de  ce 
Minillrc  lui  faifoit  toujours  de  la  peine» 
par  l’élévation  de  fon  Ame.  Elle  crai- 
gnoit  tout  ce  qui  étoit  indigne  du  Roi, 
tic  ne  defirdit  pas  auflï  que  l’Infante  a- 
portant  au  Roi  un  Cœur  tout  pur  tic 
tout  à lui  en  trouvât  un  rempli  d'une 
'Affeûion  indigne  de  lui  de  toutte  ma- 
niéré, Sc  capable  de  rendre  leur  Maria- 
ge infortuné,  par  la  hardiclfe  qu’elle 
connoilîbit  dans  le  tempérament  de  cet- 
te Fille.  Elle  n’étoit  pas  même  éxemte 
de  craindre  qu'une  préférence  d'incli-’ 
nation  peu  convenable  à la  grandeur  du 
Roi  ne  l’emportât  au  delà  de  fes  pro- 
pres intentions  : elles  paroiflbient  alors 
conformes  à ce  qu’il  fe  devoit  à lui- 
" meme  ; mais,  une  Paillon  , quoi  que 
foible , nourye  tic  foutenuc  d’une  autre 
plus  violente  & plus  forte,  les  pouvoit 
changer,  & e’eft  ce  que  la  Reine  ap- 
prehendoic.  Ces  penlées  ne  lui  étcienE 
jamais  venues  iur  la  Comtefle  de  Soif-' 

■"S  ions:  dans  cette  occafion  elle  fe  fentoic 
entièrement  troublée  de  cet  Attache- 
ment. En jjn , l’elprit  de  cette  Princcf- 
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, fe  aiant  eu  des  fempçtrtis  de  cette  nài 
1 turc  qui  u croient  que  trop  raifonna- 
blés*  & qui  alloient  du  moins  à la  rui- 
ne de  la  félicite  de  l'Infante  , qu’elle 
youloit  faire  Reine  & heureuic,  elle 
témoigna  au  Cardinal , qui  fe  préparoic 

Îiour  partir  , ce  quelle  fentoit.  Elle 
ui  fit  voir  le  defir  quelle  avoir  de  ré- 
parer le  Roi  ‘(on  Fils  de  cet  objer  qui 
le  tenoit  attache  à des  Chaînes  qu’elle 
* trouvoit  honteufes.  Elle  voulut  mon- 

trer au  Roi  le  miroir  qui  fut  préfenté 
à-  Renaud*,  non  feulement  pour  le  -ti- 
rer des  Ençhantemens  d’Armide,  mais 
pour  l’obliger  suffi  de  fuir  une  laide 
prifon  Elle  fc  confia  de  ce  defiein  en 
fa  fidélité  que  le  Cardinal  ctoir  obligé 
d'avoir  pour  elle:  ce  fut  à-  lui-même  à. 
qui  elle  demanda  le  rcmede  de  ce  mai, 
quoi  qu’il  lui  eût  parut  avoir  fur  ce. 
mjee  des  tentations  criminelles , qu’il 
lai  eut  déjà  manqué  en  beaucoup  de 
‘ grandes  chofes,  qu’il  avoir  ufurpé  tou- 
te la  Puilïance , & qu’il  prît  plaifir  à 
l’anéantir.  Mais  enfin,  ce  même  cœur, 
qui  n’écoit  pas  allez  bon  pour  s appli-  g 

quer  à fervir  la  Reine  comme  il  devoir,. 
ne  fut  pas  allez  méchant  pour  lui  manJ.  \ 
quec  dans  ce  q.u’il  Yoioit  lui  être  plus- 

len« 
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aV Hifloire  d'Anne  d* Autriche'. 
fcnfible:  & on  peut  dire  qu’il  mérite 
de  grandes  louanges,  pour  avoir,  mal- 
gré la  grande  Paflion  qu’il  avoit  de  do- 
miner & d’enfermer  en  foi  toute  l’Au- 
torité de  la  Mere  Sc  du  Fils,  pu  fe  ré- 
foudre à faire  une  chofe  qui  s'oppofbit 
à fa  Grandeur,  par  la  feule  railbn  qu’il 
étoic  de  fon  devoir  de  la  faire.  Car» 
quoi  que  les  avantages  qu’il  pouvoir 
efpércr  de  la  faveur  de  là  Nieçc  ne  fnf- 
fent  pas  certains , Sc  lui  dûffcnt  même 
paroitre  impoiïibles , on  ne  fçait  que 
trop  qu’il  eft  allez  naturel  à l’homme 
de  vouloir  plus  qu’il  ne  doit  vouloir  » 

Sc  qu’il  lui  eft  d’ordinaire  plus  agréable 
de  fe  flàter  de  l’efpérancc  de  rcüffir  ✓ 
dans  l’entreprife  d’une  chofe  qui  pa- 
roifloit  au  deflius  de  nos  forces,  que 
de  fe  retenir  par  une  fage  modération 
dans  le  milieu  de  la  roiic  dé  la  Fortune, 
tant  qu’on  voit  un  dégré  plus  haut  où 
l’on  peut  monter. 

Voila  un  des  plus  beaux  endroits  de 
la  Vie  du  Cardinal,  Sc  une  des  princi- 
pales A&ions  qu’il  a frites  pour  payer 
les  Obligations  infinies  qu’il-  avoit  à la 
Reine.  H entra  de  fi  bonne  foi  dans  • 
fes  fenùmens , que  malgré  la  force  du 
Sang , Sc  contre  fes  intérêts , il  fe  ré- 
solut 
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folut  d’éloigner  fa  Niece  de  tons  les- 
lieux  où  le  Roi  pourroit  être»  Ce 
Prince,  qui  avoilfen  effet  beaucoup  de 
tendrelfe  pour  elle,  fur  fi  touché  de  la 
douleur  qu’elle  avoir  de  fe  réparer  de 
lui,  qu'il  y eut  un  moment  dans  lequel 
la  paflion  l’emporta  jufqu’à  propofer  au 
Cardinal  Mazarin  , comme  on  a die 
qu’il  le  fit , d’époufer  la  Niece  plutôt 
que  de  la  voir  fouffeir  pour  l’amour  de- 
. lui.  Ce  Mirîiftrc  f qui  voioit  la  Né- 
gociation de  la  Paix  & du  Mariage  de 
‘ l'Infante  trop  avancé  pour  la  rompre  * 
prie  fans  balancer  le  parti  de  fe  faire 
honneur  en  refufant  celui  qu’il  lui  vou- 
loir faire , par  le  prémier  mouvement 
d'une  Palïïon  violente  , dont  il  fe  re- 
pentiroit  bientôt , & qu’il  lui  reproche- 
roit  de  n’aroir  pas  retenu,  quand  il 
veroit  tout  fon  Roiaume  fe  foulever 
contre  lui,  pour  l'empêcher  de'fe  des- 
honnorer  par  un  Mariage  fi  indigne. 

Il  lui  répondit  donc , qu'aiant  été  choi- 
û par  le  feu  Roi  fon  Pere,  & depuis 
par  la  Reine  fa  Mere,  pour  l'afïifter  de 
Ses  Confeils , & l’aiant  fervi  jufques  a-  | 
^ors  arec  une  fidélité  inviolable , il  n'a- 
yoit  garde  d’abufer  de  la  confidence 
qu'il  lui  fàifbit  de  fa  foiblefle  , & de 

l’Au- 
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à V Hiftoire  d'Anne  d'Autriche,  ip 
l’Autorité  qu’il  lui  donnoit  dans  Tes  E-  165  p. 
tats,  pour  fouffrir  qu’il  fît  une  choie 
fi  contraire  à fa  Gloire  j qu’il  croit  le 
Maître  de  la  Hiece,  & qu’il  la  poignar- 
deroit  plûcôt,  que  de  l'élever  par  une 
fi  grande  trahifon.  Il  falut  enfin  que 
le  Roi  confentît  à une  féparation  fi  ru- 
de, & qu’il  vît  partir  Mlle,  de  Man- 
cini  pour  aller  à Broüage,  qui  fut  le 
lieu  choifi  pour  fon  exil.  Ce  ne  fut 
pas  fans  répandre  des  larmes , aulli  bien 
qu’elle}  mais*  il  ne  fe  laifla  pas  aller 
aux  paroles  qu’elle  ne  put  s’empêcher 
de  lui  dite  a ce  qu’on  prétend  , V'out 
fleurez. , vous  ê tes  le  Maître.  Se 
contentant  de  ne  lui  donner  en  cette 
Qccafion  des  marqué  d’une  grande  8c 
feçtfible  Amitié  , il  eut  la  force  de  le 
vaincre  luumcme.  Il  fembloit  que  le 
mérite  & la  qualité  de  la  Perlonne  ne 
devoit  pas  cauler  une  fi  grande  Pallions- 
mais,  il  faut  répondre  en  faveur  de  ce 
jeune  Prince,  que  ce  n’eft  pas  le  pré- 
mier  qui  s'eft  lailîé  fùrprendre  à des 
charmes  inconnus  aux  autres.  Car, 


ce  qui  fait  cette  liaifbii  des  cœurs  eft^ 
fouvent  caufé  par  des  liens  invifibles, 
dont  il  faut  que  les  A lires  foient  ref- 
poniabks  j,  8c,  ce  n’cll  pas  aulli  le  pré- 
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. mier  Monarque , qur,  a éprouvé  que 
l'Amour  égale  ceux  qui  s’aitrienr.  Dan3 
cetre  occafion,  fa  générofitc  a pu  lur- 
paflèr  fa  railon,  6c  ce  qu’il  n’avoit  pas 
dû  pewfcr,  fuivant  lès  fentimens  ordi- 
naires, pouvoir  fans  honte  être  fouffert 
dans  certains  momens  , où  la  Paillon 
la  gratitude,  & la  pitié,  occupent  une 
ame  toute  entière,  6c  n'y  lailTent  point 
de  place  à la  Railon.  Le  Roi  fut  in- 
finiment louable  en  ce  qu’il  fentit  le 
mal  que  la  Reine  lui  failoit , & qu’il 
connut  au  travers  de  Tes  defirs,  qu’il; 
croit  de  la  nature  de  celui  que  les  Chi- 
rurgiens font  à ceux  qu’ils  veulent  gué- 
rir de  leurs  blefiùres , par  des  in  cillons, 
6c  des  cauftiques.  fl  s’affligea  avec  elle* 
il  lè  plaignit  » non  pas  d’elle , mais  a- 
▼ec  elle  -,  6c  il  fe  confola  avec  cette  il- 
iuftre  Mere,  du  faux  bien  qu'elle  lui 
arrachoit  , qu'il  connoilloit  tel  qu’il 
ne  l’eftimoit  pas  lui  même,  & qu’il  ne 
put  perdre  neanmoins  fàns  en  louffrir 
beaucoup,  6c  fans  fe  lailTcr  emporter 
par  Ion  cœur  â des  fentimens  que  là 

JPrudcnce  6c  fa  Railon  Içurent  enfin  c- 

^touffer.  Le  foir,  qui  précéda  le  jour 
du  départ  de  Melle,  de  Mancini,  le 
R.oi  vint  chez  la  Reine,  extrêmement 

ab- 
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à V Hifoire  £ Anne  d‘ Autriche,  i\  * 
abbatu  de  rriftefle.  Elle  le  tira  à part»  16$$ 
& lui  parla  longtems  j mais , comme  la 
feni  bilité  d’an  coeur  qui  aime  demande* 
la  folitudc,  la  Reine  prit  elle  même  un 
flambeau  qui  étoit  fur  fa  table,  & paf- 
lant  de  fa  Chambre  dans  fon  Cabinet 
des  Bains , elle  pria  le  Roi  de  la  fuivre# 
-Après  qu’ils  eurent  etc  environ  une 
heure  enfemble  , le  Roi  fortit  avec 
quelque  cnfleurc  aux  yeux,  & la  Reine 
en  fortit  auffi , fi  touchée  de  l’état  où 
il  étoit,  Si  où  elle  étoit  obligée  de  le  - 
mettre,  qu’il  fut  aile  de  voir  que  la 
iouifrance  du  Roi  lui  en  donnoit  beau- 
coup. Dans  ce  moment,  elle  me  fit 
l’honneur  de  me  dire  tout  bas , Le  Roi  * 
me  fait  pitié:  il  ejl  tendre  O*  rat  fon *• 
fiable  tout  enfemble  j mais , je  viens  de 
lui  dire  y que  je  fuis  ajfùrée  qu'il  me  re- 
merciera un  jour  y du  mal  que  je  lui  fais: 

C7- , félon  ce  que  je  voi  en  lui , je  n'en 
doute  pas.  Le  Roi  & la  Reine  furent 
tous  deux  dignes  d»  loiianges  d’avoir 
pû  dans  cette  occafion  conïervcr  leur 
union  toute  entière,  lui  fouffrant  gé« 
néreufement  les  rudes  effets  d’une  par- 
faite Amitié  , & elle  fentant  la  part  du 
unal  qu’elle  faifoit  elle  même , à ce  Fils 
cu’clle  aimoit  fi  chèrement.  Enfin» 

elle 
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, elle  prit  le  foin  de  le  guérir  par  les  ma- 
niérés aimables,  & par  Ion  procède, 
'autant  exemt  de  flatterie  , qu'il  etOit 
éloigné  de  dureté  &c  de  rudefle.  Le., 
lendemain,  qui  fut  le  ai  Juin,  Mlle, 
de  Màncini  partit,  accompagnée  de 
Mlle.  Hortenfc,  & de  la  petite  Maria- 
ne  fes  Sœurs  : les  larmes  furent  gran- 
des de  part  & d’autre , & particulière^ 
ment  du  côté  de  la  Fille.  Le  Roi  1 ac- 
compagna jufqu’k  lôn  Carofle,  mon- 
trant publiquement  fa  douleur  j puis,  il 
vint  prendre  congé  de  la  Reine,  & par- 
tit à l’inftant  même  pour  Chantilli,ioii 
il  alla  palier  quelques  jours  pour  y re- 
prendre des  forces.  Il  les  trouva  dans 
fa  Raifon , dans  fon  bon  Naturel , & 
dans  une  Ame  telle  que  la  fienne,  a 
qui  Dieu  avoit  donné  toute  l’elevation 
nccelfairc  a un  grand  Roi. 

Par  touttes  les  chofes  que  j’ai  écri- 
tes, on  peut  voir  que  depuis  quelques 
années  l’extrême  Autorité,  que  le  Mi« 
niltre  avoit  ufurpée  dans  ce  Roiaumc, 
avoit  tellement  abforbé  la  légitime  que 
la  Reine,  malgré  l’indifférence  de  Ion  • ^ 
ame  fur  le  defir  de  gouverner,  avoit  fen-]  ^ 

ti,  mais  trop  tard,  que  ce  quelle  avoit  fait  ; • 

pour  lui  nVoit  pas  empêché  qu’il  ne 

VQll* 


à V Hïffoire  â9 dnne  et? Autriche,  ï$ 
foulût  tenir  le  Roi.  pour  lui  même  .*  itfjÿ» 
car,  en  bien  des  occafions  , elle  avoit 
connu  qu’il  lâchoit  toujours  de  la  dé- 
truire dans  Ion  eftime , foit  en  parlant 
férieufement , ou  foit  enfin  par  des  rail—’ 
leries  qu’il  faifoit  devant  elle  même. 

Quoi  que  la  bonté  de  la  Reine  & la  No* 
bleflè  de  fon  coeur  la  rendît  allez  aveu- 
gle fur  la  Conduite  du  Cardinal  pour 
ne  le  pouvoir  foupçonner  de  malice, 
il  eft  certain  néanmoins  qu’elle  fe  fcn-  ! 

tît  fouvent  incommodée  de  l’oppofition  * 

qu’ii  avoit  à fes  lentimens.  Cette  op- 
pofition  l’cmpcchoit  d’agir  pleinement 
& à fon  gré  fur  les  chofes  qu’elle  défi- 
roit  de  faire  & fur  tout  ce  qui  regar- 
doit  fa  fatisfa&ion  particulière.  Pen^ 
dant  fa  Régence  , elle  ne  fe  fôucioiç 
point  delà  Puillance,  qu’elle  donnoit 
à un  autre  , parce  qu’elle  la  rcgardoit 
comme  foumife  & dépendente  de  la 
ficnne  propre  ; mais , malgré  le  mé- 
pris qu’elle  en  avoit  fait,  trop  grand 
pour  une  perfonne  de  Ion  rang  & de 
fa-  naifiànce,’  elle  ne  pouvoir  alors 
s’empêcher  de  connoitre  qu’elle  n’avoit 
point  de  crédit , & d’en  fentir  de  la 
peine.  Quand  elle  rccommandoit  une 
Affaire  , foit  ail  Chancelier  , foit  au 

4 -Sur- 
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%6x 9,  Sur-  Intendant  , ou  à quelque  autre 
Miniftre,  elle  voioit  vifiblement  qu  elle 
n’étoit  point  obéïe  •,  & fi  elle  en  preflok 
l’exécution  , ils  lui  répondoient  fou- 
vent  qu’il  en  falloir  parler  a Moniteur 
le  Cardinal-:  fi  bien  quelle  croit  après 
forcée  de  larder  voir  à ceux  a,  qui  cl*e 
parloir  librement , qu’elle  n étoit  pas 
fatisfaite  de  celui  qui  gouvernoir 
& n’en  faifoic  pas  moins  bonne  mine 
'au  Miniftre.  Elle  vouloit  par  raifon 
foufttir  fes  foiblefles  i mais  , elle  le 
vouloit  aufti  pareeque  fa  fagefte  r’empe- 
choit  de  fe  troubler  des  chofes  qui  lui 
déplaifoient : & la  coutume,  qui  avoi-t 
beaucoup  de  , force  fur  elle  , jointe  a 
tant  d’autres  raifons , la  rendoit  inca- 
pable de  penfer  à un  changement  qui 
auroit  pu,  ain-fique  je  lui  déjà -écrit,  la 
rendre  encore  moins  -heureufe.  Mais, 
comme  clic  avoir  des  lumières  , elle 
connoifloit  auflï  clairement  les  défauts 
de  fon  Miniftre , qu  elle  en  avoir  con- 
'* * , nu  les  bonnes  qualitez.  Elle  me  fit 
11 honneur  de  me  dire  un  jour  , fur 
quelques  plaintes  que  je  lui  faifois  du 
Cardinal , qu’il  devenoit  de  fî  mauvaife 
humeur ,& fi  avare,quelle ne  fçayoit  pas 
comment  à l'avenir  on  pourroit  vivre 

avec 
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àvec  lui.  Elle  me  commanda  de  ne 
lui  rien  témoigner  du  chagrin  que  j’a- 
▼ois  contre  lui  ; me  difànt,  que  peut* 
être  dans  l’humeur  où  j'etois  je  lui  di- 
rois  quelque  chofe  qui  luipourroit  dé- 
plaire j que  fi  M.  le  Cardinal  fc  fachoit 
contre  moi  , cela  l'embarafleroit  ; & 
qu’enfin  il  valoir  mieux  que  je  me  tûf- 
le  , mais  qu’elle  fe  chargeroir  de  lui 
parler^  de  mon  Affaire;  ce  qu’elle  fie 
en  effet  avec  bonté.  Ma  confolation 
fut  d’avoir  pu  faire  entrer  la  Reine  en 
confidence  avec  moi,  contre  la  con- 
duite de  celui  dont  je  me  plaignois. 
C etoit  une  efpece  de  vengeance  que  je 
prenois  contre  lui , de  faire  avouer  les 
fautes  à celle  qui  lui  avoit  donné  tou- 
te cette  faveur,  par  laquelle  il  pouvoit 
preîque  tout  ce  qu’il  vouloir:  mais,  en* 
'fin,  les  demieres  adtions  du  Miniftre 
«voient  eu  le  pouvoir  de  réparer  forte- 
ment dans  le  cœur  de  la  Remeles  blef- 
fures  que  fes  infidelitez  paffees  ôc  jour- 
nalières y avoient  faites. 

/Quand  il  eut  chaffé  fa  Niece,  la  Rei- 
ne montra  vifiblement  eflimer  fa  con- 
duite & fes  fentimens  : la  fatisfadlion 
qu’elle  en  reçut  flattoit  fon  Amour-  pro- 
pre, elle  honoroit  le  choix  qu’elle  a- 
Tente  P.  B voit 
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j'p,  voie  fait  de  lui  autre-fois  ; trouvant 
qu’il  la-  récompenfoit  de  la  patience 
qu’elle  vouloir  avoir  alors  fur  ce  qui 
lui  pouvoir  déplaire  dans  fa  conduite: 
par  ce  fervice,  elle  fe  trouvoit  paiée 
de  la  confiance  qu'elle  avoir  eue  à le 
maintenir  contre  les  Peuples , le  Parle* 
ment , les  Princes , & fes  Ennemis  par- 
ticuliers. Elle  n’aimoit  pas  lès  louan- 
ges , & ne  pouvoit  foufFrir  çeiles  qu’on 
lui  donnoit  de  la  Paix , & de  l’Eloigne- 
ment de  Melle,  de  Mancini , quoi 
qu’elle  feule  eut  fait,  & l’une , & l’au- 
tre ; &,  au  lieu  de  les  recevoir,  com- 
" me  lui  étant  dues  , elle  les  renvoioit 
toutes  au  Miniftre-  Elle  avoir  néan- 
moins eu  befoin  de  trouver  des  forces, 
pour  combattre  contre  lui,  lors  quel- 
le paroiÜoit  entièrement  foumife  à la 
Grandeur  qu’il  tenoit  d’elle  , & l’avoit 
obligé,  par  la  prudence,  & par  une 
conduite  , mêlée  de  force  & de  dou- 
ceur, a exécuter  fes  volontez.  Malgré 
toutes  les  répugnances  , qui  naturelle* 
ment  fe  pouvoient  rencontrer  en  lui , 
il  eft  à croire  que  le  Cardinal  Mazarin, 
pour  vaincre  en  ce  Combat  , eut  be- 
foin de  toute  fa  Fidélité  & de  toute  fa 
&aifon  j ôc  qu’à  leur  défaut  il  eut  be- 
foin 
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foin  encor  de  fe  dire  fouvent  à lui 
raêrne,  que  J’oppofition  que  la  Reine 
avoit  témoignée  contre  fa  Niece  auroit 
. dil  apporter  d’invincibles  obftacles  à 
fon  Èlevationj&  que  ion  refus,  qui  lui 
donnoit  beaucoup  de  Gloire, le  fauvoit 
même  de  beaucoup  de  honte , & des 
malheurs  qui  fuivent  d’ordinaire  une 
Entreprife  monftrueufe  & trop  hardie. 
Mais,  lorfqu’il  fe  vit  forcé  de  donner 
une  Femme  au  Roi , il  lui  étoit  du 
moins  comme  nécefTaire  , félon  les 
méchantes  Maximes  du  Monde , de 
divifer  leur  Mariage  ôc  leur  Union  9 
par  une  perfbnne  qui  fut  lice  à lui  par 
le  Sang  ôc  l’Intérêt, afin  de  régner  feul 
dans  le  cœur  de  ce  Prince  ; ôc  il  eft  à 
louer  encor,  de  ce  que,  malgré  les 
Confédérations  de  fà  Fortune,  il  voulut 
en  toutes  ces  circonftances  fatisfairc  à 
fon  devoir.  .Quand  donc  on  faifôic 
entendre  à la  Reine  , que  fans  elle  le 
Cardinal  Mazarin  ne  fe  feroit  pas  avife 
d’éloigner  fa  Niece  de  la  Cour,  ôc  que 
c’étoit  afîèz  d’honneur  pour  lui  d’avoir 
fait  ce  qu’elle  avoit  defiré  qu'il  fît,  elle' 
répondoit  toujours  qu'elle  ctoit  perfua» 
dée  que  cette  Fille  lui  aiant  déplu  au- 
près  du  ^yoi , il  l'avoit  éloignée  avec 
B & joiea 
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joie,  & que  la  timidité  n’avoit  point 
de  part  à fa  conduite;  ôc  , fur  ce  qui 
ù difoit  diferétement  & en  fccret  qu’il 
n’avoit  pas  été  fâché  que  le  Roi  eût 
défi  ré  tout  de  bon  ce  qu’il  n’avoir  pu 
vouloir  ni  penfer  que  par  un  mou- 
vement paflTager,  die  afiuroit  que  pat 
lui  nierne  , Ôc  par  ce  qu’il  devoir  au 
Roi,  à elle,  ôc  au  Royaume,  il  n’au- 
roit  jamais  confenti  à cet  excès  d’hon- 
neur dont  elle  difoit  hautement , que 
la  penféc  feulement  l’auroic  dû  rendre 
Criminel  devant  Dieu,&  les  Hommes. 
Voilà  quelle  étoit  la  bonté  ôc  la  dis- 
crétion de  la  Reine:  quand  ceux  qu’elle 
confidéroit  lui  manquoient  , elle  les 
exeufoit,™  comprenant  que  nul  hom- 
me n’cft  parfait  , ôc  par  grandeur  de 
courage  ne  s'en  plaignoit  pas.  Quand 
ils  la  fervoient , elle  leur  donnoit  des 
louanges  , Ôc  quand  ils  faifbient  de 
belles  actions,  par  fes  ordres, elle  leur 
en  laifloit  toute  la  Gloire. 

Après  ce  grand  Exploit,  le  Cardi- 
nal partit  le  25  de  Juin  : il  s’en  alla 
au  Bois  de  Vinccnncs,  avec  intention 
tf.y  pafler  quelques  jours  5c  ne  plus  * 
revenir  à Piris,  pour  delà  s’en  aller  à 
fon  grand  Voiagc.  Le  Roi  y vint  de 
. e : • Chaîi* 
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Chantilli  , & la  Reine  y alla  le  voir. 
Ils  y réfolurent  de  Te  rejoindre  bientôt 
à Fontainebleau.  Le  Roi  s’en  retourna 
dans  fa  Solitude,  & le  Cardinal  revint 
le  même  jourà  Paris , pour  quelques 
Affaires  qui  lui  étoient  furvenues.  Il 
partit  enfin  le  lendemain  26,  pour  al- 
ler travailler  à la  Paix.--  La  Reine  s’en 
alla  auflî  le  même  jour  âPontoife  faire 
une  petite  courfe  de  trois  jours  , tant 
par  dévotion  que  par  plaifir  ; c’efbà 
dire,  à deflein  de  vifiter  les  Carmélites 
de  Pontoife,  particuliérement  la  Mere 
Jeanne  , Carmélite  de  grande  réputa- 
tion, Soeur  du  Chancelier.  Elle  vifita 
auflî  PAbbaie  de  St.  Martin  du  Milord 
Montaigu  , qu  elle  aimoit , & qu  en 
confideroit  particuliérement.  Mon- 
fieur  s’en  alla  à Saint  Cloud  , pour  fe 
divertir  dans  fa  Maifon  , 'attendant  le 
retour  de  la  Reine  fa  Mere , quil  ne 
quitoit  quafi  jamais. 

La  Reine  étant  revenue , elle  reçut 
une  Lettre  du  Roi , donc  elle  témoi- 
gna d'être  fcnfîblement  touchée.  Ce 
même  jour,  ayant*  été  vifiter  .le  Loge- 
ment de  la  Reine  future  , j’eus  l’hon- 
neur de  la  fuivre  , & me  trouvai  feule 
auprès  d’elle*  dans  la  Sale  des- Antiques, 
B $ oh 
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. ou  après  avoir  vifité  tous  les  Apparte- 
nons du  Louvre,  elle  étoit  enfin  ve- 
nue fe  repofer  & s’aiïeoir.  Elle  me 
fit  l’honneur  de  me  conter  ce  qu’il  y 
avoit  dans  la  Lettre  du  Roi.  J’étois 
a genoux  auprès  d’elle.  Je  lui  dis  que 
j’avois  remarqué  le  matin  qu’en  ache- 
vant de  la  lire  les  larmes  lui  étoient 
venues  aux  yeux.  Elle  en  demeura 
d’accord,  & dans  ce  même  ièntimenc 
elle  me  fit  l’honneur  de  me  dire  avec 
exagération,  Le  Roi  eji  bon  ; & , ré- 
pétant ces  mêmes  mots  , elle  me  dit 
encor  une  fois,  Je  vous  ajfure , le  Rai 
ejl  bon.  La  Reine  alors  me  fit  l’hon- 
neur de  me  parler  des  chofes  que  cette 
Lettre  contenoit.  Par  elle  on  voioit 
qu’il  eftimoit  la  réfiftance  qu’elle  lui  _ 
avoit  faite,  & qu’il  en  avoit  connu  le 
prix.  Il  lui  mandoit  avoir  une  grande 
..impatience  de  la  voir  , & qu’il  ne 
pouvoit  vivre  content  fans  ce  bon- 
heur ; qu’il  avoit  reçu  une  grande  Let- 
tre de  Mr.  le  Cardinal,  où  il  l’exhor- 
toit  à lire,  & à apprendre  fon  grand 
Métier  de  Roi  , & qu’il  étoit  réfolu 
de  le  faire.  En  cela  le  Cardinal  avoir 
des  Sentimens  bien  différens  de  ceux 
du  terns  paflé;  mais,  le  Roi  étant  en 
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âge  de  juger  du  bien  & du  mal , il 
vouloir  peut-être  par  politique  lui  pa- 
raître vertueux  , afin  de  gagner  ion 
eftime,  parce  qu’il  s’imaginoit  que  la 
Parefie  du  Roi,  qu’il  croioit  plus  gran- 
de qu’elle  n’étoit,  l’emporterait  tou- 
jours fur  la  Railbn.  Dans  ce  même 
moment,  j’entrai  avec  la  Reine  dans 
de  grandes  matières  : elle  me  paria 
encor  des  inquiétudes,  que  Paffeârion 
du  Roi  pour  Mlle,  de  Mancini  lui 
avoient  données,  & combien  cet  atta 
chement  lui  avoit  caufé  de  pejne,  ik 
me  conta  auffi  ce  qui  s’étoit  pa(Té  (ur 
ce  chapitre  entre  le  Roi  & le  C.irdinaij 
mais,  elle  me  parut  peduadée  que  ce 
qui  avoit  été  dit  par  ce  grand  prince 
avoit  été  une  exagération  de  la  dou- 
leur qu’il  ientoit  de  cet  Exil  dont  il 
etoit  caufe , pour  confoler  celle  qui 
(ôuffroit  pour  lui,  & qu’il  ne  pouvoir 
pas  fatisfaire  par  des  proteftations  de 
lui  conferver  toujours  la  place  qu’elle 
avoit  dans  Ton  cœur  , plutôt  que  par 
aucune  efpérance  de  lui  en  donner 
jamais  une  fur  fon'Trône.  La  Reine 
donna  au  Cardinal  les  loiianges  qu’il 
meritoit  , pour  avoir  fait  fon  devoir 
en  cette  occafion.  De  l'a  je  repayai 
B * fur 
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^59.  fur  la  maniéré  dont  il  avoie  vécu  avec- 
elle  , depuis Ja  fin  de  la  Guerre,  qui 
n’avoir  pas  été  accompagnée  d’autant  de 
zcle  , de  fidélité  , de  refped  , 5c  de  7 
devoirs  , que  dans  lès  tems  que  fa 
Forrune  dépendoit  abfolument  de  fà 
bonne  volonté.  Je  touchai  Tes  deffauts, 
fa  trop  grande  puilfancc  , 5c  l'abus 
qu'il  en  avoit  fait  à Ion  égard  j fur 
quoi  la  Reine  entra  en  raifon  avec 
moi:  6c y comme  je  pris  la  liberté  de 
lui  dire , que  je  qe  pouvois  pardonner 
au  Cardinal  d’avoir  fi  peu  laiffë  de 
Puifïànce  à celle  qui  lui-  avoit  donné  6c 
confèrvé  toute  l’Aurorité  dont  il  jouïf- 
foit  , elle  me  dit  , Il  a une  légitime 
Éxcufe  ; car , il  fiait  que  je  ne  me  fou - 
cie  pas  d'en  avoir.  Je  lui  répondis  , 
que  par  cette  même  raifon , il  devoir 
avoit  eu  plus  de  foin  de  la  faire  obéît 
& confiolcrer.  Elle  rougit  là  deffus  , 

& me  regardant  fixement,  elle  me  fit 
l’honneur  de  me  dire,  t'eus  avez  rai- 
fonj 6c  y changeant  de  difeours  , elle 
me  fit  connoitre  que  ces  vérirez,  pour 
les  trop  fentfr,  lui  faifoient  de  la  peine 
à entendre.  Mais,  connoiflant  aufll  , 
quelles  ne  lui  pouvoient  être  dites  que 
par  le  fentiment  d’une  affe&ion  6c 
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dftme  fidelité  bien  véritable",  & par  l6f.fi- 
une  grande  confiance  que  j’avois  en  fa 
difcrction , elle  m’en  fçut  gré , & me 
le  témoigna  avec  beaucoup  de  bonté»' 

On  m’avoit  die  depuis  quelques 
jours , qu’il  y avoir  auprès  du  Roi  de 
jeunes  gens,  qui  travailloicnt  à ba  dé*- 
truire , & à diminuer  en  lui  les  fenti- 
mens  de  tcndrelïe  qu’il  avoit  pour  eîiè. 

Je  lui  apris  ce  que  j’en  fçavois.  Elle 
me  fit  l’honneur  de  me  répondre  , . 

^ pleine  d’une  confiance  entière  en  l’A- 
mitié de  ce  Prince , qu’elle  n’en  croioit 
rie* , & quelle  étoit  perfuadée  qu’ils 
n’auroient  pas  même  ôfc  lui  nommer 
fon  Nom.  De  cette  manière  elle  avoit 
raifon  à fon  égard  ; mais,  peu  après  , . 
il  falut  néanmoins  qu’elle  s’inquiétât 
d’une  chofc  qui  la  toueboit  fenfible* 
ment.  Made-  de  ***  , Delle-Merc  du 
Comte  de  ***,  la  fit  avertir  que  fon  1 
Gendre  ctoic  entré  dans  la  confidence 
du  Roi  , fur  l’Affe&ion  qu’il  confer^ 
voit  encor  pour  Mlle,  de  Mancini,  La 
Reine,  comprenant  que  ce  refte  d’At- 
' * tachement  pouvoit  du  moins  s’oppofer 

y au  Repos  de  l’Infante , le  fit  fçavoir  au  * N 
Cardinal  Mazarin  à St.  Jean  de  Lüz. 

21.cn  parut  auflÀ  touché  qu«  la  Reine* 

B’j  * 

> * * ■ 


Digitized  by  Google 


^ {.  A têmèhes  pour  fervir 

I65  9.&  ^on  devoir  avec  beaucoup  de  zèle» 
de  fidélité,  & de  courage  : il  en  écri- 
vit au  Roi  fortement,,  en  des  termes 
qui  lui  dévoient  . infinuer  un  grand 
mépris  pour  celle  dont  il  fe  fouvenoit. 
Le  jeune  Confident  fut  peu  après  éxi« 
lé,  par  les  Confeils  de  la  Reine  & du 
Miniftre  ; &,  lors  que  le  Cardinal 
Mazarin  méritoit  des  louanges  infinies, 
des  véritez  qu’il  avoit  écrites  à fon 
Maître,  je  l’entendis  blâmer  par  ceux, 
qui  s'intérefloient  à la  petite  Difgrace 
de  ce  Seigneur.  Comme  on  ignora 
la  caufe  dans  le  Cabinet , ceux  qui 
peflent  toujours  de  tout  firent  de 
grandes  Hiftoires  fabuleufes  fur  cette 
Avanture  ; & j’eus  fujet  de  connoitre 
en  cette  occafion,  comme  en  plufieurs 
autres,  que  les  Princes  & leurs  Mi- 
niftres  font  louvent  blâmez  injufle- 
ment.  Le  Roi , fe  laiiïant  conduire  à 
la  Railon,  comprit  , malgré  ce  qu’il 
fentoit  pour  Mlle,  de  Mancini,  que 
ceux  qui  pour  fe  mettre  bien  avec  lui 
vouloienc  entretenir  fa  Paflïon  , oit 
plûtôt  fbn  Amufement  , n’aimoient 
pas  la  Gloire;  & que  la  Reine  & le 
Miniftre,  qui  lui  diloient  la  Vérité , é- 
toient  les  iculs  qu’il  dévoie  croire#  Ce 

ftt 
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fut  ce  qui  l'obligea  de  fuivre  leurs 
Confeils:  il  les  trouva  conformes  à fcs 
propres  intérêts;  &,  fans  écouter  les 
foibles  mouvemens  de  Ion  cœur , qui 
le  portoient  quelquefois  à vouloir 
paier  par  fa  tendrelfe,  celle  qu'il  croioit 
que  cette  Fille  avoit  pour  lui  * il  prit 
le  parti  qu'il  devoit  prendre  , .&  la 
Reine  qui  me  fit  l’honneur  de  m’ai 
parler  me  parut  fort  fatisfaite  de  lui. 
Je  connus  auiïi  alors  combien  elle 
croit  pleinement  contente  du  Cardinal 
Mazarin.  Par  les  chofes  qu’il  man- 
doit  au  Roi  , il  faifoit  voir  clairement 
qu’il  auroit  eu  horreur  de  pouvoir  être 
foupçonné  de  manquer  de  fidélité  , de 
à lui  & à elle  : il  parloit  fort  pofitiye- 
tnent  de  la  folie  de  fa  Niece  , qu’il 
paroifloit  defavoiier»  Il  le  (buhaitoic 
alors  véritablement,  parce  que  depuis 
fôn  éloignement  elle  témoignoit  le  haïr 
encor  davantage.  La  Reine,  en  par** 
donnant  à fon  Minilire , la  condescen- 
dance qu'il  avoit  eue  à Lion  pour  les 
emporremens  de  cette  Lille , fe  confo- 
loitde  ptnfer,  en  le  moquant  de  la  ja- 
kmfie  qu’elle  fit  voir  au  Roi,  en  lui  re- 
prochant l’agrément  qu'il  eut  pour  la 
Princefle  Margueritte  , qu'au  moins  le 
Il  6 fùbit 
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1659.  fubit  changement  de  ce  Prince  en  fa- 
veur de  l’Infante  , feroit  voir  à toute 
l’Europe  qu'il  navoit  defiré  pour 
Femme  que  des  perfonnes  qui  par  leur 
Naiflance  & leur  Grandeur  pouvoient 
lui  convenir  en  cette  qualité  ; & qu’a- 
yant même  choifi  fi  promptement  en 
luite  celle  qui  méritoit  d’etre  préférée 
à toute  autre, il  étoit  impoflïble  qu’on 
pût  jamais  le  foupçonner  d’avoir  voulu 
penfer  tout  de  bon  à récompenfcr  fi 
hautement  les  emprefiemens  paffion- 
nez  de  Mlle,  de  Mancini. 

Le  Roi  & la  Reine  s’étant  rejoints 
à Fontainebleau,  ils  parurent  en  bonne 
intelligence.  La  Reine  ctoit  contente 
d'avoir  fait  fon  devoir , de  le  Roi  croie 
trifte  d'avoir  perdu  ce  qu’il  aimoit  ; 
mais  fon  chagrin, combatu  par  fa  Rai- 
fon  & là  Vertu , fc  dilîipa  peu  à peu 
en  fè  divertiflant  fouyent  malgré  lui , 

& en  s'occupant  comme  il  fit  au  foin 
de  faire  faite  de  belles  livrées  pour  fon 
Mariage. 

Quelque  rems  aprèsXéurs  Majcftez  . 
partirent  de  Fontainebleau  , en  inten- 
tion de  rejoindre  le  Cardinal , pour 
aller  achever  ce  grand  ouvrage  apres 
• lequel  l'Europe  lonpiroit  depuis  long- 

, tems, 
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tems,  qui  étoir  la  Paix  entre  les  deux 
Couronnes , & le  Mariage  du  Roi 
avec  l'Infante  , dont  les  fuites  pou- 
voient  produire  de  grands  événemens, 
veu  le  malheur  du  Roi  d’Efpagne,  qui 
n'avoir  que  deux  Princes , qui  n’étoient 
pas  fains,  & qui  ne  faiibient  que  de 
naître.  Le  Cardinal  avoit  envoyé  fes 
Nièces  difgraciés  â la  Rochelle  , & à 
Broüagc;  &,  quand  la  Cour  allant  à 
Bourdeaux  s’approcha  du  lieu  oà  elles 
croient , le  Roi  fouhaira  de  voir  en 
palTant  Mlle,  de  Mancini.  La  Reine  ‘ 
n’y  réfifta  point:  elle  la  laiffa  venir,  je 
penfe,  à Cognac.  J’ai  oiii  dire  que 
cette  Entrevue  fut  encor  fenfible  , Ce 
qu’il  y eut  quelques  larmes  répandues 
de  part  & d’autre.  Le  Roi  néanmotis 
continua  fon  chemin,  & laNicce  s’en 
retourna  dans  le  lieu  de  Ion  Exil  Là 
finit  le  Roman  ; car , depuis  cet  hon- 
nête rendez-vous,  les  chofes  changé* 
rent,  & le  Roi  trouva  dans  la  Gran- 
deur, la  Beauté,  & la  Vertu  de  l’In- 
fante d’Efpagne , de  quoi  fe  confolcr 
de  la  perre  de  Marie  de  Mancini.  Mai% 
dans  le  vrai , il  y eut  un  tems  , com- 
me en  effet  le  Cardinal  Mazarin  le  dit 
à la  Reine  après  la  Paix,  que  le  Comte 
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1 6S9-  de  ***  avoit  eu  la  confiance  du  Roi 
fur  la  Paillon  qu’il  avoit  pour  elle  ; de 
fi  cette  Intrigue,  qu’il  ne  fçavoit  pas, 
n’avoit  été  découverte  , le  commerce 
de  Lettres  qu’il  entretenoit  auroit  été 
capable  de  fortifier  tellement  le  Roi 
dans  la  prémiere  réfaction  qu’il  avoit 
prile  , qu'ils  n’auroient  jamais  pu  le 
faire  conlèntir  au  Mariage  qu’ils  ve- 
noient  de  conclure  : de  je  fends  un 
véritable  plaifir  , quand  la  Reine  rue 
dit  que  j’avois  été  bien  avertie. 

L’Entrevue  des  deux  plus  grands 
Rois  du  Monde , qui  fe  devoir  faire 
fur  la  Frontière  de  leurs  Etats  , me 
donna  envie  de  faire  ce  Voiage  , & 
quand  la  curiofité  n’auroit  pas  été  en 
jnoi  pour  cette  fois  plus  forte  que  la 
parefle,  la  bonté  avec  laquelle  la  Rei- 
•ne  me  témoigna  defirer  que  je  le  filïe,' 
dit  à la  Duchcflede  Navailles,  defti- 
née  à être  Dame  d’Honncur  de  la 
•nouvelle  Reine , qu’elle  lui  feroit  plai- 
fir de  m’y  engager , m’auroit  fait  ac- 
cepter les  offres  qu’elle  me  fit  alors  de  . 
me  mener  avec  elle.  Je  m’engageai 
à cette  grande  courfe  , & nous  parû- 
mes pour  cet  effet  quelque  rems  après 
}a  Cour.  Je  fuivis  Madame  de  Na* 

. : - vailles 
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vailles  'a  Niort  , dont  elle  croie  Go.u-  1655^ 
vernante.  Notre  intention  étoit  d’al- 
ler bientôt  après  rejoindre  la  Reine  * 
qui  étoit  alors  à Bourdeaux  ; mais,  le 
Mariage  du  Roi  aiant  été  retardé  juf- 
ques  au  Printems  , la  Cour-,  pour 
• s’occuper  agréablement  , alla  palier 
l’Hiver  en  Provence.  Pour  moi,  qui 
ime  le  repos  , je  ne  voulus  point 
m’expofer  à la  fatigue  ,de  ce  grand 
voiage  ; je  demeurai  avec  mon  Amie* 

& j’y  palîai  près  de  lept  mois. 

Le  Maréchal  de  Grâmmont  avoit 
été  choili  pour  Ambafîadeur  Extraord- 
inaire vers  le  Roi  d’Elpagne  , pour 
aller  en  polie  demander  l’Infante  de  la 

Î>art  du  Roi-  Beaucoup  de  Perlonnes 
e fuivirenc  en  cette  célébré  Courfe* 

Mon  Frere  fut  du  nombre,  que  la  cu<» 
riofité  y mena  comme  les  autres.  Pen-» 
danc  mon  féjour  à Niort,  je  reçûs  de 
lui  la  Relation  de  ce  qui  fe  pafïa  en 
cette  occafion  , qui  me  parut  propre 
à placer  dans  cet  Ouvrage.  Elle  ctoit 

Kue- 
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L E TT  R E 

■> 

DE  MON.  FoREj  ALORS 
, Abbé  du  Mont- au x- 
Maeades,  et  Conseie- 
leh  au  Parlement/ 
de  Roue  Ni 

»>  X/f  ON  SIEUR  le  Maréchal  at- 
riva  ici  le  Jeudi  feizicme  devce 
lïdOc**»  moisi  environ  deux  heures  apiès 
tobre  midi  , aiant  couché  au  Bourg  d’Al- 
cobendas,  qui  en  eft  à trois  pe- 
,,  tires  lieues*  Encore  qu’il  fût  bien  * 

„ aife  de  faire  voir  qu’il  venoit  en  • 

„ Courrier  fur  une  Mule  fort  vite , .. 

„ que  Don  Louis  de  Haro  lui  avoir 
„ donnée , & que  nous  partiflïons 
, ty  toujours  k la  pointe  du  jour  , la 
9,  quantité  de  Chevaux  & de  Mulets 
„ qu’il  avoir  à fa  fuite  l’obligeoit  ï faire 
,,  de  petites  journées,  le  Soleil  étant  fi 
„ grand  , qu’il  étoit  meme  impoli!*  ^ , 
,,  ble  de  le  (ouffrir  pallé  midi , entre 
„ les  Rochers  & dans  les  Plaines  dé«  - , 
fcrtçs  de  la  Caftille  ; car , il  n>  a 
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9}  que  quelques  Oliviers  par  ci  par  là, 
î,  qui  ne  donnent  pas  grand  ombra- 
» g«* 

»»  iry  avoit  toujours  eu  un  AIca 
ïj  de , qui  avoir  accompagne  M.  le 
' i»  Maréchal  , & avoir  eil  loin  des 
99  Logemens.  A Burgos  , on  l’a2 
» voit  reçu  avec  de  grandes  démonÊ- 
99  trations  de  joie , aufli  bien  que  dans 
>>  les  autres  lieux  où  il  avoir  paffé  : 

99  mais  , je  ne  puis  parler  de  cela  y 
>,  non  plus  que  du  Jeu  des  Taureaux 
93  qu’on  lui  donna  en  cette  Ville-  l'a  ; 
t9  car  je  n'y  arrivai  que  la  nuit  du 
9i  jour  qu’il  s’y  étoit  arrêté  , aiant 
„ été  oblige  de  prendre  la  route  de 
39  Pampelunc. 

„ A Alcobendas , le  Roi  lui  eii<« 

,,  voia  un  Lieutenant  de  fes  Gardes, 
qui  eft  Introducteur  des  Ambafla- 
,9  deurs,  8c  l’un  de  Tes  Mayordomes, 

„ qui  lui  apporta  un  Préfent  fort  ga« 

„ lant  de  Peaux  d’Efpagne  , de 
,,  Gans,  de  Paftilles  , de  Gobelets,  . , 

>,  8c  autres  curiohtéz.  Barrières  vo- 
„ tre  Ami  , vécu  a 1 Efpagnole  , & en  Ef- 
,,  deux  ou  trois  Efpagnols  , l'y  vin-  pagne  ; , 
„ rentvoir,  8c  le  matin  du  Jeudi  é-^eIa  , 
j,  tant  partis  devant  le  jour , nous  je 

„ vin-  Piincr 
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*a  vînmes  diner  à une  demie  lieue» 

’>  Le  Roi  y envoia  le  Lieutenant  du 
’•  Maitre  des  Portes  , avec  quelques 
,,  Courriers  &c  huit  Portillons  coa- 
9)  verts  de  Cliquant , & quantité  de 
» Chevaux  de  Porte,  donc  il  y en  a- 
-f>  voit  huit  avec  des  Selles  de  des 
*}  Brides  du  Roi  , où  il  y avoir  de 
la  dentelle  d’argent.  M.  le  Maré- 
chai  les  fit  diftribuer  a environ  au- 
j>  tant  de  gens  que  nous  étions  fur 
»»  une  Lifte  qu’il  avoir  envoiée.  Tout 
**  le  monde  étoit  fort  brodé  , hor- 
9>  mis  les  Abbez  de  Feuquieres  , de 
' Villiers,  de  Caftelane,  &moi,  qui 
n’avions  que  du  Velours  noir.  En- 
» tre  autres  9 M.  le  Maréchal , M. 
9)  le  Comte  de  Quincé  , de  Thou- 
» longeon  , de  Guiche  , de  Louvi- 
**  gni,  le  Marquis  de  Noirmoutier  9 
**  le  Chevalier  de  Charny  Fils*  de  M. 

le  Duc  d’Orléans  de  de  Louïfon  , 

,,  Manicamp,  Fcemanteau  9 le  Sr.  de 
>»  Beauvais , Flamanville , Vertai  Fils 
»’  du  Prcfidenr  Gijou  de  Dijon  , qui-, 
**  veut  effacer  par  fon  changement  de 
**  Profeflîon  de  de  Nom  la  mémoi* 

„ moire  de  la  mort  de  fon  Pere , 

» Courcellcs  & Magalotti  Capitaines 

aux 
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»i  aux  Gardes,  Gontery  qui  étoit  ve- 
v » nu  nous  joindre  à A Icobendas  , & 
»*  même  Maridat  & Bazin  Conleil- 
*v  1ers,  l’un  au  Parlement  de  Paris, 
**  l'autre  au  Châtelet , qui  avoient  de 
• M l'argent  fur  leurs  habits  ; outre  tous 
»,  les  Gentilshommes  de  M.  le  Mare» 
»»  chai , qui  étoient  fort  leftes  : & 
*»  toutè  cette  Broderie , & toutes  ces 
” Plumes,  faifoient  un  fort  bel  effet  à 
” Cheval.  Nous  partîmes  un  peu 
„ plûtôt  qu’il  ne  falloit , &c  nous  at- 
i,  tendimes  longtemps  à l’entrée  de 
*»  la  Ville , qui  n’eft  pas  proprement 
**  une  Ville , car  il  n’y  a que  des  murs 
£ de  Bauge.  Tout  le  bagage  étoit 
,,  demeure  ù Alcobendas  » en  forte 
»,  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Valet.  En- 
«9  fin , quand  on  nous  vint  avertis 
99  qu’il  étoit  tems  d*entrer  » nous  en- 
**  trames  au  petit  galop  , <k  nous 
l*  trouvâmes  routes  les  Rues  pleines 
,,  de  Peuple , & de  Carofles  rangés 
„ le  long  du  chemin  qui  étoit  fort 
longi  car  on  nous  fit  entrer  par 
. ” un  endroit  par  où  il  falloit  traverfer 

99  toute  la  Ville.  Je  ne  fçaurois  mieux 
comparer  cette  Entrée  , qu’à  celle 
„ des  Polonois  ; car  , il  y avoit  a 

pro. 
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><5?'  ».  proportion  autant  de  foule  qu’à  Pà^'- 
j)  ris  : & meme  ce  qu'il  y avoit  de 
j>  plus  beau , c’étoit  que  comme  il  y 
9>  avoir  des  balcons  à toutes  les  fenc- 
a très  y & qu'elles  étoient  occupées 
»>  par  toutes  les  Dames  de  la  Ville  >ec- 
» la  faifoit  un  plus  bel  effet  que  les 
s)  Echaffauds  ^que  l'on  fait  dans  les  . 

99  Rues  de  Paris.-  Nous  fîmes  tout 
a»  le  chemin  qu’il  y.  a jufques  au  Pa- 
jj  lais , moitié  au  galçp»  & moitié  au 
99  trot,  la  plus  part  du  tems  le  Cha- 
V peau  à la  main , les  huit  Poflillons  «■ . 
»>  devant , M.  le  Maréchal  immédia* 

9>.  tement  après , Bc  tout  le  refte  en 
»,  confufton  , fans  pourtant  trouver^ 
La  „ aucun  cmharras;  car  la  Calle  Major 
^<îe  j>  P«  ou  nous  paffions  eft  fort  large, 

»»  & tous  les  Catoflès  étoient  en  haye. 

,9  Nous  arrivâmes  en  cet  ordre  ,avec 
» les  cris  te  les  applaudiflcmens  de 
»,  tout  le  Peuple  au  Palais  du  Roi. 

»,  Quand  le  Roi  meme  y fut  venu  eu 
» perfonne  quérir  l'Infante,  il  n’y  eut 
n pas  eu  plus  de  monde  fur  fon  pafla- 
„ ge,  .&  je  croi  que  le  refte  de  Ma-^j 
9,  drid  était,  deferr.  Pour  continuer  ' 
„ donc  cette  Relation,  ».  nous  arrivai 
»f  mes  dans  la  . Place  qui  eû  devant  le 

»,  Palais 


Digitized  by  Google 


/*  F Hiflwe  «t Antre  d'Autriche'.- 
'**  Palais  qufnous  parue  fort  belle, 

»>  & ; fort  grande.  Elle  étoit  pleine 
>>  de  Carcfles,  tomme  toutes  les  Fe- 
>j  netres  de  la  face  du  Palais  Fctoient 
*»  d’Honames  le  de  Femmes.  C*eft 
» un  fort  grand  Corps  de  Logis  entre 
»>  deux  Pavillons»  dont  la  couverture 
» cfl  en  forme  de  Clocher.  Il  y a 
»>  environ  trente  & un  ou  trente  deux 
s»  Fenêtres  à chaque  étage  , & toutes 
»»  avec  des  balcons:  ils  en  embellif» 

®>  fait  la  ftru&ure  qui  n’cft  pas  fort 
» belle  de  foi.  Ce  qu*il  y a d’extra-' 

»*  ordinaire,  c’eft  qu’il  n’y  a point  de 
» Cour  on  les  Caroflès  puifTent  en«  ' 
,9  trer  , & tous  ceux' qui  y vont  en- 
,9  trent  defïous  une  voûte  par  deux 
n Entrées  » & où  il  en  peut  tenir  huit 
99  ou  dix.  Nous  defeendimes  de  Che- 
„ val  en  cet  endroit  , où  l’Amirante 
9»  de  Caftille  , qui  fc  nomme  D.  Hen- 
riques,  de  la  Maifon  des  Rois  de 
9>  Caftille  » fie  qui  -eft  le  Seigneur  le  - 
» plus  galanrdc  la  Cour  , -vint  rece- 
»9.voir  M.  le  Maréchal.  De  cetre 
;j»  voûte  nous  montâmes  dans  un 
•>  grand  Portique,  qui  cft  un  des  co- 
•j  du  Palais.  Il  eft  compofe  de 
s,  deux  Quawcz  de  Batimcns  eu  for-' 
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»»  me  de  Cloître  t au  milieu  defquels 
» il  y a un  fort  grand  Efcalier  tout 
*’  ouvert»  & qui  occupe  toute  la  lar- 
P geur  d’un  des  corps  de  Logis»  qui 
,,  eft  au  milieu  des  deux  Cours.  Il 
»>  reçoit  le  jour  des  Portiques  des  deux 
»»  Cloîtres  j car  il  y en  a tout  autour , 

»>  tant  en  bas  qu’en  haut»  de  tous  les 
**  Corps  du  Logis.  Tout  cela  étoit 
” auffi  plein  que  le  refte  de  la  Ville , 

& par  tout  on  jetoit  de  grands  cris 
„ fur  nos  Plumes  & fur  nos  Rubans  * 

» jufques  là  même  que  les  Femmes  i 
»»  qui  fè  trouvoient  fur  notre  pafla- 
*'  ge  > ne  faifoient  point  de  fcrupale 
” de  les  arracher.  Nous  montâmes 
n ainfi  au  travers  de  quelques  Halle- 
„ bardiers  feulement;  car  il  n’y  a pas  . 
ii  de  Régiment  des  Gardes  à la  Porte 
91  comme  en  France.  Nous  entra- 
” mes  dans  quantité  de  Pièces  fort 
” lambriflees , & pleines  de  Tableaux} 

„ car  on  ôte  ici  en  la  plupart  des  etl*; 

» droits  toutes  les  Tapiflèries  des 
w Chambres  dans  l’Eté.  Nous  alla- 
99  mes  donc  par  des  Galleries  & des  ~" 
*’  Salons  pleins  de  quantité  de  Sta- 
„ tues.  Nous  arrivâmes  enfin  dans 
a,  une  grande  Salle  où  étoit  le  Roi. 

Le 
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**  Le  defaut , que  j’eus  le  loifir  de 
tt  remarquer  devant  que  d’y  entrer»' 
j>  fut  que  toutes  ces  Pièces  là  font  fort 
»,  obfcures:  il  y en  a même  qui  n'ont 
»,  point  du  tout  de  Fenêtres  , où  qui 
9»  n’en  ont  qu'une  petite  , & d’üù  le' 
»,  jour  ne  vient  que  d’enhaut,  le  ver- 
»,  re  étant  fort  rare  en  Efpagne,  & là 
î’  p^part  des  Fenêtres  n’aiant  point  de 
„ vitres. 

„ E faut  avouer  que  la  maniéré 
» dont  le  Roi  donne  Audience  en 
” France,  eftla  chofe  du  Monde  la  plus 
**  pitoyable , / au  prix  de  celle  dont  on 
**  reçut  M.  le  Maréchal.  A-  chaque- 
,»  Pièce  que  nous  paffions , il  y avoit 
»»  ^es  gens  en  Haye,  & dans  la  Salle 
»>  il  y avoit  au  milieu  deux  rangs  de 
Bancs  couverts  de  TapiiTerie,  pout 
empecher  la  fouLe  ôc  pour  laifïer  le 
9>  paflage  libre,  & au  bout  il  y en  a*' 
»>  voit  encore  un  autre  rang  en  croix  $ 
»,  le  long  de  cela  étoieni  tous  les  gens 
» de  qualité  d un  côté  & d’autre  ; 
**  mais,  comme  ils  font  tous  habillés 
m^me  & fort  Amplement , les 
„ f^rands  ne  paroiiloient  plus  que  les 
»>  autres  , qu’à  caule  quMs  étoient- 
„ couverts , & il  y en  avoit  environ 

vingti 
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vingt.  Le  Roi  ctoit  debout  avec  tu? 
t,  Habit  fort  fimple)&  fort  femblable 
39  à fes  Portraits  » fous  un  Daiz  d'une 
riche  Broderie  d’Or  - & d’ Argent» 
93  Eu  entrant,  nous  nous  féparames 
' » la*  plupart  des  deux  cotez.  Lors 
» que  M.  le  Maréchal  entra,  le  Roi 
99  mit  la  main  au  Chapeau.  Lors 
- 9»  qu'il  approcha  de  plus  près , il 
99  ne  branla  plus,  & quand  M.  le  Ma- 
9,  réchal  ôta  fon  Chapeau  de  tems  en 
99  tems , 6c  qu’il  préfenta  fa  Lettre  y 
99  il  demeura  toujours  immobile , 6c 
V)  ne  remit  la  main  au  Chapeau  que 
v J»  quand  M.  le  Maréchal  s’en  alla» 
„ Un  peu  auparavant  que  de  partir  * 
„ il  nous  fit  ligne , à ceux  qu’il  avoit 
9,  mis  fur  fa  Lille  , & nous  allâmes 
i>  tous  ialuer  le  Roi  l’un  après  l’au- 
»,  tre  9 comme  à l’Offrande  j M.  le 
Maréchal  nous  nommant  tous  dans 
9>  le  moment  que  nous  nous  bail-* 
„ fions. 

9»  À gauche  de  cette  Sale9  il  y avoir 
39  une  Porte  à jour  , où  étoient  la 
„ Reine  6c  les  deux  Infantes.  Au 
„ forcir  de  là 9 nous  allâmes  dans  l’A- 
9i  partement  de  la  Reine  9 où  nous 
99  trouvâmes  aulfi  une  foule  fort  gran- 

7)  de 
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»>  «3e  i car  , comme  les  Hommes  ne  1^59. 
»»  les  voient  quafi  point  > beaucoup 
» prirent  cette  occafion-  là  pour  y en- 
» rrer.  La  Reine  & les  deux  Infan- 
» tes  étoient  au  bout  de  la  Salle -aîiflï 
» fous  un  grand  Daiz , & lur  une  Ef-  1 
»»  trade  couverte  d’un  grand  Tapis. 

J>  La  Reine  n’a  que  vingt- quatre  ans, 

» & l’Infante  environ  vingt.  Elle  eft 
» coefFée  de  la  maniéré  dont  on  la  dc- 
>*  pe  nr  j & le  Guard-Infante  eft  enco" 

» re  plus  grand  qu’on  ne  le  figure  : 

» fans  hiperbole , la  Reine  & l’Infan-* 

)»  te  » fe  touchant  de  leurs  Vertu  ga- 
» t dins , tenoient  tout  l’efpacc  du  Daiz; 

>>  fi  bien  que  la  petite  PaincefTe  n’étoic 
>>  que  fur  le  bord  de  l’Eftrade.  Tout 
» ce  que  je  puis  dire  de  la  nôtre  * 
y c’eft  qu’elle  eft  beaucoup  plus  belle 
j»  que  tous  les  Portraits  que  l’on  en 
j>  a vus  en  France  : elle  a les  yeux 
9)  bleus  r pas  trop  grands  » tuais  fort 
j»  brillans  & fort  agréables , & ils  pa- 
» roiffent  pleins  de  joie.  Elle  a le 
i>  front  grand,  & comme  fa  cocffure 
•>  le  découvre  fort , cela  lui  fait  pa* 

„ roitre  le  vifage  un  peu  plus  long 
„ qu’il  ne  paroitroit  (ans  doute,  fi , 

,>  elle  avoit  quelques  cheveux  abatus. 

7 9m.  V.  C S011 
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1659.  j>  Son  nez  eft  allez  beau,  & point 
ï»  trop  gros.  Elle  a la  bouche  belle, 
a St  fort  vermeille  : elle  a le  teinc 
fj  parfaitement  beau  j elle  eft  fort 
» blanche,  elle  a les  joues  grofles  par 
?»  enbas  , & met  du  rouge  , mais 
»»  pas  tant  que  le  refte  des  Dames. 

9»  Ses  cheveux  font  d'un  blond  adnii- 
9».  rablement  beau  ; mais  ceux  qu’elle 
* poüi-ty  avoir  ce  jour-là  étoient  poflijos*,  re- 
ches • „ notiez  avec  quantité  de  Rubans. 

„ Elle  n’eft  pas  grande  ; mais  , elle 
,,  paroit  allez  bien  faite  dans  fa  taille. 

9,  M.  le  Maréçhal  fut  quelque  tems 
,,  couvert  en  parlant  à la  Reine;  mais, 

„ après  qu'il  eut  fatisfait  à la  Dignité 
„ du  Roi  notre  Maitre  , il  fe  decou- 
vrit;  St  quand  il  fut  faluer  l’Infan- 
te, il  demeura  toujours  découvert 
* tout  le  tems  qu’il  lui  patla.  Le 
” Compliment  quil  lui  fît  a été  trou- 
» vc  fort  galant;  il  lui  dit  que  la 
j>  Lettre  de  la  Reine,  fon  fîlence,  Sc 
s>  Ion  refpeéf,  lui  témoigneroit  mieux 
» quel  étoit  le  fujet  de  fon  Voiage  , 

3,  que  toutes  les  paroles  qu’il  lui  pou- 
»,  roit  dire.  Tous  ces  Meilleurs  m*ont  - *• 
„ dit  ici, qu’on  avoir  voulu  voir  com-^ 

„ me  on  avoit  traite  M.  du  Maine, 

„ quand 
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3>  quand  il  alla  demander  notre  Reine, 
•j  & qu’on  avoit  voulu  en  faire  davan» 
tage.  Nous  faluames  après  cela  la 
>»  Reine,  & les  deux  Infantes,  c’eût 
»>  à dire,  avec  une  grande  Rcvéren- 
>»  ce  , en  bailànt  ou  faifant  femblant 
» de  baifer  la  Robe.  Ce  que  je  rc- 
5»  marquai  de  plus  extraordinaire  fut 
•y  qu’il  y avoit  auprès  des  Dames  du 
*>  Palais  qui  font  toutes  , ou  Filles, 
» ou  Veuves,  ( car  il  n’y  a pas  une 
Femme  mariée  qui  y loge,)  quan- 
ti ti.é  d’Hommes  couverts  , qui  n’ô- 
»»  térent  pas  même  leurs  Chapeaux 
j>  quand  M.  le  Maréchal  entra.  Je 
,,  croyois  d’abord  qu’ils  fuflent  tous 
>»  Grands  ; mais  , on  me  dit  que 
)>  chaque  Dame  pouvoir  dans  ces 
„ jours  folemnels  donner  place  à deux 
,,  Galans  , qui  fe  pouvaient  couvrir 
,,  devant  la  Reine  même;  & la  raiûbn 
„ qu’ils  m’en  ï, donnèrent  fut  , qu’on 
,,  les  jugeoit  être  tan  embevecidos  , fî 
,,  attentifs  à voir  leurs  Dames  , d 
enivrez  & h étourdis  de  lejurs  char- 
„ mes,  qu’ils  n’avoient  point  d’yeux 
„ que  pour  elles,  & ne  voioient  rien 
de  ce  qui  fe  palïoit  devant  eux. 

9,  Au  fortir  de  là , un  Grand  d’Efpa- 
C z „ gne 
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\6  y?.  » gne , auprès  de  qui  je  m’étois  ren- 
„ contré,  & à qui  j’avois  parlé  Ef* 
„ patgnol,  m’emmena  dans  Ion  Car- 
„ roîlc  au  Logis  deftiné  pour  M.  le 
9,  Maréchal,  où  je  fuis  logé  avec  la 
9,  plûpart  de  ceux  qui  font  venus  a* 
vcc  lui.  Il  y a les  plus  belles  Ta- 
pifleries  du  Monde  , & nous  foin* 
J}  mes  traités  aux  dépens  du  Roi. 
} f Tous  les  matins  , on  -nous  vient 
}J  offrir  du  Chocolat,  qui  eft  le  régale 
„ de  ce  Païs-ci. 

„ Tous  les  Grands  font  venus  voir 
,9  M.  le  Maréchal , & nous  avons  été 
,,  déjà  chez  P Amirauté  de  Caftille  , 
chez  le  Duc  d’Alve,  le  Marquis  de 
„ Leganez  , & le  Marquis  de  Liche 
,,  Fils  de  Don  Louis  de  Haro  , qui  a 
la  plus  belle  Femme  d’Efpagne, 
„ que  nous  avons  vue  le  Samedi 
„•  dixhuitieme. 

„ Toutes  les  Maifons  de  ces  Gens- 
„ là  font  propres , & pleines  de  gran- 
„ de  quantité  de  Tableaux  & de  Ca« 
,,  binets,  & font  bien  plus  belles  par 
„ dedans  qu'elles  ne  paroiflent  par  de- 
„ hors.  Le  même  jour,  nous  fumes 
„ quelques  uns  de  nous  , voir  diner 
,9  la  Reine , qui  dinoit  feule  , Plnfan- 

tC 
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yt  te  ne  dinant  jamais  avec  elle  en 
„ public.  Il  y avoit  feulement  cinq 
y,  Dames,  & quelques  Duegnas  habil’ 
j,  lces  de  blanc.  Les  Menines  font 
,,  celles  qui  n’ont  point  de  Chapins- , 

„ comme  les  Menins  font  les  Fils  des 
„ Grands  ou  des  Titulados  , qui  for-  * 
,,  vent  de  Pages  > & qui  ne  portent 
,,  ni  Manteau  , ni  Epée.  Elle  eft 
„ Ce rvie  avec  un  grand  refpcâ: , peu 
r „ de  gens  y entrent  , il  nous  fat- 
,9  lut  une  grande  faveur  pour  demeu- 
„ rer  auprès  de  la  porte.  Quand  on 
lui  porte  à boire,  c’eft  un  des  Me- 
,,  nins  qui  porte  le  verre  à une  des 
„ Dames,  qui  fe  mqt  à genoux  aulïî 
„ bien  que  le  Menin  & de  l'autre  r 
,,  côté  il  y en  a encore  un  à genoux. 
,9  qui  lui  donne  la  Serviecte.  Vis  à vis 
99  d'elle  il  y en  a aulïi  une,  comme  la 
„ Dame  d’Honneur  en  France.  Le 
,,  Duc  d’Aurante  , Grand  d’Efpagne, 

„ croit  debout  couvert  % auprès  d'une 
>y  des  Duegnas ; mais  9 quand  la  Rei- 
j,  ne  fe  leva,  il  fc  découvrit , & fo 
,j  retira  auprès  de  nous. 

„ Le  Dimanche  dix  neuvième,  nous 
„ fumes  avec  M.  le  Maréchal  entendre- 
„ la  Melle  du  Roi  qui  tenoit  C hapel- 
C î „ le. 
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J9. },  le.  Ce  jour  là  , M.  le  Nonce  » 

9,  l’Ambafladeur  de  l’Empereur  , êc 
9,  celui  de  Pologne  , y vinrent.  Ils 
s,  attendirent  quelque  rems  dans  une 
a Antichambre  , où  peu  de  rems  a- 
9>  près  le  Roi  vint  pour  s’en  aller  dans 
* y)  fa  Chapelle.  En  paffant  > il  y eut 
>i  trois  Femmes , qui  le  mirent  à ge- 
9»  noux  & lui  préfèntérent  des  Mé- 
99  moriaux  : il  s*arrêca  pour  les  ecoji- 
99  ter;  Sc,  lans  branler  non  plus  qu’u- 
}>  ne  Statue»  il  les  prit.  M.  le  Non- 
i >9  ce  le  fuivoit  au  milieu  de  l’Ambaf- 
99'  fadeur  de  l’Empereur  & de  M.  le 
99  Maréchal.  Il  fe  fut  mettre  fous 
. 9»  une  Courtine  de  Damas  , du  cote 
„ de  l’Evangile,  les  Ambafladeurs  de 
99  Rome,  Empire*,  France  , & Polo* 
„ gne,  étoient  affis  de  l’autre  côté  , 

. 9,  flr  un  peu  au  dellous  , du  côté  de 

,9  l’Epitre:  & du  meme  cô:é  du  Roi# 
„ mais  un  peu  plus  bas  que  les  Am* 
3,  bafladeuis,  suffirent  & fe  couvri- 
5>  rent  auffi  bien  que  hs  Ambalfa- 
j,  deurs,  huit  ou  dix  Grands  qui  s’y* 
9,  trouvèrent.  Au  Jubé  du  bout  é- 
3i  toit  la  Mufique,qui  lut  fort  bonne, 
„ & au  deflous  étoient  trois  petites 
, Niches  où  étoient la  Reine  > les 
* deux 
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*>  deux  Infantes  , & le  petit  Prince,  1659, 
»>  qui  n’a  que  vingt-trois  mois.  Le 
» Roi  fortit  de  là  en  même  ordre 
t*  fans  rien  dire  à M.  le  Maréchal  , 

» ni  à perfonne  , & nous  nous  en 
» allâmes  de  là  diner  chez  M.  l’Ami- 
>>  ranre.  Nous  y trouvâmes  une  gran- 
jj  de  Table,  où  la  plupart  des  Grands 
d’Efpagne,  & des  Titulados , s’aflî- 
jj  rent  d'un  côté,  & nous  de  l’autre. 
jj  On  compta  quatre-vingt  fix  Perfon- 
jj  nés,  & pour  les  Plats -il  croit  im- 
j>  poflible  de  les  compter  * les  uns 
jj  difent  cinq , les  autres  fept  &:  huit 
s>  cens  Plats.  Au  fortir  de  la  Table, 
jj  il  y eut  Mufîque  de  Voix  & d’Int 
jj  trumens , c’eft  à-dire  de  Harpes  & 
j>  de  Guitarres.  Nous  eûmes  enfuite 
jj  la  Comédie  avec  des  entremets  de 
j»  Farce , & de  Balet , & de  Femmes  a-  • 
jj  vec  des  Cafhgnettes.  Enfin,  le  Ré- 
,,  gale  fut  complet , & nous  n’en  re* 

,,  vinmes  que  le  foir.  . 

„ Le  Lundi  vingtième, le  Secrétaire 
. ,,  d’Etat  Don  Fernando  Ruiz  de  Con- 
,>  treras  , apporta  à M.  le  Maréchal 
,j  les  Lettres  du  Roi  & de  la  Reine 
,,  d’Efpagne , & de  l’Infante  ; fi  bien 
„ que  depuis  ce  jour-là  qui  fut  hier, 

C 4 **  ~us 
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a nous  croions  avoir  une  Reine.  Un 
j)  Cordelicr  en  grande  réputation  de 
,,  Sainteté  , qui  eft  toujours  dans  le 
,,  Palais»  étant  venu  voir  M.  le  Ma- 
),  réchal  , lui  a dit  » qu’il  l’avoir  ce 
,,  matin  traitée  de  Majcfté , & qu'elle 
„ s’étoic  mife  à rire.  Nous  devons 
„ avoir  aujourd’hui  l’Audience  de 
,,  Congé , & on  croit  qu’il  y aura  Co- 
,,  medie  au*Palais. 

»,  Depuis  ma  Lettre  écrite-,  nous 
j,  avons  été  à l’Audience  de  Congé  ; 
,,  qui  n’étoit  point  dans  le  même  lieu, 
„ ni  en  public.  Le  Roi  a dit  a M. 
,,  le  Maiéchal  , qu’il  étoit  bien  aile 
„ de  l’avoir  vu  en  cette  occafion,  qu’il 
,,  avoit  toujours  ouï  parler  de  lui , & 
,,  qu’il  fe  pouvoir  afiurer  de  fon  Ami- 
' ,»  tié.  Je  penfe  meme  qu’il  lui  a dit 

,,  qu'il  avoit  toujours  bien  traité  les 
» Eli  îagnols.  C’cft  en  dire  beaucoup 
,,  pour  une  Statue.  Quand  le  Com- 
„ te  de  Guiche,  & le  Comte  de  Lou- 
„ vigni , Tes  Enfans , l’ont  lalué  , il 
* Beau  » a dit  » buen  Moço  #. 

Garçon.  ,»  Au  fortir  de  là  , nous  avons  été 
,,  prendre  congé  de  la  Reine  , & dô 
„ l’Infante.  Elle  n’éfoit  pas  fous  le 
„ Daiz  » comme  l'autre  fois  » mais 

con* 
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« contre  le$  Fenêtres , afin  que  tou- 
« tes  les  Dames  fufiènt  de  Ion  côté. 
ti  M.  le  Maréchal  a fort  preffé  ITn- 
5,  fante.  de  parler  ; mais  , à tout  ce 
55  qu’il  lui  a pu  dire  , elle  n’a  jamais 
5»  rien  répondu  , finon  » I^ra  a ta 
<55  Reyna  mi  Scgnora , y my  Tia  , que 
55  yo  e fl  are  flempre  réndida  a fus  pies*.  *T>ltes* 
55  11  y avoir  environ  une  douzaine  de  BeJfle 
il  Dames  > dont  il  y en  a quelques  unes  me  & 
s»  d’alïez  belles.  Le  meilleur  de  couî,  maTan* 
s ) & que  je  vous  garde  pour  la  bonne  ^ * 9“ e 
y>  bouche  , c’eft  la  Comédie' qui  ^toujours 
» vient  de  fJle  au  Palais»  à la  lueur foumije 
55  de  fix  gros  Flambeaux  de’cire  blarr-  dfls 
3,  chc  fculemenr,  qni  font  véritable-  tleu 
°5>  ment  dans  des  Chandeliers  d’Argcnt 
a,  d’une  grandeur  prodigieufe.  Aux 
3>  deux  cotez  de  la  Salle  il  y avoir 
5,  deux  Niches  fermées  de  Jaloufies. 

3,  Dans  l’une  éroient  les  petits  Prin- 
„ ces  & quelques  gens  du  Palais  , & 

53  dans  l’autre  qni  étoit  vis  à vis  étoit 
53  M.  le  Maréchal.  Le  long  de  ces 
93  deux  cotez  étoient  feulement  deux 
,9  grands  bancs  couverts  de  Tapis  de 
99  Perlé.  Les  Dames  , environ  au. 

99  nombre  de  dix  ou  douze  font  ve- 

j,  ntics  s’affeoir  fur  ces.  Tapis  , d’un 

C 5 çote 
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y*  côté  & d'autre»  le  dos  appuie  .cou* 
„ tre  le  Banc.  Derrière  elles  , du 
„ côté  des  petits  Princes , & fort  loin 
„ au  bas  , devers  le  lieu  où  étoient 
» les  Comédiens  » & quah  derrière 
>,  eux , étoient  quelques  Seigneurs  de- 
„ bouP,  & il  n'y  avuit  qu'un  Grand], 
s,  de  l’autre  côté  où  étoit  M.  le  Ma- 
,,  réchal.  Nous  autres  François  ir 
j, . tions  aufli  debout  derrière  le  Banc., 
y,  où  étoient  appuiées  les  Dames.  Le 
9,  Roi , la  Reine  , & l’Infante  font 
,,  entrez  après  une  de  ces  Daines»  qui 
5,  portoit  un  Flambeai#  En  entrant 
9f  il  ôra*  fon  Chapeau  à toutes  ces 
„ Dames,  6c  puis  il  s'eft  aflis  contre 
,,  un  patavant , la  Reine  à fa  main 
„ gauche,  & l'Infante  auflï  à la  gau- 
3,  che  de  la  Reine.  Pendant  toute  la 
„ Comédie, hormis  une  parole  qu'iLa 
„ dite  à la  Reine , il  n'a  pas.  branlé 
a,  ni  des  pies , ni  des  mains , ni  de  la 
>,  tête  ; tournant  feulement  les  yeux 
3,  quelque  fois  d’un  côté  6c  d’autre  , 
„ & n'aiant  perfonne  auprès  de  lui 
s,  qu’un  Nain.  Au  fortir  de  la  Co- 
r,  médie  , toutes  ces  Dames  fe  (ont 
,3  levées , & puis  après  font  parties 
„ une  à une  .de  chaque  côté  , & fe 
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>,  joignant  au  milieu  comme  des  Cha- 
„ noines,  qui  quittent  leurs  Chaifes 
» quand  ils  ont  fait  l’Office.  Elles  fe 
ji  (ont  prifes  par  la  main  , 8c  -ont  fait 
j,  leurs  Révérences  , qui  durent  un 
>,  demi  quart  d’heure,  & les  unes  après 
j,  les  autres  , font  (orties  , pendant 

que  le  Roi  a etc  toujours  décou-- 
5,  vert.  A la  fin  il  s’eft  levé  , 8c  a 
„ fait  lui- même  une  Révérence  rai- 
9»  fonnable  à la  Reine  , la  Reine  en 
„ a fait  une  à l’Jnfante»  ôc  (è  prenant 
„ auffi,  ce  me  femble  » par  la  main, 
,,  elles  s’èn  font  allées.  Voilà  ce  que 
,,  j’ai  pu  ajouter  à ma  Relation.  Le 
,,  Roi  d’Efpagnc  vient  d’énvoier  ce 
„ foir  à M.  le  Maréchal  un  Cordon 
,,  de  Diartians  qui  eft  fort  beau  , que 
„ nous  eftimons  vint  mille  écus  & 
,,  plus». 

Je  reçus  encore  à Niort  une  fécon- 
de Lettre  de  mon  Frere>  qui  m'apre- 
noie  la  mort  du  fécond  Prince  d’Efpa- 
gne>  ce  qui  fit  craindre  au  Maréchal 
de  Grammontï  que  Ion  Voiage  n’eût 
une  fin  différente  de  fon  commence- 
ment; mais  f l’état  où  étoit  ce  Roi 
l’obligea  de  confirmer  fa  parole , & 
C 6 d’achc; 
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1559.  d’acheter  la  Paix  par  l'Infante. 

Pendant  le  léjour  que  le  Roi  fit  en 
Provence,  lors  quM  étoit  à Marfeille* 
le  Duc  d’Orléans  étant  à Blois  y mou- 
rut en  fort  peu  de  jours.  Ce  Prince 
méritoit  d’être  regretté  j tant  par  fès 
bonnes  qualitez  , que  pour  être  Fils 
du  Roi  Henri  le  Grand  > dont  la  me 
moire  doit  être  toujours  chere  aux 
François.  On  peut  croire  que  fa  Mort 
fut  prccieufe  devant  Dieu  ; car  , elle 
fut  précédée  par  une  vie  piculè  5c 
chrétienne»  accomppagnée  d’une  vé- 
ritable contrition  de  fes  péchés.  Il  ac» 
compagna  ces  vertus  » à l’éxemple  du 
feu  Roi  ion  Frété  » d’une  grande  fer- 
meté d’Ame  ,5c  il  envifagea  la  mort  fans 
' frayeur  ni  fans  foibiefie.  Le  repos, 
dont  il  jouiiïoit  depuis  fa  retraite , n’a- 
voit  pas  contribué  à fa  famé:  au  cou- 
traire,  il  étoit  vielli  & changé  , il  a- 
voit  autrefois  été  le  Chef  de  toutes  les 
Fa&ions  & Caballes,  qui  de  fon  tems 
avoient  pré  faites  fous  fon  Nom  con- 
tre le  Cardinal  de  Richelieu.  Ce  Mb- 
riiftre  avoir  penié  périr  fouvent  par  fes' 
Enrrepriles;  mais  , le  bon  naturel  de 
ce  Prince  l’avoit  toujours  empêché 
d’en  venir  à la  conclufion  , par  ce 

qu'il 
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qu’il  étoit  bon,  & qu’il,  ne  voulut  ja-  1659* 
mais  confentic  à répandre  le  fang  de 
/on  Ennemi , ni  faire  aucune  Aétion  " 
de  violence.  Sa  Cour  autrefois  étoit  ^ 
remplie,  de  plufieurs  Seigneurs  du  Ro- 
iaume  9 qui  tous  vouloient  --avoir 
l’honneur  d'être  à lui , parce  qu’il  étoit 
préfomprif  Héritier  de  la  Couronne, 

& que . l’ Abaifïement où  étoit  réduit 
le  feu  Roi  fon  Frcre  ,■  le  relevoit  in- 
finiment ; mais , toute  cette  Gloire  é* 
toit  pafîée.  Celle  , qu’il  avoit  eue 
pendant  la  Régence  » dont  j*ai  fait  de  • 
grandes  & amples  Defcriptions  » Té- 
toit  auffi:  il  ne  lui  en  reftoit  que  le 
fâcheux  fouvenir  de  la  Vanité  de  fes 
Penfées,&  de  l’inutilité  de  fes  Actions. 
Depuis  le  mauvais  fuccès  de  fes  mal- 
heureufes  Entreprifes,  il  étoit  demeu- 
ré dans  un  certain  état  de  dilgrace  , 
qui  fait  compter  les  Hommes  au  rang 
des  morts  , avant  qu’ils  le  foient  en 
effet  ; mais  , il  eft  à prefumer  qu’il 
vit  de  la  Vie  des  Jufles,  & que  fa  Pé* 
nitence  & les  Aumônes  qu’il  faifoit 
' dans  fa  folitude  de  Blois  , lui  donnent 
dans  l’éternité  une  place  qui  vjpr  beau- 
coup plus  que  toute  la  Grandeur  mon* 
daine  dont  il  s’étoit  veu  environne* 

'Le 
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Le  Roi  & la  Reine  mêlèrent , au* 
regret  qu’ils  eurent  de  fa  mort  , le 
fouvenir  des  chofes  pallèes  > & il  fut 
caufe  que  leur  Deuil  ne  fut  pas  excef- 
fif.  Mademoifellc  en  fut  fâchée;  car, 
la  perte  d’un  tel  Pere  , doit  toujours 
être  feufible  : mais , les  Procès  quelle 
'avoir  eus  contre  lui , & le  peu  d’ap- 
plication qu’il  avoir  eue  à la  bien  ma- 
rier, diminuèrent  un  peu  la  douleur: 

& la  confiance  , quelle  eut  à fouffrir 
- ce  malheur,  éroit  moins  un  effet  de 
fa  vertu  , que  de  fon  indifférence.. 
Madame  vit  la  perte , ëc  il  eft  à croire 
qu’elle  la  fentit  beaucoup  ; mais , cette 
Princeife  < éroit  fi  deftinée  à n’être  , 
comptée  pour  rien , que  fes  larmes  ne 
le  furent  point..  Meldcmoifelles  d’Or* 
leans  , d’Alençon  , & de  Valois , fes  1 
autres  Filles,  étoient  fi  lafles  d’être  à v 

Blois  , & leur  jeunelïe  leur  faifoit  fi  * 

paflionnément  defirer  d’aller  à Paris  , j 
qu’elles  fc  confolércnt  aifement  fans 
doute  de  voir  finir  leur  Exil  ; quoi 
qu’apparament  la  mort  de  ce  Prince 
fût  le  plus  grand  malheur  qui  leur  pût 
•arriver.  Il  le  crut  ainfi  lui  même} car, 
dans  ces  derniers  mornens,  jettant  les 
yeux  fur  fa  Famille > il  cita  en  Latin  à 

un 
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un  Pere  de  l’Oratoire  qui  l’affifla  à la 
mort , un  Paflage  de  l’Ecriture  , qui 
en  repréfentoit  la  défolation. 

Environ  ce  même  tcms,le  Prince  de 
Condé  revint  en  France.  Il  alla  trou- 
ver le  Roi  dans  cette  même  Province, 
où  il  attendoit  qu'il  fût  tems  d’aller 
recevoir  l’Infante , des  mains  du  Roi 
d’Efpagne  Ton  Pcrc,  qui  la  lui  devoir 
amener.  Te  n’étois  pas  alors  à la 
Cour,  c’cft  pourquoi  je  ne  puis  rien 
dire  de  particulier  de  cette  Entrevue. 
Les  deux  Miniftres,  qui  croient  fur  la 
Frontière  , avoient  été  long-tems  oc- 
cupez à l’Accommodement  de  ce  Prin- 
ce. Celui  du  Roi  vouloit  le  traiter 
comme  un  Ennemi  qui  avoir  fait  la 
Guerre  au  Roi , & ne  defiroit  point 
que  la  Protection  des  Etrangers  lui 
donnât  les  Avantages  qu’il  demandoit. 
Eux»  au  contraire,  Je  voulurent  fou- 
tenir  jufqu’au  bout.  Don  Louis  de 
Haro  ne  fe  voulut  jamais  rendre  fur 
cet  Article  ; & enfin  , la  Protection 
du  Roi  d’Efpagne  lui  fut  fi  favorable  , 
qu’avec  elle  il  fit  fon  Accommode-  , 
.ment,  de  la  manière  qu’il  le  pouvoit 
fouhaiter.  Il  revint  donc  glorieufêment 
fc  jetter  aux  piez  du  Roi  » qui , â ce 

qu’on 
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qu*on  me  dit  depuis  , le  reçut  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  gravité. 
Mr.  le  Prince  le  trouva  fi  grand  en  • 
toutes  choies,  que  dès  le  premier  mo- 
ment qu'il  put  l’approcher , il  comprit 
à ce  qu’il  parut  qu’il  étoit  tems  de 
s’humilier.  L’éclat  de  la  Jeuneffe  du 
Roi , & ce  Génie  de  Souverain  & de 
Maitrc  , que  Dieu  lui  avoir  donné  , 
qui  commençoit  à fe  faire  voir  par 
tout  ce  qui  paroifloit  extérieurement 
de  lui,  pctfuada  au  Prince  de  Condé,. 
que  tout  ce  qui  reftoit  du  Régné 
palîé  alloit  être  ?néanti  ; &,  devenant 
fiige  & modéré  par  fes  propres  expé- 
riences, il  fit  voir  par  fes  Sentimens 
8c  fa  Conduite,  qu'il  avoir  pris  un  au- 
tre Efprit  , & de  nouvelles  Rcfolu- 
tions. 

I CCo.  Après  avoir  pafié  l’Hiver  à Niort, 
qui  fut  iïicommodè  par  l’excès'  du 
froid  que  nous  y fouffrimes  , nous  1 
partimes  Madame  dé  Navailles,&  moi 
avec  elle  , de  cette  pt  tire  Ville  auffi-“ 
Le  jo  r°r  après  Pâques.  Nous  allâmes  à 
llars.  Bénac,  Maifon  du  Duc  de  Navailies, 
qui  eft  fituée  dans  l’entrée  des  Pirc- 
nées.  Nous  attendîmes  en  ce  lieu 
le  retour  de  la  Cour,  qui  de  Proven- 
ce 
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ce  devoir  prendre  cette  même  route  » 1660. 
pour  aller  , félon  le  delfein  des  deux 
Rois,  fur  la  Frontière. conclurre  la  Paix. 

Bénac  eft  fîtué  fur  une  élévation  à 
l’entrée  des  petites  Montagnes  , qui 
plus  avant  fe  forment  en  de  très  gran- 
des. 11  n’eft  pas  loin  de  la  Plaine  de 
Bigorre  , & il  eft  à la  vue  des  Pire- 
ïiées*  Si  dont  011  voit  les  cimes  cou- 
vertes de  neige  par  les  Fenêtres  du 
Château.  Il  n’eft  pas  tout-à-fait  privé 
des  avantages  du  Pdïs-plat;  car,  le  Bé* 
nageois  contigu  à la  Bigorre  eft  une 
allez  agréable  Vallée.  De  ce  lieu  on 
entre  dans  le  profond  des  Montagnes, 
foit  qu’on  fuive  la  pifte  des  Vallées  qui 
fe  forment  dans  ces  affreufes  Monta-  . 
gnes , foit  qu  on  aille  par  le  grand  che- 
min de  Lourdes  , qui  eft  une  Place  ' 

forte  à une  lieue  de  Bénac.  Elle  fem^ 
ble  être  placée  du  coté  de  la  France 
pour  en  deffendré  l’entrée  & la  fortie 
aux  Efpagnols,  s'ils  avoient  l’audace 
d’y  vouloir  entrer  de  leur  côté.  Le 
Duc  de  NavaiUcs  a beaucoup  de  bien 
en  cette  Province  : il  eft  Seigneur  du 
Lavedan,  qui  contient  fept  Vàllées  qui 
fe  forment  dans  le  fonds,  & font  rem- 
plies de  plufieurs  Châteaux  & de 

Bourgs. 
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1660. Bourgs.  Il  me  fut  facile,  eu  allant 
vifîter  leurs  Terres  , de  contenter  la 
curiofîté  que  j’avois  eue,  de  voir  ces 
Païs  , que  la  Nature  a formez  en  ce 
lieu  differens  des  autres.  Je  m’étois 
toujours  imagine  que  les  Pircnées 
étoient  des  Montagnes  defertes  & in- 
cultes, où  nulle  beauté  ne  le  pouvoir 
rencontrer , -que  celle  qu’une  affreufe 
folitude  , jointe  à leur  prodigieufe 
hauteur  , pouvoir  leur  donner  ; mais , 
je  fiis  étonnée  de  voir  l’agréable  & 
l'horrible  y faire  un  mélange  admira- 
ble de  toutes  les  différentes  beautez 
de  la  Nature.  Il  le  forme  d’elpace  en 
efpace,  dans  ces  hautes  & monftrueu- 
lès  Montagnes,  de  très  belles  Vallées. 
Si  elles  n’ont  pas  une  allez  vafte  éten- 
due, pour  donner  aux  yeux  le  plailir 
d’une  vue  lointaine,  elles  ont  du  moins 
cet  avantage,  que  la  vue  en  elt  bornée 
par  mille  objets  dififérens , qui  font 
agréables  à voir.  Outre  la  beauté  des 
Prez  , on  y voit  des  Bleds  , des  Vi- 
gnes, des  Lins,  & de  toutes  les  cho* 
les  néceflàires  à la  vie.  D’un  côté  , 
on  voit  une  Montagne  , dont  la  hau- 
teur voifine  du  Ciel,  couverte  de  Nei- 
ge par  en  haut,  ayant  des  Nuées  qui 
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fe  forment  à la  moitié  de  la  Monta- 16<)0, 
gne.î  8c  de  l’autre  on  en  voit  de 
moins  hautes  , qui  font  labourées  8c 
plantées  de  la  même  maniéré  que  le 
font  les  Colines  d’autour  de  Paris.  : 
d’autres , qui  portant  fur  leur  front  la 
tmcme  hauteur,  font  jufques  à la  moi- 
tié auffi  remplies  de  Verdure  8c  de 
Pâturage  de  Bétes  , & de  bons  Bleds  , 
que  les  autres  qui  font  plus  baflcs.  Il 
y en  a auffi  parmi  celles-là  d’incultes, 

8c  qui  pour  tout  ornement  n’ont  que 
des  Rochers  affreux  , qui  donnent  , 
par  une  certaine  horreur  qu’ils  infpi- 
rent  dans  l’efprit,  une  admiration  bien 
forte  de  la  Puiflance  de  celui  qui  cft  le 
Créateur  de  toutes  chofes.  De  ces 
Montagnes , 8c  particuliérement  des 
plus  defertes , fortent  pluficurs  Torrens 
qui , tombant  du  haut  de  ces  Rochers, 
coulent  le  long  de  ces  Pierres  noires  , 
dont  les  Rochers  font  formez , & font 
des  Cafoades  admirables:  le  bruit  en- 
efl:  agréable  , & tout  enfemble  éton- 
nant. Il  y a dans  toutes  ces  Vallées 
de  beaux  Villages,  & de  grands  Bourgs 
fort  peuplez.  Les  Eglifes  y font  bien 
fervies  ; il  y a plufieurs  Prêtres  î le 
Peuple  y eft  néanmoins  méchant  j car , 
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t$6o,  la  rufticité  du  Climat  les  rend  cruels"  r 
mais,  ils  ne  laiflent  pas  d’être  dévots' 
a leur  mode , & fur  tous  les  Chemins 
Ton  rencontre  plusieurs  Chapelles  & 
des  Images  de  Notre-Dame.  Leur 
Langage  eft  un  Efpngnol  corrompu  , 
qu'il  eft  difficile  de  pouvoir  entendre# 

Les  Païlâns  font  tous  grands,  de  bon- 
ne mine,  &bien  habillez.  Ils  alloient 
autrefois  armez  de  Piftolets  3c  de  Poi- 
gnards ; mais  alors  , Mr.  de  Tharbe 
leur  Evêque,  leur  avoic  deffendu  d'en 
porter,  à caufè  que  fouvent  ils  fe  tuo- 
ient  les  uns  les  autres,  & fe  donnoient 
entre  eux  de  petites  Batailles. 

Dans  ce  Voiage  que  nous  finies 
pour  vifiter  les  beautez  de  ce  Pais  , 
nous  allâmes  diuer  à Joncala  , beau 
Bourg  qui  dépend  de  la  Vicomté  du 
Lavedan  : nous  y mangeâmes  de  bon- 
ne viande  , mais  particuliérement  du 
Beute  le  plus  excellent  du  Monde. 
Leurs  Maifons  font  belles*  Ils  ont  de 
la  Pierre,  qui  paroit  tenir  quelque  na- 
ture du  Marbre  : ils  difent  que  c’en- 
eft,  mais  quhl  eft  brutte.  Quoiqu’il 
en  foit , elle  eft  belle  3c  fait  leurs  Mai- 
fons fort  propres,  qui  font  en  dedans  i 
accommodées  de  Bois  3i  couvertes 

d’Ar- 
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d’Ardoife;  car  ces  Montagnes  defertes  l66oi 
font  pleines  de  Mines  d’Ardoife  , ôc 
on  la  tire  de  ces  Rochers  noirs  qui  les 
rendent  fi  affreufes.  De  Joncala  nous 
allâmes  coucher  à Boiïèin , qui  eft  un 
vieux  Chateau  , appartenant  au  Duc 
de  Navaillcs,  bâti  fur  le  Sommet  d’une  - 
demie  Montagne.  Je  penfè  que  c’étoit 
autrefois  l’Habitation  fecrette  d’Urgan- 
de  la  déconnue.  C’eft  un  Roc  , qui 
eft  des  plus  inacceffibles  : il  forme  en 
haut  une  Terraftè  quarrée  & grande, 
qui  fert  de  Cour  à ce  Château  , dont 
on  découvre  une  Plaine  des  plus  belles 
& des  plus  fertiles  de  cette  Contrée  ; 
elle  a plus  de  demie  lieue  de  large  & 
plus  d'une  lieue  de  long.  Le  Gave 
pafle  au  milieu  de  la  Plaine  , qui  i 
fortant  du  profond  des  Montagnes  * 
court  avec  une  grande  rapidité  au  mi* 
lieu  de  cette  belle  Vallée.  Elle  eft 
environnée  des  plus  hautes  Montagnes 
qui  font  en  cet  endroit.  Il  y en  a une 
qui,  pour  être  fort  droite  & fort  haute 
depuis  le  bas  jufqu’en  haut , eft  un  peu 
féparéc  des  autres  : elle  s’appelle  le 
Pic  de  Midi.  Celle  - là  n’eft  pas  plus 
loin  des  Fenêtres  du  Château,  que  le 
Pont-neuf  l’eft  du  Louvre.  De  cette 

même 
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660.  même  vue  on  découvre  lîx  grands 
Bourgs  qui  font  au  bas  , ou  lur  les 
premières  hauteurs  de  ces  Montagnes. 
Dans  l’un  de  ces  Bourgs  il  y a une 
Abbaye  d’importance  , & d’un  grand 
revenu  , bien  bâtie  , dont  les  \ Reli- 
gieux font  d'une  vie  exemplaire  : elle  . 
s’appelle  Saint-Seuiin.  Le  Gave,  qui  _ 
arrolê  les  Prez  de  cette  Plaine  les  rend 
beaux  : il  y a par  tout  des  Vergers 
bien  plantez,  dont  les  Fruits  à ce  qu’on 
nous  dit  font  excellens.  L’Entrée  de 
cette  Vallée  fe  pourroit  fermer  par  une 
Chaine  de  Fer , comme  l’étôit  autre- 
fois la  célébré  Vega  de  Grenade;  car, 
on  y entre  par  des  endroits  de  la  Mon- 
tagne, qui  font  allez  étroits.  D’entre 
ces  Montagnes , il  y a aulïi  trois  En- 
trées ou  trois  Chemins  , qui  vont  en 
Elpagne,  & qui  fe  pourraient  aifément 
fermer  : il  n’y  a 'pas  plus  de  quatre 
lieues  de  Païs,  pour  aller  de  là  dans 
i’Arragon. 

Après  avoir  fatisfait  notre  curiolîté 
fur  la  beauté  des  Pi  renées  , nous  par- 
tîmes de  Bénac,  le  deuxieme  de  Mai, 
pour  aller  à Bayonne  ; où  la  Cour 
étoit  déjà  arrivée.  Nous  paflâmes  par 
Pau  , que  j’avois  allez  envie  de  voir , 
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& le  refpeét  qqe  fai  pour  la  mémoire  ltfuo 
de  Henri  le  Grand  me  fit  vifiter  le 
Chateau  avec  loin , & particuliérement 
la  Chambre  où  il  eft  né# 

Nous  arrivâmes  à Bayonne  le  cin-  jjj** } 
quieme.  La  Reine  eut  la  bonté  de Ma,? . 
nous  y voir  avec  quelque  joie.  Ce  ne 
fut  pas  fans  faire  de  grandes  admira- 
tions de  ce  que  j’étois  enfin  arrivée 
dans  un  Païs  fi  éloigné  du  mien , & 
fur  le  Triomphe  que  j’avois  remporté 
fur  ma  Parefie.  La  Cour  n’y  tarda 
guere  : elle  en  partit  auflï  - tôt  après , 
pour  aller  à St.  Jean  de  Luz.  Nous  y 
arrivâmes  le  huitième  Mai.  ^ 8 

On  ne  parloit  alors  que  de  la  beauté 
du  Lieu  deftiné  pour  l’Entrevue  des 
deux  Rois,  appelle  le  Lieu  de  la  Con- 
férence. Dès  l’année  précédente  , le 
Cardinal  & Don  Louis  de  Haro  , y 
avoient  conféré  fur  la  Paix  , & les  Ar- 
-tides  y avoient  été  difputez  & arrêtez 
par  eux.  Dès  ce  tems-là  , on  avoit 
fait  dans  cette  petite  Ile  un  Bâtiment 
fort  beau  & deux  Galleries  égales  , 
dont  Pune  avoit  Piflue  vers  la  France , 

& l’autre  verS(^fcfpagne  , elles  abou- 
tifloient  chacunSirc  leur  côrék  un  grand 
Cabinet , qui  avoit  fervi  aux  deux 

Miniftres. 
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i66o»  Minières.  Mais,  alors  » ce  Lieu  croit 
deftiné  , pour  recevoir  les  deux  plus 
grands  Rois  de  l'Europe.  On  l’avoir 
augmenté,  & embelli  , & il  attiroit  la 
curiofité  des  deux  Nations.  Monfieur 
i7Mai. & Màdemoifelle  y furent,  pour  le 
voir:  j'eus  l’honneur  de  les  y fuivre, 

5c , véritablement  , ce  Bâtiment  ;étoit 
la  plus  agréable  chofe  du  Monde. 

Le  Roi  d’Efpagnc  étoit  alors  arrivé 
à St.  Sebaftien.  Tous  les  François 
alloient  le  voir  diner:  ils^difoient  tous 
que  la  Cour  de  ce  Roi  étoit  folitaire  ; 
mais  , que  l’Infante  étoit  belle.  Le 
Roi  queftionnoit  curieufement  ceux 
qui  en  venoient,  5ç  les  demandes  de 
la  Reine  ne  tariiïoient  point  fur  ce 
fù  jet. 

Ccujç,  qui  de  ce  lieu  venoient  à St. 
Jean  de  Luz  voir  la  Cour  , , étoient 
bien  reçus,  5c  de  même  les  François 
étoient  bien  traitez  chez  eux  ; mais  , ' 

comme  leur  nombre  étoit  plus  grand  , 

5c  leur  impétuofité  plus  excelîïve , il  y 
eut  des  jours  que  le  Roi  d’Efpagne,  t 
dont  les  Grands  n’ôfbient  s’approcher 
pendant  qu’il  dinoit^te  vit  prefquc 
étouffé  par  eux,  & l^Tablc  prête  à 
être  renverfée.  Cependant , le  Ma-  • 

liage  , 
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nage  du  Roi  s’avançoit,  & malgré  les  1660  > 
faux  Prophètes  qui  l’avoient  menacé  , 

& qui  avoienr  prédit  qu’il  ne  le  feroic 
pas,  il  paroilloit  fè  devoir  accomplir 
dans  peu  de  jours.  Le  Roi  y envoioic 
Souvent  fçavoir  des  nouvelles  de  l'In- 
fante. Elle  répondoit  toujours  peu  de 
paroles  aux  Complimcns  du  Roi  , & 
mandoit  à la  Reine  fa  Tante  des  cho- 
fes  fort  tendres. 

Les  Rois  cependant  s’occupoient  à 
régler  des  Confins  de  leurs  Roiaumes, 
far  quoi  il  y eut  quelque  différent  à 
caufe  de  certains  Lieux , qui  jufques  là 
ne  l’avoient  pas  été. 

L’Evêque  de  Fréjus  * m’a  conté  , jtA. 
qu’allant  trouver  le  Roi  d'Efpagne  à lien , 
Saint  Sebaftien  , pour  .être  de  la  partCr^«* 
du  Roi  le  témoin  du  Mariage,  il  por- ™ 
ta  une  Lettre  du  Roi  à l’Infante,  écrite «*/ 
comme  fi  elle  eut  été  déjà  accordée.  Maza - 
Il  nê  trouva  pas  les  chofes  en  cec  état,™”  ‘ 
& le  Roi  d’Efpagne  différa  de  le  faire  > ^ ^ 
jufqu’à  ce  que  certains  différens  fulfent^  Fç. 
terminez,  qui  n’avoient  pas  été  allez pagnele. 
décidez  dans  le  Traité  de  Paix.  Cela 
fut  caufe  que  l’Evêque  de  Fréjus  n’ôfa 
préfenter  fa  Lettre  à celle  à qui  elle 
étoit  écrire.  Il  dit  au  Roi  d’Efpagne, 

Tome  V,  D qu’il 
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1 660.  qu'il  l'avoit , 6c  qu’il  iouhaitoit  pat* 
bonnement  de  la  donner  à l’Infanre. 
Ce  Prince  lui  répondit  qu’il  la  gardât, 
< & qu’il  n’étoir  pas  encor  tems;  mais, 

l'Evêque  , voulant  au  moins  la  faire 
voir  à l’Infanre  , afin  de  lui  faire  ap« 
percevoir  l’impatience  du  Roi  , il  la 
porta  cachée  dans  fa  main  le  jour  qu’il 
eut  Audiance  d’elle,  6c  lui  faifant  des 
Complimens  de  la  part  du  Roi  ôc  de 
la  Reine  fa  Tante  , il  lui  dit , Pero  , 

* Mai-,  Stnora  , ton  go  de  dezirle  un  fecreto  * 

a ce  mot  de  Secreto  , elle  jetta  les 
à vous  yeux  finement  autour  d elle,  pour  voit 
dire  un  fi  fa  Camarera  May  or  6c  fes  Duenas  t 
Secret.  l’écoutoicnt , 6c  lailla  parler  l'Evêque 
t Sa  de  Fréjus.  Il  continua  fon  Difcours  , 
6c  lui  dit,  en  lui  laiflant  voir  la  Let- 
neur,v  tre»  Quel  fit  Serior  , imaginando 
fesiem-  fer  mas  dichofo  de  lo  que  era , le  avia 
mts’  eferito  efia  Carta  ; pero  quel  Rey  fu  P a- 
dre  le  avia  mandado  de  no  prefentar - 
ieR^i  kû  ^pondit  à demi-bas., 

fon  Mai- Yo  no  pue  do  reeivirla  fin  licencia  del 
tre , cro-  Rey  mi  Padre  i pero  a me  dicho  que 
y.ant  prefio  fie  acabara  todo  *.  Quand  on  là 
heureux?^011  (^e  répondre  quelque  choie 
qu'il  pour 

n'étoit , lui  avril  écrit  cette  Lettre  j mais , que  le  Rrijon 
Pere  lui avoit  commandé  de  ne.la  lui  pas  préfenter. 

* 'Je  ne  puis  la  recevoir,  fans  la  permijjron  du  Roi  mon 
Pere  j mais  , il  m'a  air  une  toutes  chofes  s'achèveront 
Promptement. 
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pour  le  Roi  , elle  difoit  , Loque  digo  *6<jo. 
por  la  Rein  a mi  Tia  , fe  pttede  entender 
por  el  Rey  *.  Le  Comte  St.  Agnân  , * Ce  que 
deux  jours  avant  qu’elle  partît,  pour 
fe  venir  marier  à Fontarabie  , Paiant  Reine 
été  vifiter  de  la  part  du  Roi  & de  la  ma  Tan - 
Reine,  elle  lui  dit  de  fou  mouvement,  teJe 
après  avoir  fait  fon  compliment  à la 
Reine  fa  Tante,  y al  Rey  tambien  f*  p9Urle 
Ce  même  Evêque  de  Fréjus  avoir  Roi» 
été  déjà  envoie  d’Avignon  vers  le  Roi 
d’Efpagne,&  avoit  porté  à l’Infante  la  \£tau 
Lettre  , par  laquelle  la  Reine  eut  la  RoL 
joie  de  donner  la  prémiere  fois  le 
Nom  de  Fille  à l’Infante  fa  Niece.  J’ai 
trouvé  depuis  cette  même  Lettre, dans 
les  Papiers  de  la  jeune  Reine;  & , m’é- 
tant tombée  dans  les  mains,  j’ai  voulu 
l’écrire  8c  la  mettre  ici , me  femblant 
qu’eile  doit  être  précieufe  à ceux  qui 
révéreront  la  mémoire  de  cette  grande 
PrincelTe  qui  P a écrite  , & qui  pren- 
dront quelque  part  â la  joie  qu’elle 
eut  alors.  Je  l’ai  copiée  fur  l’Original. 

Elle  étoit  telle  : 


D z SE- 
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lC6o. 

SENO'RA 

j>  TTlja  y Sobrina  mia,  bien  créera 
JL  JL  facilmente  V.  Mageftad  con 
quanto  gufto  y fatisfa&ion  la  eferi- 
„ bo,  llamandola  con  el  nombre  que 
»»  defeado  darle  roda  mi  vida,-  !o  que 
>>  Dios  por  fu  infinita  bondad  me  a 
„ concedido:ya  no  mequeda  mas  que 
i,  deflear  fino  de  ver  llegar  el  dichofo 
»)  dia  , que  yo  harto  he  defleado  y 
„ defïeo  , y de  poder  defir  à V. 
s»  Magd.  de  otra  manera  que  por  eû 
3,  crito»  el  amer  mui  tiemo  con  'que 
„ la  quiero  y quere,  toda  mi  vida. 
93  No  dire  mas  por  efta  Carta:  rem> 
„ rome  a lo  que  el  Obifpo  de  Fréjus 
„ dira  a V.  M.  de  mi  parte  3 y de  la 
» de  otra  Pcrfonaque  no  quiero  non- 
e,  brar.  Suplico  a Nueftro  Senofque 
» me  la  guarde  Hija  mia  coma  dcllco, 
„ que  no  fera  poco. 

Buena  Madré  y Tia 
de  V.  Magd. 

ANN  A;,',' 

En  Avignon, a 24 de 
Marfo  MDCLX. 

MA- 
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En  voici  la  Traduction.  1660* 

MADAME, 

M A Fille  cr  ma  Niece , Votre 
Ma  je  fié  croira  facilement , quel- 
le ejl  la  Satisfattion  C T la  (foie  avec 
laquelle  je  lui  écris , en  lui  donnant  ce 
Nom , que  j’ai  difirc  de  lui  donner 
toutte  ma  vie.  Dieu,  par  fa  Bonté  in- 
finie , m'a  accordé  cette  Grâce:  il  ne 
me  refie  plus  rien  à fouhaitter , fi  ce 
n'efi  de  voir  arriver  cet  heureux  jour  , 
que  j'ai  tant  fouhaitté , CT  que  je  fou- 
haitte , ou  je  pourrai  dire  a V nre  Ma- 
jejlé , d’une  autre  maniéré  que  par  écrit% 
combien  j'ai  d’amour  O*  de  tendrejfe 
pour  Elle.  Je  ne  lui  en  dirai  pas  da- 
vantage : je  me  remets  à ce  que  l'Evê- 
que de  Fréjus  dira  a Votre  JM  a je  (lé  de 
ma  part  * £7°  de  celle  d'une  autre  Per  * 
fionne , que  je  ne- veux  pas  nommer.  Je 
prie  Notre  Seigneur  » ma  chere  Niece , 
qu'il  vous  çarde  pour  moi  comme  je 
Le  d fire  : ce  ne  fera  pas  peu • 1 

ANNE,'  ‘ 

Bonne  Mere  Cr  7 ante 
> : de  Votre \ Majefié. 

D 5 Ou 
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16C0.  On  reçut,  alors  à Sr.  Jean  de  Lnz 
une  Nouvelle  agréable  au  Roi  & à la 
Le  w Reine»  qui  fut  le  RétablilTement  du 
Mai.  K0;  d’Angleterre  dans  loti  Roi|tym<\, 
Monk  ï’avoit  bien  fervi,  8c  avoir  fait 
revenir  à lui  le  Parlement  & l’Armée. 

. Il  y avoit  long  rems  que  ces  Peuples, 
déteftans.  la  Tirannie,  foupiroient  a- 
près  la  légitime  Domination  de  leur 
Roi  j fi  bien  que  le  Parlement  députa 
vers  ce  Prince  , qui  ctoit  alors  en 
Flandres  , pour  lui  mander  de  palier 
en  fon  Païs,  & lui  dire  qu’ils  vour 
loient  à l’avenir,  par  leur  repentir  & 
leur  fidélité,  réparer  leur  Révolte  cri- 
minelle. 

Ce  même  jour,  le  Roi  alla  vifiter  le 
Lieu  de  la  Conférence,  qui  continuent 
toujours , entre  le  C.ardinal  , & Don 
Louïs  de  Haro  , pour  achever  de  ré- 
gler les  Confins  des  deux  Roiaumes. 
Il  voulut,  aller  voir  lui  même,  où  il 
faudroi.t  placer  fes  Troupes  y.rle  jour 
de  l’Entrevue  de  la  Reine,  & de  Pin*, 
fante  quand  elle  feroit  Reine  > & où  il  * 
prétendoitr  aufli  la  voir.  Plufieurs 
Grands  d’Efpagne,  & particuliérement 
le  Marquis  de  Liche  , Fils  de  Don 
Louis  de  Haro  » fe  trouvèrent  en  ce 

«•  lieu 
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lieu  , qui  admirèrent  le  Roi  , & qui  \66o. 
témoignèrent  leur  fatisfu&ion , par  les 
exceflives  louanges  qu’ils  lui  donnè- 
rent. 

Il  y eut  de  grands  retardemens  du 
coté  des  Efpagnols»  fur  certains  Villa- 
ges qu’ils  demandoient  fur  la  France. 

Ces  Chicaneries  donnèrent  du  dégoût 
aux  deux  Rois,  & les  deux  Cours  le 
chagrinoicnt  : on  murmuroic  déjà  de 
part  & d’autre  ; & on  fe  difoit  à l'o- 
reille à Saint  Jean  de  Luz  > que  le 
Mariage  pourroit  fe  rompre.  Mais  , il 
paroilloit  néanmoins  , par  ce  qui  étoit 
arrivé  à Lion  > que  Dieu  l’avoit  ordon» 
né;  & il  écoit  en  effet  arrêté  par  les 
ordres  divins  , que  nous  aurions  pour 
Reine  cette  grande  Princeffe.  Enfin  , 
les  Négociations  des  Miniftres  eurent 
une  fin  honorable  pour  le  Roi;  car  le 
Cardinal  Mazarin  aiant  tenu  bon  » le 
Roi  d’Efpagne  lui  mancU  qu’il  le  pre-- 
noic  pour  fon  Arbitre  » & qu’il  le 
prioic  d’ordonner  de  cette  Difpute  fé- 
lon qu’il  le  jugeroit  jufte*  Le  Tellier 
vint  apporter  cette  Nouvelle  au  Roi  & 
à la  Reine  » le  jour  de  la  Fête  du  Saint 
Sacrement» que  Leurs  Majeftez  écoient 
à la  grande  Melle  à la  ParoilTe  de  St. 

D 4 Jeaji 
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1660.  Jean  de  Luz.Elle  donna  de  la  joie  à tou- 
te la  Cour  3 car,  chacun  fouhaitoit  de 
retourner  à Paris  3 & , comme  ce  qui 
etoit  en  difpu:e  n’ctoit  pas  de  grande 
conféquence  , on  eftima  le  Miniftre 
d avoir  trouvé  le  moyen  de  relâcher 
avec  honneur  quelque  petite  portion 
de  ce  que  le  Roi  d’Efpagne  p.éten* 
doir.  Il  le  fit  fur  ce  fujet  une  Confé- 
rence entre  les  JYliniftrcs  , & quelques 
Voyages  de  Négociateurs  fubalternes, 
& toutes  choies  s'accommodèrent. 
Les  Partages  étant  faits  aftez  à l’a- 
vantage du  Roi , une  autre  Entrevue 
- î des  deux  premiers  Miniftrcs  régla  tout 
le  refte  : le  jour  fut  pris  pour  les  No- 
ces, de  les  Entrevues  du  Roi  d’Efpa-’ 
gne  , de  la  Reine,  & de  l’Infante  , 
avec  celle  des  deux  Rois  furent  toutes 
arretées. 

Juin!  î~c,  Mercredi  deuxieme  Juin  , le 
Rci  d’Efpagne  quitta  Sainét  Scbaftien, 
& vint  à Fontarabic  , pour  pouvoir 
faire  le  Mariage , qui  devoir  fe  célé- 
Le  3 brer  le  lendemain.  Don  Louis  de  Ha*  • 
ro,  Miniftre  d’Efpagne  •>  devoitépou- 
fer  l’Infante  au  Nom  du  Roi,  & i’E- 
ycque  de  Fréjus  fut  nommé  pour  en 
erre  témoin  de  la  part  du  Roi.  Je 

vou- 
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voulus  aller  voir  cette  Cérémonie,  & 
la  Cour  d’Elpagne.  Je  ne  fus  pas 
feule,  qui  eue  cette  curiofitc:  beau- 
coup d’autres  perfonnes,  tant  Hom« 
mes  que  Femmes  ,-y  furent  auffi.  Ma- 
démoifcllcy  voulut  aller  incognito , ou  ce 
qu’on  appelle  en  Efpagnol  dcenboço  *. 
Elle  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  vou- 
loir mener- avec  elle;  mais,  pour  m’ê« 
tre  engagée  avec  dnutres  perionnes,  je 
n’y  pus  aller,  & jç  la  rejoignis  à Fon- 
tarabie.  Comme  nous  arrivâmes  fur 
le  bord  d’Àndaye,  nous  trouvâmes  des 
Barques  , que  le  Roi  d’Efpngne,  qui 
fçavoit  que  les  Dames  y dévoient  aller, 
y avoir  envoyées.  Ces  Barques  écoient 
par  dehors  couvertes  d’Eroffes  éclatan- 
tes & par  dedans  tapifîées  de  Damas 
cramoifi , avec  des  molets  d’or  & d’ar-' 
gent , & des  Rideaux  de  même  Etof- 
fe. Il  y avoir  dans  ces  Barques  des 
Bancs  & des  Sièges  richement  accom- 
modez. Des  Caroiïes  du  Roi  d’Ef- 
pagne  nous  • attendoient  fur  l’autre 
.bord  de  la  Riviere  au  pied  des  murail- 
les de  Fontarabie  , où  nous  crans  mi* 
fes  nous  fumes  conduire  chez  Pimen- 
tel,  qui  étolt  de  la  connoiiïance  des 
Perfonnes  avec  qui  j’étois  *.  On 
D j nous 


* Ca- 
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660.  nous  apporta  aulli  tôt  du  Chocolat  fc 
des  Bilcuirs,  le  grand  régale  d’Efpagne. 
Cette  Mai  Ion  ctoit  dans  la  Place;  &, 
pendant  ce  petit  repas,  je  m'occupai 
à regarder  tout  ce  qui  fe  put  préfenter 
à mes  yeux  : je  fuis  curieufe,  & j’aime 
â remarquer  ce  que  je  ne  connois 
point  encore.  Je  vis  premièrement 
une  grande  quantité  de  Livrées  du 
Roi,  & celles  des  Grands  étoient  au!- 
• û allez  raifonnables , mais  fans  Or, 
ce  qui  ne  les  embellifloit  pas.  Nous 
vimes  palier  quelques  Grands,  qui, 
outre  leurs  Eraffiers  de  leurs  Livrées} 
avoietit  aulli  des  Pages  du  Roi  qui  les 
fuivoienr.  On  nous  d t que  plulîeurs 
en  avoienr,  que  le  Roi  leur  entretc- 
noit,  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
félon  leurs  Grades  ou  D gnitez.  Delà 
nous  fumes  conduits  à l’Egîifc,  ou 
nous  trouvâmes  des  Gai  des  rangés  en 
baye  , fans  occupation;  car  il  n’y  a- 
voit  pas  allez  de  Courtiiâns  à cette 
Cour  pour  former  la  prelîè  i Sc  ceux 
qui  y dévoient  être  croient  en  petit 
nombre  5 mais  , il  faut  remarquer 
suffi , qu’ils  font  défrayés  par  le  Roi, 
& qu’aucun  ne  fuit  fa  Perfonne  dans  les 
Voiages,  que  par  fes  ordres.  Cette 

cou- 
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coutume  prive  fa  Cour  d’éclat  & de  1666; 
bruit,  mais  en  foi  elle  a de  la  Gran- 
deur. Jamais  en  France  je  n’ai  été  à 
la  moindre  Cérémonie  avec  tant  de  fa- 
cilité. A dire  le  vrai,  je  fus  étonnée 
de  voir  en  ce  lieu,  & dans  une  fi  cé- 
lébré journée,  une  fi  grande  lolitude. 

Nous  nous  mimes  dans  le  Chœur , à 
côté  des  dégrez  du  grand  Aurel,  d’où 
nous  voyons  la  Courtine  du  Roi»  c’cft 
à dire  , le  lieu  cù  il  fe  met  pour  en- 
tendre la  Méfié  , qui  eft  comme  un 
Lit.,  où  il  y a des  Rideaux  tout  au- 
tour: celui  de  devant  fes  yeux  eft  tiré,, 
afin  qu’il  puifie  entendre  la  Méfié  , & . 

d’ordinaire  on  ne  le  voit  point.  Cette 
Courtine  étoit  à main  droite  dans  le 
Chœur , qui  étoit  couvert  par  terre  de 
grands  Tapis  de  Turquie,  A côté  de 
la  Courtine»  il  y avoit  un  grand  Banc 
couvert  auflï  de  Tapis  , qui  étoit  placé 
depuis  le  coin  de  la  Courtine  juiques 
plus  bas , & de  la  formoit  un  quarte 
pour  les  Grands  d’Efpagne.  Made- 
moiselle arriva  un  peu  après  nous,  qui 
fè  mit  parmi  les  autres;  mais,  comme 
on  fçavoit  qu’elle  y.  devoir  venir , quel- 
ques uns  & même  des  Prêtres  qui  c- 
toient  là  attendans  à faire  l’Office  me 
* D 6 4c 
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IC^o.  demandèrent  où  elle  ctoir.  Ces  Prê- 
tres s’occupèrent  à m’entretenir.  Je 
leur  parlai  Efpâgnol,  ils  y répondirent, 

& même  j’ôfe  dire  qu’ils  nie  parlèrent  1 
en  des  termes  nn  peu  trop  galans  pour 
des  Prêtres;  mais»  l’air  corrompu  du 
Pais  le  veut  ainfi.  Au  bout  d’une  de- 
mi heure  ou  trois  quarts  d’heure , le 
Roi  d’Efpagne  arriva  avec  l’Infante  , 
qu’il  menoit  à fa  main  gauche.  Ils 
n’étoient  pas  fuivis  d’un  grand  nom-, 
bre  de  Perfonnes  , ni  avec  apparat; 

^car,  le  Roi  d’Efpagne  a peu  de  Gar- 
des , & le  bruit  tjes  Tambours  6c  des 
Trompettes  ne  l’accompagne  pas  com- 
me le  nôtre.  Ils  fe  placèrent  tous  deux 
dans  cette  Courtine  , & l'Infante  fe 
mit  à la  gauche  du  Roi  Ion  Pcre.  Dès 
le  premier  moment  que  je  vis  cette 
PrincelTe,  elle  me  parut  belle,  6c  le 
Roi  d’Efpagne  me  parut  avoir  la  phi- 
fiùnomie  d’un  Homme  plein  de  "bonté. 

Le  Rideau  de  cette  Courtine,  du  côté 
où  nous  étions  demeura  ouvert  , & 
on  crut  que  ce  fut  pour  favorifer 
demoifellc,  que  ce  Roi  regarda  fou- 
vent.  Les  Grands  fe  mirent  fur  ce 
Banc  qui  croit  préparé  pour  eux.  Don 
Louis  le  premier  touchoit  le  Rideau 

de 
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de  la  Courtine»  puis  le  Duc  de  Medi-  ié*6o 
na  de  las  Torres»  le  Marquis  de  Mon- 
dejar,  le  Marquis  de  Licite»  6c  les 
autres.  La  Melle  fe  commença  auflï- 
tôt  » qui  fut  dite  baffe  » fans  nulle  cé- 
rémonie, par  l’Evêque  de  Pampelunne.; 

Nous  remarquâmes  même  que  les  Or- 
nemens  en  étoient  vilains.  Sans 
compter  un  grand  nombre  de  François 
qui  remplifloient.  toute  l’Eglife  , nos 
grands  Seigneurs  , qui  avoient  pafTé 
dans  le  haut  du  Chœur,  occupoient 
les  degrés  qui  montoient  au  grand  Au- 
tel, à côté  duquel  étoient  allis  l’Evê- 
que de  Fréjus  , & celui  de  Cominges 
de  la  Maifon  de  Choifeul.  Nous  au- 
tres Dames  étions  à Pautre  côté  de  la 
Courtine , vis  à vis  du  Roi  6c  de  l’In- 
fante, à genoux  fur  les  Tapis  qui  é,- 
toient  à terre.  La  Mefîe  étant  dite, 
l’Evêque  de  Pampeîunne  , revêtu  de 
fes  Habits  Pontificaux,  s’approcha  du 
lieu  où  écoit  le  Roi  & l’Infante.  Don 
Louis,  & l’Evêque  de  Fréjus  s’en  ap* 
prochércnt  aufli.;  6c  l’Infante  s’étant  un. 
peu  avancée,  alors  on  lut  la  Procura- 
tion du  Roi  nôtre  Maitre,  6c  enfuite 
l’Evêque  les  maria.  Quand  il  fallut 
qu’elle  die- ce  eut  fi  conlidcrable  pour 
D 7 tous,, 
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i(56o.  tous  , & fi  notable  pour  des  Perlonnes  * 
de  cette  Naifiance,  elle  fit  une  grande 
Révérence  au  Roi  Ton  Pcre,  puis  le 
prononça  modeftement.  La  fécondé 
fois,  elle  le  dit  un  peu  plus  haut;  & 
la  Cérémonie  étant  tout-à-fait  achevée» 
elle  fe  mit  à genoux  devant  le  Roi  fon 
Pere»  qui,  en  l’embrafiant  tendrement» 
la  releva,  aiant  les  larmes  aux  yeux  5 
& cela  nous  les  y fie  venir  auffi. 

L’Infante  Reine  croit  petite  , mais 
bienfaite  : elle  nous  fit  admirer  en  elle 
la  plus  éclatante  blancheur  que  l’on 
puille  avoir  , & toute  fa  perlonne  dç 
même.  Ses  yeux  bleus  nous  parurent 
beaux  : ils  nous  charmèrent  par  leur 
douceur  , & leur  brillant.  Nous  cé- 
lébrâmes la  beauté  de  fa  bouche  , & 
de  fes  levres  un  peu  grofies  & vermeil- 
les. Le  tour  de  fon  vifage  étoit  long, 
mais  étant  rond  par  en  bas,  il  nous 
plut;  & fes  joues  un  peu  grofies  mais  » 
belles  curent  leur  part  de  nos  loüan* 
ges.  Ses  cheveux  étoient  d’un  blond 
argenté  » qui  convenoic  entièrement 
aux  belles  couleurs  de  fon  vifage.  A . 
dire  le  vrai,  avec  une  taille  plus  gran- 
de, & de  plus  belles  dents,  elle  méri- 
foie  d’être  mife  au  rang  des  plus  belles 
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Perfonncs  de  l’Europe  ; & je  trouvai  i 6<5o* 
qu’elle  reflembloic  beaucoup  au  Por* 
trait  que  mon  Frere  nous  en  avoic 
déjà  fait.  S3  gorge  nous  parut  bien- 
faite,  & a(Tez  grade;  mais  fon  Habit 
était  horrible.  La  coutume  ni  la  mo- 
de ne  nous  falcinoit  point  les  yeux; 

& pour  moi  , foit  en  France,  (oit  ail- 
leurs , il  me  femble  que  je  difceme 
aifément , ce  qui  eft  mal  , on  bien. 
Comme  je  trouvois  alors  les  Habits 
des  François  ridicules  avec  les  larges 
Canons  qu’ils  portoient  aux  jambes, 

& que  je  trouvois  à redire  à leurs  pe- 
tits pourpoints  , qui  ne  leur  couvroic 
ni  le  corps  ni  l’eltomac  ; de  meme  , 
l’Habit  & la  Coiffure  des  Fem- 
mes d’Efpagne  me  fit  de  la'  peine  à 
voir.  Leur  corps  n’étoit  point  vetu 
de  rien  qui  fût  ferme  > & leur  gorge 
étoit  ouverte  par  derrière.  Hormis  l’In- 
fante, je  ne  vis  de  toutes  celles  qui  la 
(uivirent  aucune  Femme  qui  ne  fit 
noire  & maigre.  Leurs  épaules  * par 
conféquent,  me  firent  mal  au  cœur,  à 
les  voir  ainfi  découvertes.  Leurs  peti- 
tes manches  étoient  tailladées  & de 
mauvais  air.  Elles  avoient  peu  de 
linge , & leurs  dentelles  nous  parurent 

laides  > 


Digitized  by  Google 


83  Adé moires  pour  férvir 

1660.  laides  , leurs  manches  pendantes  cto* 
ient  fans  grâce  » & leur  Gard-Infante 
étoit  une  machine  » à demi  ronde  ôc 
monftrucufe  j.  car  » il  lembloit  que  x 
c’ctoient  piufieurs  cercles  de  Tonneau 
coufus  en  dedans  de  leurs  Juppes»  hoc* 
mis  que  les  Cerîles  font  ronds  , ôc 
que  leur  Gard-Infante^toit  aplati  un  peu 
par  devant  & par  derrière , & s’élargif- 
foit  par  les  cotez.  Quand  elles  mar? 
choient»  cette  Machine  le  hauffoit  & 
baifloit»  & faifoit  enfin  une  fort  laide 
figure.. 

Leur  plus-  belle  Coeffùre  étoit  large 
avec  de  faux  cheveux  > & leur  front 
trop  découvert  & fans  frifure  , n 'avoir  « 

point  d*agrément.  Quelques  autres 
avaient  leurs  Cheveux  nouez  par  der- 
rière» & leurs  Trefits  attachées  par  ci 
par  là , avec,  des  Rubans  qui  (ont  laids 
en  Efpagne.  Encore  cette  maniéré  de 
fe  coefter,  comme  elle  ctoit  plus  fim- 
ple  & plus  naturelle  , étoit  au(ïi  plus 
agréable.  L’Infante-Reine  étoit  coifi» 
fée  en  large  le  jour  de  fon  Mariage*.. 

Son  Habit  étoit  blanc»  & d’une  allez 
laide  Etoffe,  en  Broderie  de  Talc,  car 
P Argent  étoit  deffendu  en  Efpagne. 

Elle  avait  des  Pierreries  enchaficcs  dans , 

beau- 
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beaucoup  d’or.  Ses  beaux  Cheveux 
éroienr  cachez  Tous  une  maniéré  de 
Bonnet  blanc  , au  tour  de  fa  tête,  qui 
éroic  plus  propre  à ia  deffigurer  , qu’à 
lui  donner  de  l’ornement  j mais,  mal- 
gré fon  Habit  , nous  apperçumes  fâ 
beauté.  C’étoit  une  marque  infailli- 
ble de  Ci  grandeur. 

De  là  nous  allâmes  la  voir  diner  & 
la  Reine,  avec  un  defir  fort  emprefTé 
de  la  voir  de  près.  Quand  elle  fortir 
de  fà  Chambre  ,'  pour  venir  dans  celle 
où  fbn  couvert  étoit  mis  , on  nous 
convia  de  nous  approcher  d’elle  , &c 
de  lui  aller  baifer  I3  main.  La  Du* 
chcflc  d’Ufez,qui  étoit  de  notre  trou- 
pe, y fut  la  prémiere  , puis  Madame 
de  Lionne  , puis  moi  , félon  que  le 
hazard  m’avoit  fait  rencontrer  auprès 
d'elle  : les  autres  enfuite  y furent  de 
même.  Elle  fe  mit  enfuite  à table  » & 
fut  fervie  par  fes  Darnes,  & par  fes 
Menins.  Comme  en  la  faluant  je  lui> 
avois  parlé  Efpagnol  , elle  s’arrêta  à 
moi,  & me  fit  l’honneur  de  me  ré- 
pondre à toutes  les  queftions  que  je 
lui  fir.  Ses  propres  Cheveux  ne  fc 
voioient  point  : elle  en  avoir  de  faux  , 
qu’ils  appellent  Monos , c'eft-à-dire 

faux - 
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}66o.  faux -Cheveux.  Je  lui  demandai  à voir 
les  fiens:  elle  me  les  montra,  & j’eus 
fujet  d’être  fatisfaite  de  leur  beauté. 

- Quand  elle  fur  à table»  elle  me  comr 
manda  de  m’approcher,  & de  l’entre- 
tenir. Je  paflài  derrière  Ta  chaife  ; 3c 
comme  toutes  fes  Dames  par  refpeét 
n’approchoient  point  d’elle,  je  lui  dis 
que  puifqu’clje  étoit  notre  Reine,  elle 
devoir  s’accoutumer  à fouffrir,  nos  im* 
portunitez.  Mademoifelle  , dans  ci€ 
te  ms- là,  étoit  allée  voir  dincr  le  Roi 
d’Efpagne;  elle  revint  alors,  & s étant 
appuiéç  fur  moi,  je  fus  leur  truchc* 
ment.  Notre  nouvelle  Reine  , fçar 
chant  que  c croie  elle qui  ne  vouloit 
pas  être  connue,  lui  fit  quelques  fou- 
ris  » &c  répondit  toujours  agréablement 
à tout  ce  qui  fc  difoit  de  nôtre  côté* 
Cette  Princefîe  étant  fortic  de  table, 
elle  s’approcha  de  Mademoifelle  & lui 
dit , en  faifant  mine  de  l’cmbrafTer , Un 
* ye  abraçito  le  cjuiero  dar  a çfeondida  *. 
vous  Elle  la  fit  entrer  dans  fa  Chambre»  où 
veux  Ü y avoit  deux  Carreaux  : elle  lui 
‘frtn'  en  ^onncr  1111  » & k trâltca  de  Jros , 
feerét.  c<>mmc  étant  Reine,  faifant  néanmoins 
toujours  femblant  qu’elle  ne  la  ccmnoif- 
foit  pas.  Elle  fuivit  en  cela  l’ordre  du 

Roi 
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Roi  fon  Père?  qui  Jui  manda  d’en  u-  1660. 
fer  ainfi;  car,  étape  rentrée  dans  fa 
Chambre  , entre  Ce  moment  ôc  celui 
auquel  elle  fit  entrer  cette  Princefi'e  , - 
elle  avoir  envoyé  , fçavoir  de  lui  , 
comment  elle  la  traitteroit.  Si  Made- 
moilelle  eut  pû  alors  fe  iouvenir  des 
defirs  ardens  qu’elle  avoit  eus  pour  la 
Couronne  de  France,  elle  auroit  du 
/cntir  quelque  amertume  ; mais  , fon 
Eipric  n’éranr  pas  habitué  aux  Réfle- 
xions , ôc  le  tems  qui  efface  routtes 
chofes  aiant  eu  le  pouvoir  de  changer 
fès  fentimens , elle  revint  contente  de 
Fontarabie.  Pour  nous,  nous  crûmes,, 
aiant  vu  l’Infante  - Reine , que  nous 
devions  rendre  grâces  à Dieu  de  nous 
l’avoir  donnée.  Elle  reflembloit  à la 
Reine  fa  Tante j mais,  fcs  Couleurs 
éroient  différentes.  La  Cour  d’Efpa* 
gne  paroic  defette»  au  prix  de  cette 
nomhreufe  quantité  de  Gens  de  Quali- 
té, qui  offufquent  celle  du  Roi,  & 
qui  la  rempliflent.  Ce  que  j’en  vis 
néanmoins,  qui  fut  peu,  me  parut  a- 
voir  de  la  Magnificence.  Les  Grands 
n’avoient  pas  des  Habits  fi  brodez  que 
les  François  j mais,  fur  leurs  Etoffes  _ 
/impies  ôc  unies,  ils  avoient  tous  de 

belles 


1 


91  Mémoires  pour  fervir 
1660.  belles  Pierreries,  qui  les  diflinguoient 
du  commun,  fie  les  faifoienr  paroitre 
, .de  bonne  mine.  Leur  Habit  avoir 
de  la  grâce,  hormis  que  leurs  Chaulles 
croient  trop  étroites, comme  celles  des 
François  etoient-  alors  difformes  par 
leur  largeur.. 

Après  que  nous  eûmes  vu  marier  la 
nouvelle  Reine,  fie  après  que  nous 
lui  eûmes  fait  notre  Courj  Pimente! 
nous  donna  un  bon  diné.  D’autres 
furent  trairtés  par  Don  Louïs , fie  a- 
près  que  nos  Troupes  Françoifes  eu- 
rent été  fort  bien  nouries,  nous  nous* 
en  revînmes  tous  à Saint  Jean  de  Luz; 
dire  a la  Reine  que  nous  avions  trouvé, 
la  Reine  fa  Niece  digne  de  fes  defïrs. 
Nous  lui  en  fîmes  le  Portrait,  & no- 
tre^ Narration  augmenta  l’impatience 
quelle  avoit  de  la  voir.  •• 

Le  lendemain , la  Reine  dévoie  al- 
ler fatisfaire  fou  defir,  fuivie  feule- 
ment de  Ca  Dame  d’Honneur,  félon- 
qu  il  avoir  été  réfolu  entre  le  Roi  fie. 
elle  fie  le  Roi  fon  Frere  fie  la  Reine  fa 
Niece,  afin  de  pouvoir  jouïr  plus  en- 
repos  du  plaifir  de  fe  revoir  encore  u- 
r;e  fois  en  leur  vie.  Moniteur  feule- 
ment devoir  aller  avec  elle,  dont  la 

rang 
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Tang  ne  les  pouvoir  embarralîèr  , & 166 o.' 
dont  la  Perfonne  leur  étoit  chere.  Le 
Roi  devoir  fe  montrer  à Cheval  à 
l’Itifante-Reine,  par  les  Fenêtres  de  la 
Salle , où  elle  feroit  avec  la  Reine  ; 
mais,  fon  impatience  changea  ce  pre- 
mier deflein. 

Le  quatrième  Juin  , la  Reine  alla  Le.  4 
donc  voir  le  Roi  (on  Frere,  & la  Kei-^uln* 
ne  fa  Niece  pour  la  première  fois,  qui 
^aie  fut  accompagnée  que  de  Me(d<x  les 
Comteires  de  Flex,  6c  de  Noailles  *,  *Dame 
encore  cette  derniere  eut  de  la  peine  ||Çyr0  ^ 
pour  en  être.  Les  deux  Rois  ne  fe  Dam’e 
dévoient  voir  qu'une  fois  en  Cérémo-  d*A-  ' 
nie,  qui  devoir  être  le  jour  qu’ils  ju- tour, 
reroient  folennellement  la  Paix  ; mais , 
ainfi  que  j:  viens  de  le  dire  , ce  projet 
ne  fut  point  fuivi , parce  que,  félon 
la  raifon,  le  Roi  voulut  voir  l’Infante- 
Reine  de  plus  près,  & voici  comment 
la  chofe  fe  fit. 

La  Reine  arriva  a la  Conférence  a- 
vant  le  Roi  d’Efpagne  *fon  Frere,  à 
caufe  qu’il  avoit  été  retenu  à Fontara- 
bie,  par  la  vifite  du  Duc  de  Créqui, 
qui  fut  de  la  part  du  Roi  porter  à no- 
tre jeune  Reine,  non  les  Pierreries  de 
ia  Couronne,  mais  celles  que  le  Roi 

lui 
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itftfo,  lui  donnoit  pour  Ton  Préfentr  de  No- 
ces, qui  fur  fort  beau.  Le  Roi  d’Ef 
pagne  étant  arrivé,  la  Reine  & lui. 
s’embraflerent:  le  Roi  Ton  Frere  plus 
gravement  que  la  Reine  ; car  , elle 
voulut  le  baifer,  mais  il  retira  fa  tête 
fi  loin,  que  jamais  elle  ne  pût  l'attra-  • 
> per.  La  Reine  fa  Nicce,  fe  jetta  à 
genoux  devant  elle,  & fut  long-tems 
à lui  demander  la  main,  ce  qu'elle 
n’obtint  pas,  mais  au  lieu  de  la  main 
la  Reine  l'embrafia  auffi  tendrement 
que  l’on  le  peut  juger  , par  les  ardens 
defirs  de  fon  cœur,  pour  la  jouïifance 
de  ce  bien  qu’elle  poffédoit  alors.  En- 
fuite  Moniteur  s’approcha  du  Roi 
d’Elpagne,  & lui  fit  fon  compliment. 
Ce  Roi  lui  dit  qu’il  étoit  ravi  de  voir 
Son  Altefie,  éc  ils  ie  firent  aufli  des 
compliments  la  jeune  Reine  & lui.  Le 
Cardinal  fut  reçu  du  Roi  d’Efpâgue  a- 
vec  beaucoup  de  louanges  fur  la  per- 
fonne , fur  l’eftime  qu’il  en  avoit  tou- 
jours faite,  & fur  fes  belles  qualitez  , 
puis  conclut  par  lui  dire , que  l’Europe 
enfin  lai  devoit  la  Paix. 

Don  Louis  apporta  une  Chaifè  au 
Roi  fon  Maitre  , & Made.  la  Comtef- 
ie  de  Flex  Dame  d’Honncur  de  I a 

Reine 
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Reine  en  même  tems  en  apporta  u* 
ne  à cette  PrinceiTc.  Tous  deux  suf- 
firent environ  fur  la  ligne  qui  dans. la 
Salle  de  la  Conférence  féparoit  les 
deux  Royaumes.  La  Camarera  Ma- 
jor * du  côté  d’Efpagne  apporta  un  * £4 
Carreau  à la  jeune  Reine  fa  Ma'trefle.  Dame 
La  Reine  lui  en  fit  apporter  deux,  Sc  d'Hon - 
elle  s’aflit  auprès  du  Roi  fon  Pere.  mttr‘ 
Monfieur  fe  mit  fur  un  Siégé  pliant  ( j)  Ht- 
^•uprès  de  la  Reine  fa  Mere.  Leur  las  ■ 
Convention  fut  bonne  , tendre,  & Mada- 
emprelfée  du  côté  de  la  Reine,  mais  /e 
trop  grave  du  côté  du  Roi  fon  Frere , Diable 
Sc  à fon  retour  elle  nous  parut  plus 
contente  de  fes  bonnes  intentions  fur  a 
l’Amitié,  que  de  fon  extérieur.  E-  \ette 
tant  enfemble,ils  parlèrent  de  la  Guer -heure, 
re,  & la  Reine  faifant  des  lamentations»^ 
fur  là  durée , il  lui  dit  avec  un  grand 
helas:  Ay , Senora , es  el  Diablo  que  des  pe- 
lo  a b*cho  ( i ):  Il  lui  dit  en  une  autre  ttu  en- 
occafion  , Agora  , prejlo  tendremosf*»:- 
niettos  (2):  & la  Reine  lui  répondit,  yj  ^ 
Oue  ajfi  lo  efperava , pero  que  le  pedia 
licencia^  far  a dejfedr  un  Hyo  por  el  triais, 
Rey  , primero  que  una  Nouiat  por  elje^ous 
Principe  fu  Sobrino  (i)i  Ils  parlèrent 
enfin  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  perm{j: 

'venir  ponde 

fouhaitter  un  Fils  pour  le  Roi , plutôt  qu'une  Femme 
four  le  Prince  mon  Neveu. 
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V>6°'  venir  dans  1’efpric  d’un  Frere,  & d’u- 
ne Soeur,  qu'il  y avoit  quarante  cinq 
crois^C  ans  Slui  nc  seroient  vûs.  La  Reine 
que  FoJui  dit  encore  fur  le  chapitre  delà  Guer- 
re Ma.K  , To  creo  que  me  perdonara  , V * 
jefie  me  AFagejlad  de  nver  Jido  tan  buena  Fr  an - 
nera°n~  cefa  : 7°  dévia  al  Rej  mi  Hijo , y a 
d’avoir  1°  Francia  (4).  Bien  lo  efiimo  en  V. 
été  fi  Mageflad , lui  répondit  le  Roi  d’Efpa- 
bonne  g0e:  xambien  lo  a hecho  la  Reyna  mi 
foïfe'  mugHtr>  que  fiendo  France  fa , no  ténia 
je  le  en  el  aima  Jtno  lot  inter  effet  de  mis 
devois  Rein  os  t y el  deffeo  de  content  arme  ( 5 ). 
au  Roi  Qe  gran£j  R0i  conta  à la  Reine  là 
j;yJtC71Sœur,  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  Rei- 
« la  ne  fa  Femme;  il  lui  dit  qu'elle  avoit 
France.de  la  beauté,  qu’elle  étoit  bonne,  & 
(^)je  C1U  ^ avo,t:  un  grand  defir  de  la  revoir* 
vous  en  H n’oublia  pas  auffi  de  célébrer  les 
eflime.  belles  qualitez  de  la  deftunte  Reine  fâ 
La  ^«-première  Femme,  Fille  de  France  (6) , 
'ttmme  dont  mémoire  ecoit  en  vénération 
en  a dans  tous  fes  Etats.  Le  Cardinal  Ma- 
fait  au-  zarin,  qui  s'étoit  amufé  à parler  à D. 

Louïs  * interompant  leur  Convcrfa- 
tan*t  "ion,  s’approcha  de  Leurs  Majeftez  , 
Fran-  ÔC 

çoife , elle  n' avoit  dans  l'ame  que  l'intérêt  de  mes  Re- 
latives, çr  le  defir  de  me  contenter. 

C d ) Madame  Elifabeth  de  ïrance. 
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a l'fii [foire  d'Anne  d* Autriche,  '$>7 
& leur  dit,  qu’il  y avoit  un  Inconnu  t66o. 
qui  étoit  à la  Porte,  qui  demandoit 
qu’on  lui  ouvrir.  La  Reine,  avec  le 
contentement  du  Roi  Ion  Frere  , lui 
ordonna  de  laiiïèr  voir  cet  Etranger. 

Lui  8c  Don  Louïs  , laiflanr  la  Porte 
demi  ouverte  , donnèrent  moien  au 
Roi  de  voir  l’Infante  - Reine  ; mais, 
parce  qu’il  falloit  auffi  qu’elle  le  vît , 
ils  prirent  foin  de  ne  le  guere  cacher. 

^lls  n’eurent  pas  grand  peine  de  trou- 
ver les  moiens  de  le  montrer , à celle 
qui  le  regardoit  avec  des  yeux  tout-ci- 
fait  intérdles  à fa  bonne  mine  , parce  • 
que  fa  belle  taille  le  faifoit  furpalïèr 
les  deux  Miniftres  de  toute  la  tête.  La 


Reine  rougit , en  voiant  paraître  le 
Roi  fon  Fils,  & la  jeune  Reine  encor  r 
plus,  en  le  confidérant  attentivement. 

Le  Roi  d’Efpagne  le  regarda  auffi  , ôc 
fourit,  en  difant  à la  Reine  fa  Sœur  , mUn 
qu’il  avoit  un  lindo  Hier  no*  *.  La  beau 
Reine  auffi- tôt  lui  dit  en»  Espagnol  ^Gendre. 
qu’elle  fouhaitoit  de  demander  à la 


Reine,  ce  qu’il  lui  fembioit  de  cet  In- 
connu : fur  quoi  le  Roi  Ion  Frere  lui  f d 
répondit,  tjue  770  era  t tempo  de  dejtr 
/fl-j-.  Et  quand  le  pourra-t-elle  dire  , tems  de 
lui  dit  la  Reine  en  Espagnol.  Quandoh  dire. 

Tome  K.  E aura 
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98  Mémoires  four  fervir 
aura  pajfado  a cpuella  Puerta  * , lui  ré- 
pondu le  Roi  Ton  Frere.  Monfieur 
dit  tout  bas  à la  jeune  Reine  » Que  le 
parée  e a Vue  (Ira  Mage  (lad  ,de  la  Ptier- 
taf?  Elle  lui  répondit  auffi-tôt  d’un 
air  fpirituel»  & en  riant,  Muy  littdat 
y muy  buena  , me  pare  ce  la  Puerta  f . 
Apres  que  le  Roi  eut  regardé  la  Reine 
Infaute,  il  fe  retira,  & alla  fe  porter 
au  bord  de  la  Riviere,  pour  la  voir 
embarquer.  Il  dit  à Mr.  le  Prince  ch:- 
Conti,  & à Mr.  de  Turenne,  en  Por- 
tant , que  d’abord  la  laideur  de  la 
Coiffure  & de  l'Habit  de  l’Infante 
l'avoit  furpris  ; mais  , que,  l’aiant  re- 
gardée avec  attenrion  , ji  avoir  connu 
qu’elle  avoit  beaucoup  de  beauté  , & 
qu'il  comprenoit  bien  qu'il  lui  feroit 
facile  de  l’aimer.  La  foule  que  les 
Grands  d'Efpagne  firent  au  tour  du 
Roi,  pour  le  voir  , & leur  Admira- 
tion fur  fi  perfonne  , fur  une  chofe 
extraordinaire.  Iis  le  portoient , tant 
ils  le  prefloieni,  & les  Gardes  du  Roi 
d’Efpagne  fe  venant  mêler  avec  celles 
du  Roi , fe  mirent  en  la  même  poftu- 
re  qu'eux  » & ne  faifoient  autre  chofe 
que  lui  donner  mille  bcnedi&ions. 
Enfin  , jamais  Entrevue  de  Rois  n’a 


etc 
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été  pareille  à celle-là.  Il  faut  fouhai-  1660. 
ter  quelle  aie  de  meilleures  fuites  , 
que  celles  qui  fe  font  faites  jadis , en« 
tre  nos  Rois  Sc  les  Rois  d’Efpagne, 

& d’Angleterre. 

La  jeune  Reine  voulut  remercier  la 
Reine  fa  Tante  des  Prélèns  que  le 
Duc  de  Créqui  lui  avoit  apportez  ce 
même  jour  de  la  part  du  Roi  ; mais  , 
la  Reine  lui  répondit , No , no  , Hija  ; 

eflo  de  prefentes  , no  es  menefier 
hablarme  a mi , que  todo  viene  y a del 


Re?*'  . 

Quand  la  Reine  & le  Roi  d’Efpa- 
gne  fe  voulurent  réparer,  chacune  de 
ces  Perfonnes  Roiales  fe  trouvèrent 
abandonnez  de  leur  Cour  : tous  les 
François  étoieut  paEez  d.u  cô:é  du 
Roi  d’Efpagne  & de  la  jeune  Reine  , 
pour  les  voir  entrer  dans  leur  Battcau 
qui  étoit  parfaitement  beau  ; & tous 
les  Efpagnols  étoient  du  côté  du  Roi 
pour  le  voir  » &:  pour  falucr  la  Reine 
notre  digne  Maitrelle,  dont  les  mains 
penferent  être  ufées  à force  d'être  bai- 
fées.  Les  Grands  & les  Petits  l’em- 
braEoient  qualî  , avec  des  tranfports 
de  joie  inconcevables.  Il  y eut  un 
Comte  de  Pugnoenroftro  , qui  j\voit 


* Non, 
non, 
ma  Fil • 
le  î on 
ce  qui 
ejl  des 
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1660.  autrefois  été  fon  Mcnin,  qui  lui  pen- 
fa  dévorer  la  main.  Enfin  , la  Rei- 
ne nous  fit  l’honneur  de  nous  dire  h 
fon  retour  , qu’elle  ne  croioit  pas  la 
pouvoir  tirer  jamais  des  fiennes  , tant 
il  la  tenoit  fortement.  Le  Roi,  pen- 
. dant  que  la  Reine  fa  Mere  , recevoir 
les  faluts  de  ceux  de  fa  Nation  , aiant 
vû  embarquer  l’Infante- Reine  galoppa 
le  long  de  la  Riviere  luivant  le  Bat- 
teau  où  elle  étoit , le  Chapeau  à la^ 
main  d’un  «ir  fort  galand.  Il  auroic 
peut- erre  couru  jufques  h Fontarabic, 
ians  des  Marais  qui  l’empêchèrent  de 
paflèr.  Le  Roi  d’Efpagne  en  fortant , 
foit  qu’en  effet  il  ne  le  vît  pas , ou  ne 
Fit  pas  fcmblant  de  le  voir,  n’ôta  point 
fon  Chapeau  , qu’il  n’avoit  point  mis 
fur  fa  tête  , tout  le  tems  qu’il  avoit 
été  avec  la  Reine  ; mais quand  il 
vit  le  Roi  galoper  fur  le  bord  de  la 
Riviere  en  pofture  d’Amant  » & fuivi 
* Pré-  en  Roi  de  France  , le  Roi  d’Efpagne 
miere  alors  fc  mit  à la  fenêtre  de  la  Cham- 
j*mme  bre  je  fon  Batteau  , & le  faiua  fort 
cham - bas , tant  qu’il  put  le  voir.  J’ai  fçu 
bre y la  depuis  pat  L*j4fafFata*y  que  la  Reine 
,Vw'ir4  amena  en  France , qu’elle  avoit 
0 /,w,-demandc  à fon  retour  à l’Infante- 

Reine, 


à ÏHiftoire  d'Anne  d'Autriche,  loi- 
Reine,  fi  elle  avoit  trouvé  le  Roi  i &6o.v 
bienfait,  & que  cette  jeune  Reine  lui 
avoit  répondu,  T como , que  me  agra- 
da'.  por  cierto  qu'es  muy  lindo  moço  , y 
que  ha  hecho  un  a Cavalçada  muy  ,hr  a - 
va , y muy  de  galan  *.  Auflfl , avoit-  mm( , 

. il  fait  cette  Courfe , fans  prendre  gat-  s'il  m'a 
de  qu’il  fie  tenoit  découvert  devant  un  sr^e\ 
grand  Roi  a qui  il  navoit  pas  accou*  cerr,u' 

. i , r • 1 i . ' 1 r nement 

tume  de  hure  des  avilirez  , lans  en  c'ejt  un,  - 
'*^£cevoir  de  plus  grandes  , ou  du.  fort 
moins  de  pareilles *,  mais,*  en  cet  in*  beau 
fiant  , fa  Grandeur  fe  cacha  fous  la. 

Galanterie  , & l’éclat  dft  1a  Pourpre  fj^une 
pour  cette  fois  le  céda  aux  premières  Canal- 
étincelles  de  fon  Amour.  c^e  N 

Nous  avons  fçu  depuis  par  la  Reine 
même,  & par  Doua  Maria  Aioltna  , fort  na.\ 
que  Je  Roi  d’Efpagne  , un  peu  avant  font. 
les  Noces,  aiant  fait  lire  devant  lui,  t Ceci 
& devant  les  Grands  de  fa  Cour  , le 
Côntrad  de  Mariage  du  Roi  notre  /*$ 

Maitre  & de  Wnfante  i il  2voit  dit  /* 
tout  haut,  fur  l’Article  de  la  Renon-  Pnnct 
ciation , Effo  es  una  pataratta  ; y > fi 
faïtajfe  et  Principe  , de.  derecho  mi  man » 

Hija.  a d heredar  t.  Dieu  conferve  eluo'lt  », 
léjPrince  d’E'paene  préfentement  vi-  (leDro‘t 
vautj  mais,  h 1 Elpagne  le  perdoit,  il  u doit 

E 3 eft  htfittt. 
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6q.  eft  â croire  , qu'aptes  cette  Déclara- 
tion, le  Droit  légitime,  le  Mérite  du 
Roi,  Ta  Puiflance,  (es  belles  Qualitez 
fi  célébrées  par  les  Efpagnols  dans 
cette  Entrevue,  & l'Amour  que  toute 
cette  Nation  porte  à leur  Infante  , 
denneroit  peut-être  aux  François  l'a- 
vantage de  commander  à toute  l’Eu- 
rope : du  moins,  par  l’aveu  du  meme 
Roi  ion  Petc , il  fetoit  jufte  que  cel^_ 
fut  ainlî. 

Le  Dimanche  fixieme  Juin,  la  Paix 
fut  jurée  avec  toute  la  folemnité  pof- 
fible.  Les  deux  Rois  le  trouvèrent  à 
la  Conférence  , aiant  chacun  de  leur 
côté  les  Grands  de  leur  Roiaumes. 

De  celui  du  Roi  les  Pûncelîes  & Du- 
chefles  y étoienr  auffi  , qui  feules  y 
entrèrent  avec  les  Domcftiqucs.  Les 
Rois  la  jurèrent  fur  une  Table  cha- 
cun d’eux  mettant  la  main  fur  T Evan- 
gile, & fe  tenant  à genoux.  Apres 
cette  importante  Aétion,  ils  g’embraf- 
ferent,  en  difant  qu’ils  vouloient  auffi 
jurer  une  Amitié  éternelle.  Chaque 
côté  de  cette  Sale  étoit  Meublée  par 
les  deux  Rois  de  belles  Tapifleries , 

6c  de  Brocards.  Celles  d’Efpagne  é- 
toient  admirablement  belles , & cA- 
• ‘ tain  es 
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taines  chofes  aufli  du  côté  du  Roi  iç6o. 
étoicnr  plus  riches.  Il  y avoit  au  de- 
hors des  Troupes  de  chaque  côté  des 
Rois  pour  les  fàluer.  Celles  du  Roi 
d’Efpagne  étoienc  rangées  à l’autre 
bord  de  la  Riviere , vis  à vis  du  che- 
. min  par  où  venoit  le  Roi  ; & les 
ficnnes  étoienc  le  long  de  la  Riviere  , 
par  où  abordoit  le  Roi  td’Efpagne, 

Elles  furpaffoient  en  toutes  choies  les 
•^tfpagnoles  , qui  me  parurent  porter 
la  livrée  jaune  & rouge,  ce  qui  leur 
donnoit  un  peu  d’éclat;  mais,  il  étoic 
petit  en  comparaifon  de  l’Or  qui  étoit 
fur  le  bleu  des  François. 

Le  lendemain  , le  Roi  & la  Reine 
fiiivis  de  beaucoup  d’Hommes  > 8c  de 
nulles  Femmes  , que  de  la  Dame 
d’Honneur  8c  d’Atour  , s’en  allèrent 
quérir  l’Infante -Reine.  Apres  que  les 
deux  Rois  , les  deux  Reines,  8c 
Monfieur,  eurent  été  long-tems  en- 
fèmblc  , ils  fe  féparérent  avec  beau- 
coup de  larmes.  Le  Roi  d’Efpagne , 

& la  Reine  fa  Fille  » fe  quittèrent  avec 
une  fenlible  douleur,  8c  la  Reine  fa 
Sœur  montra  par  fa  tendrelîe , qu’elle 
fentoit  la  force  du  Sang.  Le  Roi  8c 
Monfieur  , en  embrallant  le  Roi 

E 4 d’EF; 
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1 660.  d’Efpagnc  comme  leur  Onde,' pleurè- 
rent & s’attendrirent,  de  voir  la  jeune 
Reine  dans  *une  extrême  AffliCtion* 

Elle  fe  mit  trois  fois  à genoux  devant 
le  Roi  fon  Pere,  pour  lui  demander 
fa  Bénédiction  , & ce  Prince  pleura  en. 
la  quittant.  Les  Grands  d’Efpagne  aufïî 
témoignèrent  de  grandes  tendrefles  à 
leur’  Infante  notre  jeune  Reine  , & 
fouvent  revindrent  à elle  lui  baifer  la 
main  & la  robe  ; ce  qu’elle  reçut  gra-***._ 
vement.  Enfin,  on  la  mit  dans  un 
, Carofïe  tout  en  Broderie  d’Or  & d’Ar- 
gent,  & on  la  mena  à Saint-Jean  de 
Luz,  avec  toute  la  Suite  du  jour  pré- 
cédent : ceft-i-dire  les  Gardes , les 
Chevaux-Legers,’  les  Gendarmes,  les 
Moufquetaires , & trois  Compagnies 
du  Régiment  des  Gardes.  Toute  la 
belle  Cour  étoit  à Cheval , tous  é- 
toient  magnifiquement  habillés.  La 
jeune  Reine  vint  defeendre  chez  la 
Reine  fa  Tante,  où  les  Princelïes  l’at- 
tendoient  en  bonne  Compagnie.  Elle 
avoir  une  Robe  de  Satin  incarnat  en 
Broderie  d’Or  & d’Argent , bc  quel- 
ques Pierreries  à la  mode  de  fon  Païs , 
c'eft-à-dire  enchaflees  dans  beaucoup 
d’Or.  Erant  arrivée,  elle  entra  dans  le 

Ca- 
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Gàbinet  de  la  Reine  fa  Tante:  elle  y iC^Oi 
fit  prêter  le  Serment  à Tes  principaux 
Officiers,  & particuliérement  à Made# 
la  Princefie  Palatine  fa  Sur-Intendan- 
te. Madame  de  Navailles , Dame  d’A^ 
tour,  droit  alors  dcftinée  à erre  Dame 
, d*  Honneur  ; car  * la  -Maréchale  de* 
Guébriant , nommée  à cette  belle 
Charge , étoic  morte  depuis  peu.  Elle' 
ne  le  prêta  point  alors-,  parce  que  fon* 
'•’^'Àfïaire  droit  encore  indécife.  Orr 
vouloit  renvoier  la  Connefie  del  Prie- 

Camarera  Mayor  * de  l’Infante  *yame 
Reine  j mais,  on  ne  pût  pis  s’en  à'Hon-- 
detfaire  fi  tô:,  & il  droit  incertain  fi neur% 
elle  demeuretoic  pour  quelque  temsr 
auprès  de  fa  Maitrefle,  ; 

La  Reine,  qui  de  ce  jour- l'a  prit  le  ^ ReiJl 
Nom  de  Reine- Mere,  envoia  la  Reine 
fa  Niece  8c  fa  Fille  tout  enfèmble le  nù»"* 
dans  fa  Chambre,  pour  la  laifferdé-^ Rient 
lafler , 8c  voulut  auffi  fe  retirer  dansM‘Te* 
la  fienne  pour  en  faire  autant.  Corn-- 
me  tout  le  monde  fut  banni  de  cette* 
petite  Maifon,  qui  contenoit  en  elle* 
tant  de  Roiales  Perfonnes  , 8c  que 
les  hommes,  à la  prière  de  la  Reine; 
en< furent  chaflés  jufques  au  Capitaine* 
de»  Gardes  & aux  Huiffiers,  les  Reà-^ 

£ -j  ues  * 
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X 660.  nés  étant  toutes  deux  déshabillées,  le 
Roi  alla  vifitcr  la  Reine,  pour  la  prier 
de  fç  coucher.  Il  lui  dit  qu’on  lui 
ferviroit  Ton  foupé  dans  (on  Lit; mais, 
elle  voulut  venir  louper  ayec  lui,  & 
avec  la  Reine  fa  Mere.  Il  la  lui  amena 
donc  lui  feul  par  la  main  , pour  la 
voir.  Elle  la  trouva  quafi  en  chemife,^ 

6c  quand  elle  fut  entrée , elle  fe  jetta 
entre  Tes  bras  , &c  l’embrafla  tendre» 
ment,  l’appellant  tantôt  fa  Tante,  &r*>*'-* 
tantôt  fa  Mere.  Cette  digne  Mere  , 
•ravie  de  jouir  de  ce  bonheur,  aptes 
avoir  baifc  avec  grand  plaifir  cette 
jeune  Princefle,  lui  fit  donner  un  fîe- 
ge  pliant , le  feul  qui  fût  alors  dans 
la  Chambre.  Elle  la  regarda  avec  des 

4 yeux  pleins  de  joie,&  louant  fa  beau- 
té la  Ht  remarquer  au  Roi  , qui  par 
lui  même  en  étoit  fans  doute  infini- 
ment fatisfair.  La  jeune  Reine,  voiant 
le  Roi  debout  auprès  d’elle,  lui  vou- 
lut faire  place  fur  fon  même  Siégé  , 
d’une  maniéré  tendre  6c  pourtant  un 
peu  embarraffée  ; mais  lui  , par-  un 
fentiment  qui  pouvoit  pafler  pour  une 
galanterie,  ne  le  prit  pas,  & demeura 
debout  auprès  d’elle.  L’Infante-Reine 
étoit  aimable  ainfi  à demi  deshabilée  ; 

car, 
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cari  le’ Gard* Infante  étoit  une  chofe  1 SSo; 
fi  monftrueufe  , que  quand  les  Fem- 
mes Efpagnoles  ne  Tavoient  point  el« 
les  étoient  beaucoup  mieux.  Les  deux 
Reines  demeurèrent  feules  avec  le 
Roi.  Monfieur  y étoit  auffi,  & nuis 
. autres  témoins  que  quelques  Femmes 
de  Chambre  , & moi.  Ils  foupcrcnt 
enfüite,  dans  la  même  familiarité  que 
% B s’ils  enflent  été  toute  leur  vie  enfem- 
W'îjle.  La  Reine-Mere  étoit  bien  ten- 
dre pour  la  Reine,  & cette  Princeflc» 
qui  la  regardoit  comme  fa  Mere  , lui 
baifa  les  mains  pluficurs  fois.  Après  ,, 
le  foupé  , le  Roi  ramena  la  Reine  • / ' 
dans  fa  Chambre.  Elle  fut  fuiviê  feu-  ; 

lement  de  la  Comteflè  de-*Priego  , 
Camarera  Mayor , qui  veut  dire  eu 
France  Dame  d’Honneur.  * 

Le  Roi  d’Efpagne,  de  ion  coté, 

'étoit  demeuré  abbatu  de  trifteflè  de  la 
fcparation  de  la  Reine  fa  Fille.  Etant 
retourné  à Fontarabie , il  fe  jctta  fur 
fon  Lit > & dit  à ceux  qui  étoient  au- 
près de  lui»  To  vengo  muerto  , porcjue 
de  ver  llerar  a mi  Hja  , effo  ella  lo 
dévia  ; mi  hermana  tambien  : pero 
J cjuando  ho  vijio  ejlos  dos  AtMchachos  , 

> pend  lentes  de  mi  cudloy  llerar  corne 

! E 6 Ninos , 
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j 66  o.  Nwos , me  he  de  tal  parte  entemeci • 

Je  re  do  i que  no  puedo  mas  * 
viens»  Ainfi  finit  cerne  Tournée  fi  célébré, - 
dont  la  fatisfa&ion  fut  c^ale  de  part  & 
car,  Ao  autre,  oe  conhrmee  par  laveu  que  la 
•voir  Reine  fit  à la  Reine  fa  Tante,  en  lui 
Tieur^i  difant  qu'elle  n’avoir  jamais  eu  d’incli- 
T^elle  le nat‘on  Pour  l’Empereur  , & conclut 
Jevoit,  pat  demander  au  Roi  un  Courier  pour 
, crwa  écrire  au  Roi  (on  Pere.  Elle  ne  ferma 
S<X!ff  P°’nt  k Lettre  api  ès  l’avoir  écritte  ,• 
mai}  <3u’e^e  ne  l’eût  cnv°iée  au  Roi  , le 
d'avoir  priant  de  la  lire.  Elle  lui  fit  connoitre 
•lu  ces  par  cette  ptémiere  Aélion  , combien 
deux  Cue  étoit  clifpofée  à bien  vivre  avec  . 

.lui»  & à lui  rendre  au  delà  même  de 
fendant  cç  qu  u auroit  pu  louhaiter  ; mais, 
à mon  comme  tous  les  biens  ici  bas  font  mê- 
<o1»  lez  de  quelques  maux  , après  que  la  . 
fUurer  plic  couché  j’aj  frU  depuis 

' des  m-  qu  elle  ne  dormir  point  toute  la  nuit  , 
foins , je ic  que  par  plufieurs  fois  en  (oupirant, 
™ef“fs  elle  dit  à fa  première  Femme  de 
Chambre  qui  couchoit  auprès  d’elle, 
atten-  » Molina  ! mt  Padre  -j-.  Elle 
dri , pleura  ce  Pere  qui  l’aimoit  fi  tendre*. 
Qute  ie  ment  , & que  félon  toutes  les  appa« 
rl™s  rances  elle  ne  devoit  jamais  revoir  *, 
plus,  mais  enfin , la  préfence  du  Roi  fut 
t Héla  pour 

McUna.  ! Mon  Pere! 
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pour  elle  un  charme  affez  grand  pour  1660, 
lai  ad  'ûcir  cette  amertume. 

Le  lendemain  , elle  fe  repofa  , le 
RoiTVla  voir  le  matin  , & fut  quel- 
que tcms  avec  elle  j puis  , ils  allèrent 
â la  Méfie  aux  Recolets.  On  fit  voir 
à la  Reine  fes- Habits,  ion  Linge,  fes 
Toilettes,  & les  chofes  nécefùires  à- 
la  Noce  , qiii  avoient  î été  mifes  en. 
referve  en  ce  lieu  ; puis  Leurs  Majef-V 
tez  vinrent  diner  enfemble.  Après  le. 

Repas  , la  Reinc-Mere  alla  voir  le 
Cardinal,  qui  éio  t malade  , & la 
Reine  alla  à la  Comédie.  _ Le  foir  on, 
lui  efiaia  fes  Habits  à la  Françoife,  & , 
on  lui  mit  pour  la  première  fois  un 
Corps  de  Jupe  , que  la  Duchefle  de-, 
Navailles  , nommée  ce  même  jour 
pour  Dame  d’Honneur , lui  alla  vêtir.. 

Elle  en  fut  d’abord  incommodée  ; 
mais,  elle  le  fouffrit  avec  douceur  & 
patience.  Le  Roi  ce  foir  fut  avec  elle 
dans  fa  Chambre  aflez  long  tems;  &, 
quoi  qu'il  eut  fait  femblaur  jufques  là 
d’ignorer  la  Langue  Efpagnole  , il  fe 
trpuva  que  ce  jour  là  il  la  fçavoit  par- 
faitement bien.  La  Reine  fe  coucha 
dç  bonne  heure1 , pour  fe  préparer  â 
U Journée  dq  lendemain  > en  laquelle 

E 7 le 
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1660.  fe  devoit  faire  la  derniere  Cérémonie' 
de  leur  Mariage. 

Le  9 La  Reine  s’éveilla  du  matin,  & la 

Juin.  Ducheffe  de  Navaillcs,  qui  eut  l’hon- 
neur de  l’habiller,  fit  en  ce  jour  & 
quelque  teins  de  fuite,  les  Charges  de 
Dame  d’Honncur,  & Dame  d’Atouc  , 
tout  enfemble.  Elle  fut  allez  esnba- 
raffce  à lui  pouvoir  faire  tenir  la  Cou- 
ronne fermée  fur  la  tête,  parce  qu’elle  / 
étoit  coiffée  en  Cheveux.  Ils  étoient 
fans  nul  ajancemenr,  que  d’ctre  renouez 
à la  mode  d’Efpagne  avec  des  Rubans 
par  le  bour,  & rattachez  ainfî  à ceux 
qui  joignent  la  tête.  C’étoic  une  ma- 
niéré de  Coeffure  qui  étoit,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , différente  de  celle 
qu’elle  avoit  le  jour  de  (es  Noces  à 
Fontarabie;  mais  qui  étoit  aflc-z  galan- 
te. Elle  s’habilla  de  fon  Habit  Roial, 
parfemé  de  petites  Fleurs  de  Lis  d’Or. 

C’eft  un  bel  Habir.  Outre  l’Honneur 
qui  fe  trouve  z le  porter,  ilfied  aduré- 
ment  mieux  que  nul  autre.  C’ctoit  un 
Corps  de  Juppé  & des  Manches , avec 
une  Juppé  de  même,  femez  de  petites 
Fleurs  de  Lis  d’Or:  puis,  il  y avoit  le  * 
Manteau  Roial  que  l’on  attacha  au 
haut  du  Corps  de  Juppé  3 comme  une 

ma- 
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maniéré  de  Mante.  Il  traîne  jufques  à 
terre , avec  une  Queue  fort  longue  , 
clone  le  bout  efl  taillé  en  rond. 

Le  Roi  avoit  un  Habit  noir,  & 
nulles  Pierreries.. Ils  furent  eofemble  à 
l’Eglife  par  une  Gallerie  découverte  , 
un  peu  plus  haute  que  la  Rue  , qu’on 
avoir  faite  pour  y aller  depuis  la  Mai» 
fen  de  la  Reine- Mere  , où  la  Reine 
logea  les  deux  prémiers  jours  qu’elle 
‘fut  en  France.  La  Reine  fe  mit  auprès 
du  Roi  fous  un  haut  Dais  de  Velours 
violet,  parfemé  de  Fleurs  deLisd’Or, 
& PEftrade  croit  de  même,c’eft  à-dire 
le  Tapis,  les  Chaifes,&  les  Carreaux: 
le  tout  couvert  de  Fleurs  de  Lis  d’Or. 
D’abord  -,  l’Evêque  , avant  que  de 
commencer  la  Mcflè,  apporta  au  'Roi 
l'Anneau  que  le  Roi  donna  à la  Rei- 
ne, & la  Monnoie  accoutumée,  fur 
un  Baflin  de  vermeil  doré.  Je  ne  lçai 
s’il  lui  dit  quelque  mots.  Quand  le 
Roi  alla  à l’Offrande , il  fut  accompa- 
gné , du"  Grand  Maître  des  Céré- 
monies de  Rho'des  , de  les  Capitaines 
des  Gardes:  de  Vardes  qui  comman- 
doit  fa  Garde  Suilfe,  & de  d’Humieres 
qui  commandoit  les  Gardes  appeliez 
Bcc  de  Corbin  j & Monûeur  Frcre  du? 

Roi 
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î^éOiRoi  porta  Ton  Offrande.  Quand  U'* 
Reine  y alla,  Monfieur,  qui  ctoit  af- ; 
fis  auprès  du  Roi  far  un  Siégé  pliant, - 
pafla  du  côté  de  la  Reine,  & lui  don* 
na  la  main.  Mademoifelle,  Fille  ainée* 
du  feu  Duc  d'Orléans-,  & Fille  unique  • 
de  fa  première  Femme  , portoit  l’Of- 
frande de  la  Reine  , & Mefdemoifellcs 
d'Alençon  & de  Vailois  fes  Sœurs  por- 
toient  la  Queue  de  la  Reine  , avec 
Mnde.  de  Cari gn an  Princefle  du  Sang.-. 
Mancinr,  Neveu  du  Cardinal,  & de- 
ftiné  à de  grandes  Dignitez  ,•  porta  la 
Queue  de  Mademoifelle,  & celles  de  • 
Mefdemoifellcs  fes  Sœurs  & de  Mada- - 
me  de  Carignan  ,1e  furent  par  des  Per- 
fonnes  de  Qualité,  mais  qui  n’avoient 
point  de  Titres.  Quand  le  Roi  & la  * 
Reine  furent  mis  fous  le  Drap  où  Poi-  • 
le,  ce  fut  la  même  chofej  & quand  il* 
fallut  leur  faire  baifer  la  Paix,  ce  fut* 
le  'Cardin  a’  Mazarin  qni  le  fit,  & qui 
alla  auflila  porter  \ la  Reine  Mere  , 
fa -véritable  Maitrefle*  & Diehfa&rice.: 
Elle  étoit  i main  droite  du  Roi,  fur* 
uns  haute  Eftrade  • féparée  de  celle  du 
Roi,  couverte  de  Velours  noir,  &• 
fous  un  Dais  de  même  Etoffe,  envi- 
ronnée de  fes  premiers  Officiers 

Grands 
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Grands  de  fa  Ma'fon  : Madame  la  1 66©* 
. ComtcfTe  de  Flex.»  fa  Dame  d’Hon* 
neur  , qui  prétendoit  être  Prince!* 

Te, lui  portoit  la  Queue.  Dans  le  vifage 
de  cette  grande  Reine,  on  pouvoit  fa- 
cilement connoitte  la  joie  intérieure  de 
» fon  ame;  ce  qui  la  rendoit  fi  belle, 
qu’à  cinquante- neuf  ans  elle  auroit 
quafi  pû  difputer  de  beauté  avec  la  > 
Reine  fa  Niece,  qui  dans  le  vrai  n’a- 
w \oic  pas  une  beauté  fi  parfaite  y que 
celle  que  là  Reine  fa  Tante  avoit  eue 
à fon  âge.  La  Reine*  Mere  avoit  les 
traits  du  vifage  plus  beaux , elle  étoit 
plus  grande  , elle  avoit  une  plus 
grande  mine, beaucoup  plus  de  majeftc, 

& le  vifage  d’une  plus  belle  forme  : 
elle  la  furpafloit  encore  en  la  beauté 
admirable  de  fes  mains  & defes  bras; 
mais  , la  Reine  avoit  le  teint  plus 
beau , & de.  belles  couleurs  .qui  l’em- 
bellifoient:  elle-  rçflembloit  à la  Rei- 
ne* Mere,  comme  je  l’ai  déjà  dit».. de 
la  rencontre,  de  Pair,  & un  peu  du 
tour  du  vifage.  Cette  heureufe  Mere, 
au  retour  de  la  Cérémonie»  nous  fie 
l’honneur  de  nous  dire,  à la  Comteflè 
de.  Flex  & à moi , qu’il  lui  croit  venu 
en  penféc,voiant  aller  la  Reine  a l’O- 

frande  » 
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frande  , avec  fou  Habic  Roial  Sc  fa’ 
Couronne  , que  cette  feule  tête  au 
Monde  croit  digue  de  cette  Couron- 
ne. 

Le  Roi , les  deux  Reines , & 
Monfieur , dinérent  enfemble.  La 
Reine , au  forrir  de  la  Mefle  , s’étoit  . 
couchée  pour  fe  repofer  : puis  , elle 
fe  releva  , & s'habilla  d’un  Habit  de 
Toile  d' Argent  blanche  , à la  Fran- 
çoife  ; & fa  beauté  avec  cet  Habit  pa- 
rat  avoir  un  nouvel  cclat.  . Elle 
monta  chez  la  Reine  fa  Tante  9 elles 
furent'  quelque  tems  en  particulier 
dans  ù petite  Chambre  , n'y  aiant 
que  la  Comtefle  de  Flex  , la  Duchefïe 
de  Navailles  * & Madame  de  Noailles, 

• la  ComtdTe  de  Priego  Efpagnole  , & 
moi.  Les  Reines  enfuite  fortirent  de 
ce  lieu , Sc  fe  montrèrent  un  peu  au 
public.  Elles  s’amuférent  à regarder 
le  Roi  , qui  prit  plaifir  à jetter  lui 
même  au  Peuple  la  Monnoic  que  l’on 
avoir  faite  "pour  le  gratifier  lelon  la 
coutume.  Quelque  tems  apres  , ils 
fe  retirèrent  dans  la  petite  Chambre 
de  la  Reine • Vîere  , le  Roi,  les  deux 
Reines  , Monfieur  , & le  Cardinal 
Mazarin.  Ils  s’aflirenc  dans  la  ruelle 

du  - 
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du  Lit,  & y demeurèrent  à caufcr  de  t6<$o, 
chofes  indifférentes.  Quand  il  fut 
nuit,  l’Infante- Reine»  quitta  la  Mai- 
fon  de  la  Reine-Mere,  & alla  chez  le 
Roi  , conduite  par  lui  » par  la  Reine 
leur  Mère  » & par  Monfieur.  Ces 
/ lloiales  Perfonnes  ne  furent  fuivics 
que  de  la  Comteffe  de  Flex  , de  la 
Ducheffc  de  Navailles»  de  la  Comtefle 
N^^e  Noailles  , 8c  de  la  Comteffe  de 
Pricgo.  Je  ne  fçai  qui  fe  trouva  chez 
le  Roi , car  je  n*y  étois  pas.  Leurs 
Majeftez  & Monfieur  foupérent  en 
public,  fans  plus  de  cérémonie  qu'à 
l’ordinaire,  & le  Roi  aulîi  tôt  deman- 
da à Ce  coucher.  La  Reine  dit  à la 
Reine  fà  Tante  , avec  les  larmes  aux  ' 
-yeux  , es  muy  temprnno  * 5 qui  lut ■ 
depuis  qu’elle  étoit  arrivée  le  feui  mo-^,, 
ment  de  chagrin  qu’on  lui  vit,  Sc  que 
fa  modeftie  la  Força  de  fentir  ; mais 
enfin  , comme  on  lui  eut  dit  que  le 
Roi  étoit  deshabillé  , elle  s’afîit  à la 
ruelle  dé  (on  lit  fur  deux  Carreaux 
pour  en  faire  autant , fins  fe  mettre  à 
. fa  Toilette.  Hile  voulut  complaire  au 
Roi  en  ce  qui  même  pouvoit  choquer 
en  quelque  façon  cette  pudeur  , qui 
l’avoir  d’abord  obligée  de  chafler  de  fa 

Cham- 
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t66o  Chambre  tous  les  hommes  jufqu'au 
moindre  de  Tes  Officiers.  Elle  fe  desha.- 
billa,  fans  faire  nulle  façon;  & comme 
on  lui  .eut  dit,  que  le  Roi  l'attendoit,  * 
elle  prononça  ces  mêmes  paroles , Pref. 

*.  P*  tOyprefto*  quel  Rey  m’efpcra  *.  Après 
vite: U une  obéiffance  fi  pon&aelle  , qu’on  • 
Roi  pouvoir  déjà  foupçquner  être  mélée  de 
ma*m  Paffion,  tous  deux  fe  couchèrent  a- 
ten  . vec  ja  BénédiéUon  de  la  Reine  leur  «/- 
Mere  commune. 

Cette  Princeffe  devint  en  ce  jour  la  / 
Belle- Mere  de  la  Reine  ; . mais , nnc 
auffi  bonne  Tante  pouvoir  bien  être 
appellée  Mere  en  tout  tems , & la 
Reine  en  effet  ne  lui  donna  plus  d'au- 
tre Nom.  Il  fembJa  que  Dieu  avoit 
répandu  fes  grâces  fur  ce  Mariage  ; 
car,  le  Roi  témoigna  depuis  une  gran- 
de rendreffe  pour  la  Reine  , & elle 
pour  lui  : il  la  pria  de  confentir  qu'il 
pût  renvoier  la  Comicfle  de  Priego  , 

& lui  reprefenta  que  ce  ferait  contre 
la  Coutume  de  retenir-  dans  cette  pre- 
mière Place  une  Etrangère..  Elle  lui 
répondit  qu’elle  n'avolt  point  de  vo- 
lonté que  k fienne , & lui  dit  qu’elle 
avait  quitté  Je  Roi  fon  Pere  qu’elle 
.aimoit  tendrement,  fon  Pais,  & tout 

et 
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ce  qui  lui  avoir  été  ofert,pour  fe  don-  1(6 S» 
ncr  entièrement  à lui  ; qu'elle  l’avoic 
fait  de  bon  cœur,  mais  qu’aufli  elle 
le  fupplioit  de  lui  accorder  en  récom- 
penfe  cette  grâce  , qu'elle  pût  être 
toujours  avec  lui , & que  jamais  il  ne 
lui  prcpofâc  de  Je  quiter,  puifque  ce 
feroit  pour  elle  le  plus  grand  déplaifir 
qu'elle  pourroit  recevoir.  Le  Roi  ac- 
corda fi  volontiers  à la  Reine  fa  de- 
mande, qu’il  commanda  auiîî  tôt  au 
grand  Maréchal  des  Logis,  de  ne  les 
féparer  jamais  la  Reine  & lui,  ni  pen- 
dant le  Voiage  , quelque  petite  que 
fut  la  Maifon  où  ils  le  trouverroient 
logés. 

la  Reine- Merc-,  qui  connoifToit 
4e  Roi  fon  Fds  un  peu  froid  & grave, 
nous  àvoiia  qu’elle  avoit  eu  une  gran- 
de peur,  que  cette  indifférence  qu’el- 
le avoit  imaginée  en  l’arac  du  Roi* 
ne  fût  nuifiblc  à cette  Niece  qu'elle 
avoit  fi  ardamment  defiré  de  lui  faire 
* époufer;  mais,  apres  qu'elle  l'eût  vu 
agir  avec  elle  comme  il  fit  dans  les 
■ premiers  jours  qu’elle  fut  en  France, 
elle  perdit  heureufement  cette  crainte: 
car  elle  le  vit  alors  aufli  fenfible  à 
l’Amitié,  à l’égard  de  la  Reine,  qu’el- 
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1660,  le  l’auroic  pû  defirer.  Elle  n’avoit  à 
demander  à Dieu  que  la  durée  de  ce 
Bonheur:  il  falloir  Pefpérer  ; mais, 
par  les  facheufes  expériences,  qu'un 
chacun  doit  avoir  , de  l’inftabilité  du 
Bonheur  des  hommes,  elle  avoit  tou- 
jours fujet  d’apréhender  ce  qui  arrive  r 
.fouvent  dans  la  vie.  Aufîi-tôr  après 
.les  Noces»  elle  nous  fit  l’honneur  de 
-nous  dire  à la  ComtefTe  de  Flex , & à f 
moi , parlant  de  la  fatisfaétion  & du^W 
contentement  du  Roi  , qu’il  l'avoit 
remerciée  de  lui  avoir  ôré  du  cœur 
Madlle.  de  Mancini  , qu’il  lui  avoua 
n'eftimer  guerres  du  côté  du  bon 
Sens  & de  la  Ilaifon,  pour  lui  don- 
ner l’Infante,  qui  vrai-femblablement  • 
alloit  le  rendre  heureux,  tant  par  fa  ■ 
Beauté , que  par  fa  Vertu  > fa  Com- 
plaifance  , & i l’Affe&ion  quelle  lui 
* Vous  «moignoir. 

pourez.  Quand  la  ComtefTe  de  Priego  s’en 
dire  en  alla,  le  Cardinal  lui  donna  une  Boete 
Efta de  Portrait  de  Diamant , où  étoit  le 1 
gqu'il Portrait  du  Roi.  La  Reine,  le  re- 
• reflem-  gardant  , lui  dit  , Podreis  dez.tr  en 
Me  \ Efpa  na,c/ue  le  parece , per  a qu'es  me» 

^u'il  e(li°r'  * ^e*nc  “ Mcre  envoia  au 
plus  C Roi  fon  Frere  une  Horloge  formante 

beau.  S 
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â mettre  fur  fa  Table}  tonte  couverte  i6C0t 
de  Diamans  aflcz  gros  , pour  rendre 
ce  Préfent  digne  de  celle  qui  le  don- 
- noit,  & de  celui  qui  le  reçut  ; mais  , 

^ il  ne  fut  païc  qu’avec  des  Gans  d’Et 
pagne,  qui  meme  n’étoient  pas  bons. 

La  Reine-  Mere  en  fut  honteufe.  El- 
J le  nous  l’avoua;  &,  fins  le  foucicr 
du  Don,  elle  auroit  fouhaitté,  pour 
la  Gloire  de  fa  Nation»  que  ce  Prin- 
ce  eût  été  plus  magnifique. 

Après  que  la  Comtefle  Efpagnole, 
trois  Dames  du  Palais  que  la  Reine  a- 
voit  amenées, & plufîeurs  autres  Fem- 
mes que  l’on  renvoia  furent  parties, 
on  ne  penfa  plus  qu’à  regagner  Paris, 

& la  Cour  partit  de  Saint  Jean  de 
Luz  , pour  reprendre  le  chemin  de 
lîourdeaux,  le  quinzième  de  Juin. 

La  Reine  nous  conta  depuis , elle 
meme , ce  qu’elle  avoir  fend  pour  le 
Roi,  des  fon  enfance,  & ce  quelle 
avoir  trouvé  étant  en  Efpagne  de 
,1’AmbalTade  du  Maréchal  de  Gram- 
mont.  Elle  nous  fît  l’honneur  de 
nous  dire  un  foir,  à Madame  de  Na« 
vailles  & à moi  , qu’elle  avoir  tou- 
jours regardé  le  Roi  comme  devant 
ctre  fon  Mari  ; & , parlant  de  l’A- 
mour 
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avoit  fouvent  dit  j que  pour  être  heu-  \66o. 
rcu(e,'il  falloir  être  Reine  de  France; 

& qu'elle  vouloir  la  voir  porter  cette 
Couronne,  ou  porter  un  Voile;  car, 
du  vivant  de  la  Reine  d'Efpagne  fa 
Mere>  elle  avoit  un  Frere  qui  ctoit 
grand,  & par  conféquent  elle  n’alpi- 
roit  pas  comme  elle  a pû  faire  depuis 
d’être  Héritière  du  Roiaume.  Dans 
l’Amitié  qu’elle  eut  pour  le  lvoi,  on 
la  vit  bien  vice. 


Los  terminos  pajfar  todos  de  un  golpe  * ~ 

Y en  partiendo  llegar  al  pojlrer  punto*.  iesyor. 


nés  tout 

Il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ; la  eau-  d un 
(è  de  fa  Paffion  étoit  belle,  & l’inno  * 
cence  donnant  a cette  Princeüe  1 e partant 
pouvoir  de  la  iaifTer  voir  telle  qu’elle  arriver 
la  fentoit,  elle  prenoit  autant  de  plai-  at}  ^erm 
fîr  à la  publier  qu’il  lui  étoit  agréable”^ 
d’avoir  par  l’Amour  réciproque  que  le 
Roi  avoit  alors  pour  elle  un  jufte  fujet 
de  fe  glorifier  de  fon  excès.  Quelques 
jours  apres  fon  Mariage,  elle  nous  fit 
l’honneur  de  nous  dire  auffi,  à Ma- 
dame de  Navailles  & à moi  , qu’elle 
avoit  été  fenfiblement  affligée,  quand 
on  lui  avoit  apris  en  Efpagne  la  mala- 
Tome.  y.  F die 
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1660,  die  que  le  Roi  eut  à Calais;^  mais  , 
qu'elle  ctoioit  Toujours,  que  lanirno* 
fué  qui  étoit  entre  les  deux  Nations 
augmentoit  le  bruit  de  fon  mal> 
qu'elle  avoit  efpéré  que  cette  maladie 
& le  brujt  même  de  fa  mort  , qui 
parvint  jufqu’à  elle  , ne  feroit  pas 
vrai-,  & qu’elle  fut  ravie,  quand  on 
l’aifûra  de  fa  guérifon. 

En  ce  même  tems  , le  Roi  d An- 
gleterre arriva  dans  fes  Etats.  En  def^ 
Cendant  à terre,  ce  jeune  Roi,  qui 
avoit  du  mérite  , Sc  que  l’expetience 
de  fes  longues  foufrances  avoit  rendu 
honnête  Homme,  reçut  Monk,  qui 
l'avoir  dignement  lervi.avec  de  grandes 
marques  de  fon  reflentimçnt  II  le  fit 
Chevalier  dans  le  même  inftant.  Il 
l’embraflà  : le  Duc  d’Yorc  fon  fécond 
Frere  lui  mit  la  Jartiere,  & le  Duc 
de  Glocefter  l’Epée.  Peu  de  jours  a- 
pres,  ce  Prince  fit  fon  Entré'/  à Lon- 
dres, où  il  fut  reçu  avec  les  trans- 
ports de  joie,  que  la  Tirannie  paflee, 
& un  véritable  Repentir  devoir  infpi- 
rer  à ces  Peuples , qui  retrouvoient  en 
lui  un  Roi  légitime,  aimable,  & qui 
leur  parut  rempli  de  bonnes  qualitez. 

• La  Cour  marchoit  jour  Ôc  nuit* 

pour 
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pour  aller  à Bordeaux,  & de  là  ga-  I(>6o. 
gner  Paris.  11  n’y  eut  ricu  de  conii- 
dérable  dans  cet  e Marche  , finoti 
qu’à  Rochcfort  nous  eûmes  un  grand 
• Tremblement  de  Terre,  dont  les  A- 
vantures  ne  fervirent  feulement  qu’à 
i divertir  le  Public.  On  arriva  dans 
^ cette  grande  Ville  le  vingt-troificme 

Juin  veille  de  Saint  Jean  , & cette  Let 
V*  journée  elt  remarquable.  Le  Roi , J1”11» 
^ les  Reines  , & Moniteur  , le  Cardi- 
nal MazarinJcs  Princefl'es  & Duchef- 
fes,  & toutes  les  Perfonnes  de  Qualité 
& d’un  mérite  connu  , fe  mirent  à 
Langon  dans  une  Barque,  & toute  la 
Cour  dans  d’autres  Batteaux  couverts. 

Après  avoir  cheminé  deux  lieues  , les 
Jutats  de  Bordeaux  amenèrent  au  Roi 
un  beau  8c  grand  Batteau,  où  le  Roi 
les  Reines,  Mon  (îeu  r , le  Cardinal, 
les  Prince(Tes,&  toutes  les  Perfonnes 
de  Qualité  fe  mirent.  Il  étoit  magni- 
fiquement doublé  par  dedans  de  Ve* 
lours  cm  noili  . avec  des  Pallemens 
d’Ort'ily  avoir  une  Table  couveite 
d’un  Tapis  de  même  couleur  & auflt 
une  Chaife  de  velours  noir  avec  des 
Paflemens  d’ Argent  pour  la  Reine- 
Mere,  Le  hauc  bout  du  Bateau  étoit 
F 2 ferme 
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t66o.  fermé  d’une  Baluürade  , comme  un 
Cabinet  clevé  d’an  petit  degré  , où 
fe  mirent  Leurs  MajeAez.  Il  étoit 
tout  doré  , enrichi  d’Embiemes  , 
Chiffres,  Peintures,  6c  Devifes.  Ce 
bateau  étoit  couvert  par  le  bout  d’en 
bas , de  7 apis  , 6c  bordé  tout  au 
tout  de  Bancs  couverts  de  velours  ^ . 
Cramoifi  avec  des  Crépines  d’Argent, 
qui  fervirent  de  Sieges  à toutes  les  s 
Dames  qui  s’y  trouvèrent.  Il  y 4^/ 
voit  une  Baluftrade  dorée  qui  reignoit 
tout  au  tour  , 6c  qui  formoit  une 
Galleric  au  dehors  tapi  Ace  par  en  bas, 

6c  enrichie  de  femblablcs  Devifes  La- 
tines. La  Chambre  j qui  contenoic 
tout  le  Batteau  étoit  grande  : il  y a- 
voit  pluficurs  grandes  Croiiécs,  6c  le 
Jiaut  étoit  un  Dôme  fort  élevé  , 6c 
doublé  de  Damas  cramoifi  avec  des 
PaAements  d’Or  6c  d’Argenr.  Il  é- 
toit  tiré  par  quatre  grands  Batteaux 
plats,  en  forme  de  Galeres,  qui  é- 
toient  azurez  6c  femcz  de  Couronnes 
d’Or,  avec  des  Chiffres  j 6c  les  Batre- 
Jiers  qui  les  menoient  étoicnr  habil- 
lés de  Taffetas  b!eu,  avec  du  Paffe- 
ment  d’Or  6c  d’Argent.  Plusieurs  . j 
antres  fuivoient  celui-là,  6c  plusieurs 

Per- 
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Perfonncs  de  Bourdeaux  vinrent  dans  1C60* 
d’antres , pour  voir  palier  le  Roi.  Il 
fut  laluc  à Ion  arrivée  de  plufieurs 
coups  de  Canon  , & des  Cris  publics 
du  Peuple,  dont  le  Quay  ctoit  entié- 
rement  rempli.  Il  femblcit  que  c’é- 
, toit  un  Amphiteatre  fait  hplaifir,  à 
s caufecpae  le  Quay  eft  un  peu  en  def- 
cendant  vers  la  Riviere.  Les  Violons 
Envoient  le  Batteau  du  Roi  , le  fou 
x des  Trompettes  , & le  bruit  des  Ca- 
nons, fe  mêlèrent  à la  Mufique.  Le 
Roi  & les  Reines  y prirent  plailîr, 

& le  bel  effet  que  faifoient  tant  de  . 
chofes  enferoble  auroit  à mon  gré  ren. 
du  cette  Entrée  belle  & agréable,  (r 
le  chaud  qui  fut  exceflif  ce  jour -là 
eut  permis  d'en  jouir  commodément. 

Le  Roi  joua  pendant  le  chemin, 

& l*Abbc  de  Gorde  perdit  en  une 
heure  cinquante  mille  écus.  ' On  fut 
trois  jours  dans  cette  Ville,  puis  le 
Dimanche  vingt-feptieme  on  vint  dans 
le  même  Batteau  coucher  â Blaie.  La 
• Cour  marcha  enfuite  jufqu’à  Poitiers, 
qui  eft  une  laide  & grande  Ville, 

; de  Poitiers  on  alla  k Richelieu,  dont 
le  Nom  célébré  répond  à la  beauté  du 
Lieu.  De  là  on  vint  à Amboife , 

F 5 . M puis 
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puis  à Blois,  & à Chambor  , où  l’on 
iéjourna  un  jour.  De  Chambor  on 
vint  coucher  à Orléans.  L’Entrée  en 
fut  belie  , toutes  les  Rues  étoient  ta- 
pillces  , & le  Peuple  témoigna  une 
grande  joie  de  revoir  le  Roi  : leur 
R.  voire  paflée  les  devoir  faire  trem- 
bler à la  vue  de  leur  véritable  Maitre; 
mais,  leur  repentir  & leurs  fupplica- 
tions  armèrent  fur  eux  les  effets  de  fa 
Roiale  bonté,  par  l’oubli  de  leur  fau- 
te : Ôc  , comme  il  venoit  de  donner 
la  Paix  à route  l’Europe , il  ne  voulue 
pas  laitier  à cette  belle  Ville  aucune 
marque  de  ton  indignation.  Enfin  , 
on  arriva  à Fontainebleau  le  trezieme 
jour  de  Juillet. 

La  Cour  aiant  été  fepe  ou  huit 
jours  à Fontainebleau  , la  Reine 
Mere  vint  à Paris  , & le  Cardinal 
aufli.  Le  Roi  & la  Reine  demeurè- 
rent à Vinccnnes, pendant  qu’on  pre- 
paroir  leur  Entrée.  Le  Cardinal  , 
donc  la  fanté  croit  alors  m^uvaife, 
eut  les  gouttes:  elles  rentrèrent  par 
des  Bains  qu’on  lui  fit,  à cauie  qu'il 
avoic  aufli  la  gravelle.  Ses  gouttes 
rentrées  lui  caulérent  de  grandes  dou- 
leurs dans  les  entrailles , qui  lui  don- 
nèrent 
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nérent  la  fievre  & des  convulfions  , 16C0. 
qui  firent  douter  de  fa  vie.  Un  jour 
le  Roi,  qui  venoit  fouvent  à Paris, lui 
demandant  conleil  fur  quelque  Affai- 
re , il  lui  dit  , Sire  , vous  demandez, 
confeil  à un  Homme  qui  na  plus  de 
Raifon  , cr  qui  extravague.  Le 
^ Roi , connoiffant  en  effet  qu’il  avoir 
des  momens  de  reverie  , touché 
d’une  vive  douleur,  s’en  alla  dans  une 
Vv.  '•petite  Gallerie  qui  ' étoit  de  l’ Appât* 
tcment  du  Cardinal,  &:  là  il  pleura 
cet  Homme,  qui  lui  avoit  fervi  com- 
me de  Tuteur, de  Gouverneur  , & de 
Miniftrc  tout  enfemble.  Il  n’avoic 
pas  connu  tous  fes  deffauts»&  fes  der- 
niers fèrviccs  lui  avoient  fait  voir  la 
capacité , & Tes  bonnes  intentions. 

Toutes  les  Compagnies  Souverain 
nés  allèrent  faiuer  ce  Miniftre  , avec 
des  fentimens  contraires  à ceux 
qu*ils  avoient  cûs  pat  le  paffe.  Le 
Parlement  députa  un  Préûdent  , deux 
Confeillers  de  la  Grand*  Chambre  , 

& un -de  chaque  Chambre  des  En- 
quêtes , pour  le  remercier  de  la  Paix 
• qu’il  venoit  de  faire  : Honneur  qui 

jufqu’alors  n’avoit  été  fait  â aucun 
Miniftrc,  ni  Favori,  & n’avoit  point 

F 4 encore 
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l66çy.  encore  d’exemple.  Cetre  Compagnie 

avoir  mis  fa  tête  à prix  j mais,  en  cette 
occafion  , leurs  Harangues  furent 
toutes  remplies  de  fes  Louanges  ; & , 
fans  avoir  honte  de  leur  Injuftice  paf- 
lèe  , ou  de  leur  Légcreté  piefente  , ils 
témoignèrent  avoir  pour  lui  une  vé- 
nération extrême.  Le  Cardinal  dut  k* 
être  fans  doute  fcnfible  à cette  Gloire  ; 

& , véritablement  > eHe  fut  grande  : > 

mais,  pour  la  mitiger,  Dieu  le  met-^^/ 
toit  en  étar,  par  les  approches  de  la 
mort,  d’éprouver  en  lui  même,  que 
les  biens  de  la  vie  ne  font  jamais  purs. 

II  leur  répondit  à tous , félon  ce  qu’il 

devoir  fentir , & leur  parla  éloquem- 
ment. Peu  de  jours  apres , il  fc  porta 
mieux,  & fon  amendement  fit  efpérer 
que  (on  mal  ne  feroit  rien.  v. 

Au  commencement  de  Septembre 
fe  fit  à Paris  l’Entrée  du  Roi  & de  la 
Reine,  qui , en  attendant  cetre  célé- 
bré Journée , étoient  toujours  demeu- 
rez à Viucennes*  J’en  patierai  peu, 
renvoiant  ce  Détail  à ceux  qui  en 
voudront  inftruire  le  Public.  Ce  fut 
en  cfiet  une  belle  chofe  & agréable  à 
voir.  La  Reine  étoit  dans  un  Char 
triomphant,  plus  beau  que  celui  que 

l'on 
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l’on  donne  fauflement  au  Soleil  1666I 
Tes  Chevaux  auroient  emporté  le  prix 
de  la  beauté  fur  ceux  de  ce  Dieu  de  la- 
Fable.  Cette  Princefle  étoit  habillée 
d’une  Robe  noire  en  Broderie  d’Or  & 
d*Arg<  ntr  avec  quantité  de  Pierreries 
, d’une  valeur  ineftimable.  La  couleur 
de  Tes  Cheveux  argentez  6c  le  blanc 
& r incarnat  de  fon  teint,  qui  conve- 
noit  au  bleu  de  Tes  yeux,  lui  donna  • 
un  éclat  infini , 8c  fa  beauté  parut  ex- 
traordinairement. Les  Peuples  furent 
ravis  de  la  voir-,.  tranfportcz  de 
leur  joie,  & de  leur  amour,  lui  don- 
nèrent mille  & mille  bénédictions.  Le 
Roi  étoit  tel  que  les  Poètes  nous  re- 
prefèntent  ces  Hommes  qu’ils  ont  di- 
vinisés. Son  Habit  croit  en  Broderie 
d’Or  & d’Argent,  aufïi  beau  qu'il  le 
devoit  être,  vu  la  Dignité  de  celui  qui 
le  portoit.  Il  étoit  monté  fur  un 
Cheval  propre  à le  montrer  à fes  Su- 
jets, 6c  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
Princes , 8c  de'*  plus  grands  Seigneurs 
de  fon  Royaume.  La  Grandeur  v 
qu’il  faifoir  voir  en  fa  Perfonne,  le 
fit  admirer  de  tous,  8c  la  Paix  qu’il 
venoit  de  donner  à la  France',  avec 
cette  belle  Princefle  qu’il  leur  donnoit 
F 5 pour 
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660.  Reine,  renouvclla  dans  les  coeurs  de 
fcs  Peuples  leur  zèle  & leur  fidelité  ; 
tk  tous  ceux,  qui  en  ce  jour  purent 
le  regarder,  s'eftimérent  heureux  de 
l’avoir  pour  leur  Roi  & leur  Maitre. 

La. Reine- Mere  vit  paficr  le  Roi  & la 
Reine  par  un  Balcon  de  îa  Rue  Saint 
Antoine,  & fa  joie  le  peut  aifément 
deviner  par  routes  les  choies  que  j’ai 
écrites.  La  Reine  d’Angletterre,  &: 
la  Prince  fie  fa  Fiile,  étoient  avec  el-%'lw 
le. 


La  Rcinc-Mere , après  avoir  marié 
le  Roi  à celle  que  fon  cœur  avoit  tou- 
jours de/irée,  voulue  penfer  à Mon- 
Leur,  & comme  une  bonne  Mtre  lui 
choific  ce  qui  lui  piroifioic  alors  de 
meilleur  & de  plus  précieux  dans 
l’Europe.  Ce  fut  la  Princcfl'e  d’An- 
gleterre, cju’elle  avoit  tendrement  ai- 
mée ; & qu’elle  auroit  voulu  faire 
Reine,  au  detfaur  de  l'Infante  fa  Nie- 
ce.  Elle  fit  donc  réfoudre  le  Roi  à 
ce  Mariage j pour  l'engager  à fa 
conclu fion  , elie  alla  demander  cette 
jeune  PrincelTe  à la  Reine  d’Angle- 
terre la  Mere.  Elle  l’obtint  facilement^  * 
car,  Monfieur  étoit  digne  d être  reçu 
avec  joie  des  plus  grandes  P.rincefles 
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; de  la  Terre.  Celle,  qu'il  alioit  cpou-  1660. 
fer,  lui  avoir  même  cctre  obligation , 
d'avoir  été  en  tout  tems  également 
fouhaitée  de  lui  ; fi  bien  que  fes  de- 
firs  étoient  plutôt  fondez  fur  fa  propre 
Dignité,  que  fur  le  rctabliflement  du 
Roi  d'Angleterre  fon  Frere.  Le  Duc 
d'York , fécond  Frere  de  cette  Prin- 
celle  , ne  prit  pas  un  fi  bon  Parti 
pour  lui  ; car,  environ  ce  meme  tems, 

’ il  fe  maria  à une  fimple  Demoifellc , 

Fille  du  Chancelier  d’Angleterre,  qui 
lèrvoit  la  Princefle  Roialc  fon  autre 
Sœur  , Veuve  du  Prince  d’Orange. 

La  Reine  d’Angleterre  , leur  Mere 
venoit  de  perdre  , il  y avoir  peu,  le 
Duc  de  Glocefter  fon  troifieme  Fils , 
qui , par  la  réputation  qu’il  avoit  déjà 
aquife,paroiflôit  devoir  être  un  grand 
Prince}  &,  l'affliétion  de  cette  Prin- 
cefTe  fut  fenûblement  redoublée  , par 
la  faute  que  fit  le  Duc  d’York  , en 
prenant  une  Alliance,  û balle  qui  ne 
lui  convenoit  pas. 

La  Reine  de  la  Grande  Bretagne, 
après  avoir  accordé  la  Princefîè  là  Fille 
à Monfieur  , peu  de  jours  avant  la  -, 

Fête  de  tous  les  Saints  , partit  pour  , 
aller  en  Angleterre  , faire  une  .vifitc 
F 6 au 
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66o.au  Roi  Ton  Fils,  & prendre  Tes  mefu- 
res  avec  lui  pour  leurs  Affaires  com- 
munes. Son  deflein  croit  de  lui  pro- 
pofer  le  Mariage  d’Hortenfe  Mancini, 
Niece  du  Cardinal  Mazarin,  fans  qu’il 
. y tût  d’autre  fondement  à cette  pen* 
lée  > que  la  Complaifance  que  voulu- 
rent avoir  pour  le  Cardinal  Mazarin 
Milord  Germain,  & Milord  Montai* 
gu.  Ils  alléguoient  pour  raifon  , que 
dans  cç  nouveau  Rétabliflement  du 
Roi  d’Anglererre , fes  Peuples  étoient 
mal  affermis;  que  le  Parlement  d’An- 
gleterre paroifloit  avoir  encore  des 
Factions;  &,  qu’il  y avoir  une  Armée 
fur  pied  , qui  n’étoir  pas  entièrement 
foumife  à fes  volontez.  Il  leur  fcm- 
bla  qu’une  fomme  d’Argent  confidé- 
rable  lui  devoit  être  néctflaire  pour 
paier  fes  Troupes , les  congédier  , & 
àcheter  ce  qui  reftoit  de  Factieux 

dans  fon  Roiautne.  La  Reine  d’An- 

• 

gleterre  , arrivant  'a  Londres  , trouva 
toutes  choies  fi  bien  difpofées  , les 
Armées  fi  obéifïànres , & le  Parlement 
(î  fournis , que  la  Propofition  du 
Mariage  d’Hortenfe  , ne  put  alors 
trouver  d’agrément  dans  le  cœur  du 
Roi  fon  Fils.  La  néceffité  de  cinq 
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millions  , promis  par  le  Cardinal  à 1661.' 
l’heure  qu’on  les  voudroic  , ne  le 
preffoit  plus  de  les  recevoir  ni  de  les 
demander.  C’efl:  pourquoi  , le  parti 
qu’on  lui  offroit  ne  lui  plut  pas  : (on 
Armée  fe  fépara  d’elle-mêmc  par  la 
feule  Pui(fance  de  (a  volonté  ; de  le 
Parlement  fit  auûï  ce  qn*il  defira.  Lo 
Cardinal  frit  fans  doute  affligé  de  ce 
changement;  mais,  on  peut  dire  à fa 
gloire,  qu’il  avoit  apparamment  fi  peu 
recherché  cet  Honneur  9 & avoit  fait 
tant  doftentation  de  fon  indifférence 
fur  cet  Article,  & fur  la  violence  que 
ces  Seigneurs  Anelois  lui  faifoient  , 
que  l’envie  , la  hame  , ni  l’efprit  de 
raillerie»  ne  purent  trouver  là  deffus. 
de  matière  fuffifame  pour  lui  faire  un 
reproche.  Sa  fagtffe  » & fa  modéra- 
tion, parurent  encore  en  une  autre  oc* 
cafion  prefque  auffi  avantageufè  pour 
lui  ; car  le  Duc  de  Savoie  lui  aiant 
fait  offrir  d’époufer  une  de  fesNieces, 
pourvû  qu'il  voulût  lui  faire  rendre 
Pignerol  , ce  Miniftre  le  refufa  , & 
dit  au  Duc  de  Navailles,  à ce  que  la 
Ducheffe  (à  Femme  m’a  conté  , qu’il 
ne  vouloit  établir  les  Nieces  que  pour 
augmenter  fa  Gloire  -,  Si  que  faifanc 

F 7 cette 
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1660.  cette  trahifon  au  Roi  par  la  feule  con* 
fédération  de  Tes  intérêts  , il  n’en  mé- 
riteroic  que  de  la  Honte.  Le  Chan- 
celier d’Angleterre  » qui  ne  reiïeni- 
bloit  pas  au  Cardinal  Mazarin,  fit  de- 
• mander  à la  Reine  d’Angleterre  la 
permiffion  de  fe  préfenter  devant  elle, 
pour  lui  faire  la  révérence.  Cette 
Reine  lui  manda  qu’elle  le  vouloir 
bien , pourvu  qu’il  ne  lui  parlât  point 
de  fa  Fille  ; mais  , le  Roi  fon  Fils,  * 
qui  étoit  engagé  à foutenir  ce  Maria-  <• 
ge,  par  l’affcéfcion  qu’il  avoit  pour  le 
Chancelier  , lçût  fi  fortement  preffer 
la  Reine  fa  Mere  , qu’enfin  vaincue 
par  la  force  qu'il  tuî  fit  , & par  le 
confeil  de  divers  Seigneurs,  du  Com- 
0 te  de  St.  Alban  * , & de  l’Abbé  de 

lord  Montaigu  , qu’elle  confentir  au  Ma* 

Ger  riage.  Elle  pardonna  à fon  Fils,  & 
tna.n  , reçUt  p0ur  f3  Belle-Fille  la  Duchefïe 
Comte  d’York.  Les  Lords  trouvèrent  qu’elle 
de  St.  le  devoit  faire  , tant  pour  faire  fês 
jllàan  Affaires  & s’établir  un  Revenu  con- 
fidérable  que  le  Roi  fon  Fils  lui  don* 
noit  en  fon  Pais  , que  pour  s’établir 
cux-mcmes,  particulièrement  le  Com* 
te  de  Sr.  Alban , Miniftte  de  cette 
Princefle.  11  fe  fit  Ami  du  Chancc- 
i lier» 
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lier  , apres  avoir  tenu  bon  quelque  1660. 
tems,  8c  fait  en  apparence  le  perfon- 
nage  d’honnête  homme,  qui  étoit  de 
ne  fe  rendre  que  difficilement.  Milord 
Montaigu  n’avoit  pas  de  defirs  pour  la 
Fortune  qu’il  pouvoir  faire  en  Angle- 
terre : les  artachemens  étoient  en 
France  , par  l'Amitié  que  la  Reine- 
Mere  avoir  pour  lui  ; 8c  de  plus , on 
peut  dire  de  lui,  qu'en  toutes  chofes, 
en  tous  Païs,  fa  véritable  Piété  faifoic 
qu’il  étoit  defintérefTé. 

Alors  le  Cardinal  retomba  malade , 
d'un  mal  langniflant  : Il  parut  que 
l’humeur  des  goûtes  étoit  remontée 
des  jambes  à l’eftomac  , & renfermée 
au  dedans;  ce  qui  lui  caufa  des  étouf-  ' 
femens  qui  pafîérent  long- tems  pour 
vapeurs.  Les  Médecins  le  purgèrent 
fouvent , 8c  comme  il  amandoit  tou- 
jours par  la  purgation , on  connut  par 
là  , malgré  leur  diflitnulation  , que 
c’étoit  hnnleur,  & que  cette  humeur 
venoit  d'une  mauvaife  fource.'  L’état 
où  il  étoit  alors  ne  l’empêchoit  pas 
de  penfer  à fes  T réfors  ; & dans  ces 
mêmes  tems,  comme  il  avoit  des  mo- 
mens  de  relâche,  on  remarqua  qu’il 
s'occupoit  fouvent  à pefer  les  Piftoles 

qu’il 
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itfée.  qu'il  gagnoit,  pour  remettre  les  lége« 
res  le  lendemain  au  Jeu. 
l66l.  L'Avarice  du  Cardinal  ctoir  telle  , 
que  la  Reine  h’avoit  point  d’ Argent. 
Toute  la  dépenfe  de  la  Maifon  fe  fai- 
foit  par  l’ordre  de  Colbert  , Créature: 
du  Cardinal,  qui  épargnoit  fur  toutes 
chofes.  Cette  jeune  Princellc  n’avoic 
pas  de  quoi  jouer  ; car  , on  ne  lut 
donnoit  alors  que  les  mille  Ecus  par 
mois,  deflinez  de  touii  ttms  pour  les 
menus  Plaifirs  des  Reines  , & pour 
leurs  Aumônes  : mais,  comme  le  Jeu 
étoit  à la  mode,  & que  la  Reine  ai- 
' moit  quelquefois  a joüer  , cette  fom- 
me  n’étoit  pas  luflilante  ; car  , pou- 
vant beaucoup  perdre  chaque  johr,  il' 
arrivoit  fouvent  que  l’Argent  étoit 
bien-tôt  fini  , de  forte  qu’tile  n’avoit 
pas  de  quoi  faire  des  Aumônes,  ni 
de  quoi  farisfaire  à fes  Plaifirs.  Le 
jour  des  Etrenes,on  avoit  accourumé 
de  donner  a la  Reine-Mere,  du  tems 
du  Roi  fon  Mari,  douze  mille  Ecus; 
mais,  la  Reine  n’eut  que  dix  mille  Li- 
vres , dont  elle  fut  fâchée  , a caufè 
- que  la  Reine  fa  Mere  lui  avoit  dit, 
qu’elle  avoit  accoutumé  d’avoir  douze 
mille  Ecus,  Cette  différence  lui  dé- 
plut : 
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plut:  elle  s’en  plaignit  à la  Duchefle  1661 
de  Navailles.  Cette  Dame  , croiant 
faire  un  fervice  au  Cardinal  , l’en  alla 
avertir  , le  confeillant  de  mieux  trai- 
ter fa  Maitreflè  : elle  lui  dit  aufïi 
qu'elle  étoit  fenfiblej  & qu’elle  con- 
noilloit  le  bien  &c  le  mal  qu’on  lui 
faifoit.  Il  lui  répondit  que  la  Reine 
auroit  de  l’Argent  quand  il  lui  plairoit 
d’en  demander,  fans  promettre  de  lui 
en  donner.  Il  parut  en  colere  contre 
la  Reine-Mere  , de  ce  qu’elle  vouloic 
qu’on  donnât  â la  Reine  fa  Fille  les 
douze  mille  Ecus  dont  je  viens  de 
parler,  & dit  avec  exagération  , Hé - 
lasl  Ji  elle  fçavoit  d'où  vient  cet  uir* 
gent  y CT  que  cejl  le  Sang  du  Peuple , 
elle  nen  Jeroit  pas  ji  lilérale.  Lui  } 
qui  jolioit  tous  les  jours  trois  ou  qua- 
tre mille  Piftoles,  qui  avoit  tout  l’Ar- 
gent de  France  dans  fes  Coffres  , qui 
laifToit  joüer  à fa  Niece  la  Comtefïè 
de  Soiiïbns  chaque  jour  des  fonunes 
immenfes  , qui  pilloit  tout  , & qui 
laifToit  faire  fur  les  Peuples  les  plus 
énormes  voleries  qui  fe  foient  jamais 
faites  : lui,  dis  - je  , que  l’on  trouva 
peu  après  fa  mort  avoir  rempli  de 
Tréfors  innombrables  toutes  les  Places 

de 
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l661.de  fa  Domination  , & celles  de  Tes 
Amis  ; il  eut  la  hardiefle  de  repro- 
cher à fa  Bienfaitrice,  à la  Mere  de 
fon  Roi  , à la  Mere  de  la  France  &C 
des  Pauvres,  douze  mille  Ecus  quelle 
feuhaita  qu'il  fie  donner  à 3a  Reine,- 
félon  que  le  feu  Roi  ion  Mari  avoir 
accoutumé  de  les  lui  donner  à elle  : 
en  quoi  on  peut  voir  quelle  étoit  fa 
Tirannie  , fa  Dureré  , & fon  Ingrati- 
tude, dans  les  chofes  où  il  agifloit  na* 
turellemenr. 

La  Reine  d’Angleterre  vint  alors  à 
Portsmouth,  pour  s’embarquer  & re- 
venir en  France  par  le  Havre * mais  , 
ion  Vaifleau  penla  périr  & fur  jetté 
fur  le  fable.  La  Princeflè  d’Angleter- 
re accordée  à Monfieur  , dans  ce 
même  Vaifleau,  fut  prife  de  la  Rou- 
geole, dont  elle  fut  extrêmement  ma- 
lade. La  Reine-Mere,  qui  fouhaitoit 
ce  Mariage  , s’inquiéta  de  ce  qu*on 
ne  fçavoit  point  de  les  Nouvelles  , &C 
Monfieur  montra  par  Ion  chagrin  , 
que  du  moins  Ion  intention  étoit  d’ê- 
tre affligé.  Cette  Princefle  , après 
avoir  été  deux  jours  en  péril  , par 
l’excès  de  fa  maladie  , retourna  à 
Portsmouth , pour  être  purgée  , mais 
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la  Rougeole  lui  fortit  tout  de  nou-i$6i. 
veau  , & les  Médecins  doutèrent  de 
fa -Vie.  La  fantë  lui  étant  revenue  , 
elle  fe  remit  fur  Mer,  avec  la  Reine 
fi  Mere,  laquelle  peu  apres  arriva  au£e  - 
Havre  heureulement  * aiant  eu  en  ce  Février. 
Voiage  la  oainte  de  perdre  la  Princef- 
fe  fa  Fille  , tk  la  douleur  d’avoir  vû 
mourir  , pendant  le  féjour  qu’elle 
avoit  fait  à Londres  > la  Princdïe 
Roiale  fa  Fille  ainée,  Veuve  du  Prin- 
ce d’Orange. 

Le  Dimanche  fixieme  du  mois  , le  Le  6 
feu  prit  dans  la  Gallerie  du  Louvre Fevrier* 
appellée  la  Gallerie  des  Rois.  Elle 
fut  prefque  entièrement  brûlée  , avec 
un  Salon  voifin  , qui  ne  faifoit  que 
d’etre  achevé, de  bâtir.  Le  Roi  fut 
contraint  par  cet  accident,  d’aller  à 
Saint  Germain  paffer  quelques  jours  » 
pour  laifler  netroier  le  Louvre. 

Le  Vendredi  onzième  , le  Cardinal  Le  11 
étant  alors  à Vincennes  , fe  fentit  enF,vrier* 
mauvais  état.  Il  envoia  le  Duc  de 
Navailles  au  Roi  , lui  mander  qu’il 
éroit  fort  malade  , & qu’il  fotihaitoit 
de  le  voir.  Le  Roi  pleura  avec  ce 
Duc,  difant  qu’il  perdoit  beaucoup, 

& que  fi  le  Cardinal  avoit  vécu  en- 
core- 
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itftfi.core  quatre  ou  cinq  ans,  il  lauroit 
lâilïc  capable  de  gouverner  Ton  Roiau- 
me;qu’alors  il  demeuroit  embnrrnflc, 
ne  lâchant  à qui  le  confier  ; & que 
Ton  plus  grand  defîr  droit  de  faire  lui 
même  les  Affaires.  Cette  Nouvelle 
fît  que  toute  la  Cour  revint  de  Sr. 
Germain  à Paris  , d'où  le  Roi  alla 
aiilfi -tôt  à Vincennes.  La  Reine- 
Mere  alla  l’y  joindre  , & fut  fetvie 
par  les  Officiers  de  la  Reine  fa  Fille, 
parce  qu’elle  n’y  mena  point  les  liens» 
Ce  même  jour  onzième  , on  avoir  . 
donné  de  l’Emétique  au  Cardinal , fur 
le  foir  , qui  l’avoir  fort  foulage  : c’eft  • 
pourquoi  on  lui  en- redonna  le  treize, 
dont  il  le  porta  mieux  , un  jour  ou 
deux,  à caufe  de  la  grande  Evacua* 
tion  , mais  auffi-tôt  après  il  retomba 
dans  fes  mêmes  maux. 

La  Reine  d’Angleterre  arriva  a Pa- 
ris le  vingtième  Février»  elle  fut  bien 
reçue  du  Koi  , & des  Reines  , qui 
allèrent  au  devant  d’elle  jufques  auprès 
de  Saint  Denis , avec  toute  la  Gran- 
deur & la  Suite,  qui  accompagne  tou- 
jours un  Roi  de  France. 

Le  vingt  deuxieme  Février,  le  Roi 
& la  Reine  Mcre»  qui  étoient  à Vin- 
cennes, 
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cennes , allèrent  un  matin  voir  le  166U 
Cardinal.  Ils  le  trouvèrent  plus  mal 
ce  jour-là  , & plus  oppreflé.  Il  leur 
parla  de  fa  mort,  & leur  dit  des  cho- 
ies touchantes.  Le  Roi  & la  Reine- 
Mere  y furent  deux  heures  , & en 
fortirent  pleurans  & attendris.  Sur  la 
0 fin  de  Février  , le  Cardinal  empira 
toutà  fait  ; & , ne  fçackatit  à qui  jet- 
V ter  fes  inombrables  Trélors,  il  fiança 
là  Niece  Mancini , qui  étoir  revenue 
à la  Cour,  au  Connétable  Colonne, 
avec  un  dot  de  cent  mille  Livres  de 
rente  en  Italie,  & fa  belle  maifon  de 
Rome  qu’il  lui  biffa.  Le  Roi,  à fon 
retour , avoir  vécu  avec  elle  , avec 
beaucoup  plus  de  marques  d’indiffé- 
ience,  que  de  paffion.-  Quelques-uns 
ont  dit  , qu’il  eut  encore  quelques 
momens  de  tendrefle  , qui  penferent 
rallumer  fes  prèmieres  flammes;  mais  , 

. je  l’ignore , & n'en  puis  rien  dire. 

Le  Miniftcc  fit  époufer  Hortenfe 
Mancini  au  Grand  Maitre  , en  le  fai- 
fànt  Héritier  de  tous  fes  Biens,  & lui 
fit  quiter  fon  Nom  de  la  Porte,  qui 
' de  foi  étoit  médiocrement  honora- 
ble, & l’obligea  de  prendre  celui  de 
Alazarin,  avec  des  Biens  & des  Eta- 

• bliflc*. 
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t66i.bliflcmens  prodigieux.  Depuis  Iong- 
tems  le  Grand  Maître , Fils  du  Maré- 
chal de  la  Mcilleraie,  étoit  amoureux 
de  Madlle,  Hortenfe , & avoir  refufé 
la  Comtefle  de  Soilîons , efpérant  d’a- 
voir fa  cadette  ; -mais  -,  le  Cardinal 
gardoit  cette  Cadette,  qui  étoit  belle, 
pour  des  Rois , ou  du  moins  pour  des 
Souverains.  Jufques  là,  il  avoir  mon* 
tré  de  l averiion  à la  lui  donner  , & 
ne  paroi  lloit  pas  eftimer  fa  Perfonne  ; 
mais  la  mort,  qui  le  prcnoit  à la  gor- 
ge, ne  lui  donnant  pas  le  tems  d’ac- 
complir, en  fes  Nieces  qui  lui  ref- 
toient  à marier  , la  grandeur  de  lès 
defirs  , il  fallut  qu’il  prit  le  :Grand 
Maitre , comme  fon  pis  allers , Il  étoit 
déjà  fort  riche  ; car  fon  Pere  , par  la 
faveur  qu’il  avoir  eue  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu  comme  Ion  Parent, 
avoit  de  grands  Biens  & de  grandes 
Dignitez.  Il  parut  heureux  d’être  por- 
te par  la  Fortune  à la  joui  (Fan  ce  de 
cette  grande  Dépouille  ; mais  , ce 
n’eft  pas  être  heureux  que  d’être  trop 
riche.  Le  Cardinal  Mazarin  avoit 
toujours  confervé  une  grande  recon- 
noiflance  des  obligations  qu’il  avoir 
au  feu  Cardinal  de  Richelieu  fon  Bien* 
• faiteur. 
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faicteur.  Ses  premiers  dcfirs  , après 
avoir  fait  venir  fes  Nieces  d’Iralie  , 
avoient  été  pour  le  Duc  de  Richelieu 
Neveu  du  deffunr  Miniftre  ; mais,  la 
Duchefle  d’Àiguillon  fa  Tante  l’avoir 
méprifé  ; & on  crut  alors , qu’eu 
mourant,  il  fè  confoleroit  de  la  nc- 
r celïi;é  qui  le  forçoit  de  prendre  le 
Grand  Maître  pour  (on  Héritier',  à 
^ caufê  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie 
étoit  Parent  du  Cardinal  de  Richelieu# 
& qu’il  avoir  toujours  été  fon  Ami 
dans  le  rems  de  la  Faveur  pallée. 

Le  troifieme  jour  de  Mars  , deu- 
xieme jour  de  Carême,  j’allai  à Vin- 
cennes.  Lt  Cardinal  Mazarin  , qui 
s’étoit  mieux  porté  depuis  un  jour  ou 
deux , s’étoit  trouvé  li  mal  ce  même 
matin,  qu’il  avoit  fallu  lui  faire  rece- 
voir le  Saint  Viatique.  La  Reinc- 
Mcre  fut  réveillée  avec  cette  nouvelle: 
■ elle  Fentendoit  hqurler  les  nuits,  par- 
cequ’il  étoic  logé  de  l’autre  côté  de  la 
Chambre;  & ion  mal  étoit  de  cette 
nature  , qu’il  étouffoit  continuelle- 
ment. Le  Roi  tint  Confeil  le  matin , 
avant  que  la  Reine  fa  Mere  fut  éveil- 
lée  ; & âuffi  - tôt  il  lui  vint  rendre 
compte  de  ce  qui  s'j  étoit  pâlie-  La 

Reiûc* 
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•1661.  Mere  ce  même  jour-là  me  fie  l’hon- 
neur de  me  dire  , que  le  Tellier  , le 
Procureur  - Général  Fouquet  , & de 
Lioqne  , étaient  deftinez  , non  pas 
pour  gouverner,  mais  pour  fervir  le 
Roi.,  Elle  me  parla  du  Maréchal  de 
Villeroi , comme  d’un  Homme  qui 
aimoit  l’Ecat,  & avoic  de  la  capacité, 
mais  qui  étoic  foible.  Elle  croioit 
néanmoins  qu'il  feroit  du  Confeil;  ce 
qui  ne  fut  pas.  Elle  me  parut  per- 
fuadée  que  le  Tellier  étoit  un  Homme 
habile  en  fa  Charge,  Homme  de  Bien, 
allez  à elle  , mais  pas  capable  de  la 
prémiere  Place.  Elle  me  fie  l’hon- 
neur de  me  dire  aufii  qu’elle  croioit 
que  le  Procureur  Général,  comme 
capable,  quoi  que  grand  Voleur,  de- 
meureroit  le  Maitre  des  autres.  Pour 
de  Lionne  , elle  me  témoigna  avoir 
deflein,  fi  elle  le  pouvoir  , de  l’éloi- 
gner des  Confeils  , après  la  mort  du 
mourant. 

Le  Cardinal  , qui  étoit  Surinten- 
dant de  la  Mailon  de  la  Reine  Mere  , 
la  lupplia  de  lui  permettre  de  don- 
ner'' ccrte  Charge  à la  Princeflè  de 
Conti  fa  Niece.  Madame  la  Com- 
tefîe  de  Flex  , fa  Dame  d’Honneur, 

en 
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en  fut  fâchée:  mais,  la  Reine-Mere  166 1. 
y remedia  ; car,  pour  lui  adoucir  1 

cette  mortification  de  fc  voir  une 
ferfonne  au-defius  d’elle,  elle  fit 
donner  peu  après  un  Brevet  de  Du-  . 1 

chefle  à Made.de  Sénécey  ,qui  pou- 
voie  revenir  à la  ComtelTe  de  Flex  fa 
Fille  & â fes  Enfans  mâles:  Faveur 
afTez  extraordinaire,  & que  la  Rei- 
\ ne-Mere  demanda  inftamment  au 
Roi,  comme  une  chofe  qu’elle  de- 
firoit  avec  ardeur. 

Le  cinquième  Mars,  on  ordonna 
les  Prières  publiques  des  quarante 
heures  par  toutes  les  Eglifes  de  Paris, 
pour  le  Cardinal  ■ ce  qui  ne  fe  fait 
d’ordinaire  que  pour  les  Rois.  Made. 
la  PriticelTe  Palatine  lui  envoia , à fon 
extrême  regret,  la  Dcmiffion  de  fa 
Charge  de  Sur-Intendante  de  la  Mai- 
fon  de  la  Reine  , qu’il  donna  à la 
ComtelTe  de  SoilTons.  Il  voulut , 
avant  que  de  mourir,  laifler  fes  deux 
Nieces  dans  ces  deux  Poftes  qui  font 
beaux.  La  Reine  alors.,  fe  douta 
d’être  grolfe.  C'e  fut  une  confola- 
tion  au  Roi , qui  pouvoir  aifément 
guérir  le  chagrin  qu’il  avoit  de  l’état 
où  il  voyoit  le  Cardinal , qu’il  ai- 
7 ome  V.  .G  moit 
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ifti.moit  beaucoup.-.  C’étoit  fon  pre- 
mier attachement  , &.  l’enfance  avoit 
été  le  fceau  de  cette  liaifon- 

Le  Cardinal  laiffa  au  Grand  Maî- 
tre en  fes  Gouvernemens , en  fa  Mai- 
fon  de  Paris  toute  meublée  , & en 
* Van-  Argent , des  Sommes  innombrables*? 
aen ; . &,  outre  ces  grands  biens,  il  avoit 
marié  la  Princeffe  de  Conti , Mada- 
forte  me  de  Modene,  & la  Comteffe  de 
quinze  Soiflons , & leur  avoit  donné  à cha- 
ccn^le  cune  une  grande  dot.  Il  laiffa  deux 
livres  cent  mille  écus  à la  petite  Marianne, 
de  Ren • la  derniere  de  fes  Nieces,  & le  Gou- 
te t ta?>* vernement  d’Auvergne  pour  celui 
*7;?“'  qui  l’épouferoit.  'Pour  fon  Neveu 
que  Mancini , quoi  qu’il  le  déshéritât , 
g ou-  ne  le  croiant  pas  digne  de  porter  fon 
v-rne'  Nom,  ce  Neveu  déshérité  ne  laiffa 
2!  ’ pas  d’avoir  la  Principauté  ou  Duché 
p ns , de  Ferreti  en  Italie  , le  Duché  de 
c ?c-  Nevers  en  France,  avec  une  partie 

de  fa  Maifon  & beaucoup  d’autres 
Biens.  Il  donna  à chacun  de  fes 
petits  - Neveux  de  Mercœur  , de 
grands  Revenus  en  Bénéfices,  & fit 
donner  à tous  fes  Amis  des  Gouver- 
nemens, des  Lvêchez  , & de  l’Ar- 
cent.  Il  rétablit  le  Duc  de  Lorraine 

dans 
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dans  fes  Etats , en  partie  pour  le  ré- 
compenfer  de  ce  qu’il  avoit  voulu  ê- 
tre  fon  Neveu  , Honneur  qu’il  a- 
voit  refusé  ; & chacune  de  fes  Re- 
commandations ou  de  fes  Louanges, 
firent  alors  la  deftinée  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fon  Royaume. 
Il  fit  fon  Teftament,  & le  figna  le 
fixieme  de  Mars;  & , comme  il  a- 
voit  déjà  reçu  le  faint  Viatique,  il 
montra  de  vouloir  donner  le  rçfie  de 
fon  tems  ï fon  falut.  Il  envoia  qué- 
rir Mr.  Joli,  Curé  de  St.  Nicolas  des 
Champs,  Homme  de  grande  réputa- 
tion, & le  pria  de  ne  le  plus  rjuit- 
tèr.  Il  montra  d’avoir  des  fentimens 
de  piété,  & demanda  miféricorde  ; 
mais,  tous  ceux  qui  difent  Seigneur , 
Stigneur  > n'entreront  pas  au  Roiaume 
des  Cieux.  Il  faut  néanmoins  que 
nous  efpérions  tous  en  cette  divine 
miféricorde  , & pour  nous , & pour 
les  autres  : c’eft  la  richefle  des  pé- 
cheurs. 

Le  Jeudi  troifieme  de  Mars , qui 
fut  le  jour  qu’il  communia,  la  Rei- 
ne-Mere  me  fit  l'honneur  de  me  dire 
en  prélence  du  Roi , que  le  Cardi- 
nal étoit  alors  bien  petit  devant  Dieu; 
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ï<5(j  î.  qu’il  avoit  de  grands  fentimens  d’hu- 
militc,  & qu’elle  efperoit  que  Dieu 
auroit  pitié  de  lui.  Ce  font  deux 
chofes  difficiles  ? pouvoir  accommo- 
der enfemble,  que  l’Humilité  Chré- 
tienne, avec  l’Amour  des  Biens  de 
, la  Terre  8c  de  cette  Grandeur  qui 
lui  faifoit  difpofcr  de  tout  un  Ro- 
iaume , comme  bon  lui  fembloit.  Il 
donna  tout  ce  qui  ctoit  vacant  & 
tout  ce  qui  n’étoit  point  à lui.  Vé- 
ritablement , ce  fut  du  confentement 
du  Roi , & ce  fut  ce  qui  le  perfua- 
da  qu’il  pouvoit  impunément  pren- 
dre , & tout  donner  aux  fiens.  L’ex- 
* eufe  n’étoit  pas  peut-être  tout-à-fait 
légitime  : c’étoit  abufer  en  quelque 
maniéré  des  fentimens,.  que  l’habitu- 
de avoit  formez  dans  le  çceur  du 
Roi  à fon  égard,  que  de  lui  ôter  fa 
Puiffance , »fes  Finances,  & le  Droit 
de  difpofer  des  Charges,  Gouverne- 
mens  , Abbayes,  Evêchez,  & pref- 
que  généralement  de  tout  ce  qui  le 
trouva  pour  lors  dans  fa  difpoff- 
tion. 

Le  Cardinal  Mazarin  avoit  été  foup- 
çonné  de  n’avoir  pas  eu  beaucoup  de 
Religion.  Sa  Jeuneffe  étoit  deshon- 
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norée  par  une  mauvaife  réputation,  \Ccù 
qu’il  avoit  eue  en  Italie;  &,  comme 
je  l’ai  dit  en  parlant  de  lui , il  n’a- 
voit  jamais  témoigné  allez  de  véné- 
ration pour  les  Mifteres  les  plus  fi- 
erez. Sa  vie,  moralement  bien  ré- 
glée , ne  paroifToit  pas  avoir  pour  re- 
0 gle  de  fa  fageffe,  les  Maximes  Evan- 
géliques; & il  ferôit  à fouhaiter  pour 
^ * îui,  que  les  dernreres  années  de  fa  Vie, 

où  il  avoit  fait  des  rélions  de  Vertu , 
eulTent  été  entièrement  réglées  fur  le 
defir  de  fon  falut.  Mais,  Dieu  feul 
connoit  ce  qui  eft  en  l’homme;  & 
les  apparences  louables  nous  doivent 
prefque  toujours  obliger  à croire 
comme  une  Vérité  le  bien  que  nôus 
voions  en  autrui  , puifque  nous  ne 
pouvons  faire  le  difeemement  des 
penfées , ni  des  *fentimens|  dont  nous 
voulons  injullement  être  les  Juges. 

Ce  Miniftre  montra  beaucoup  de  fer- 
meté & de  tranquilité  d’efprit  dans 
ces  derniers  jours.  Il  travailla  avec 
le  Tellier  fur  les  Affaires  de  l’Etat. 

Le  quatre  , & le  fix  , il  fit  mêçne 
des  Dépêchés  pour  Rome,  qu’il  fi- 
gna.  Sa  fin  fut  accompagnée- ^Hon- 
neur par  les  larmes  du  Roi,  d’Opu- 
G 3 lencc 
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g^j  lcnce  par  les  Biens  qu’il  laiflTa  à ,fa 
Famille,  & à ceux  qu’il  voulut  enri- 
chir, & de  Fermeté  par  la  bonne 
mine  qu’il  fit  à la  mort.  Il  peut  a f- 
pirer  à la  Gloire  de  l’avoir  regardée 
avec  une  intrépidité  pareille  à celle 
des  plus  grands  Hommes. 

. Le  feptieme  Mars,  jour  qu’il  re- 
çut l’Extrême  Onétion,  après  avoir 
pris  congé  du  Roi,  de  la  Reine- 
Mere,  & de  Monfieur,  qu’il  fupplia 
de  ne  prendre  plus  la  peine  de  le  ve- 
nir voir , il  donna  au  Roi  dix  huit 
gros  Diamants,  un  fort -beau  Dia- 
mant à la  Reine-Mere , un  Bouquet 
de  Diamans  à la  jeune  Reine,  & 
.plufieurs  Emeraudes  d’une  prodi- 
gieufe  grofleur  à Monfieur.  Il  don- 
na un  Diamant  au  Prince  de  Condé , 
avec  -beaucoup  de  ioüanges , & de 
grandes  marques  de  fon  Amitié,  & 
un  au  Maréchal  de  Tureone,;  & laif- 
fa  pour  Succcfleurs  au  Mibiftere  ceux  . 
que  j’ai  déjà  nommez.  ' En  fuite  de 
toutes  ces  choies,  il  pria  Mr.  Joli, 
Curé  de  Saint  Nicolas  des  Champs, 
.de  ne  le  plus  quitter.  * Il  ne  s’étoit 
point  confelTé  à lui  ; mais , il  parut 
ne  penfer  plus  qua  fa  Confidence. 
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Son  Confefleur  ordinaire  étoit  Théa-  1' 6u 
tin.  Homme  fimple  & d’une  fingu- 
liere  pieté,  mais  qui  peut-être  igno- 
roit  les  périls  où  peuvent  tomber 
ceux  qui  ont  trop  adoré  la  Fortune, 
la  Faveur,  & les  Richcfles.  Il  vou- 
lut dans  cet  état  euvoyer  à rAflcm- 
blée  du  Clergé  l’Evêque  de  Poitiers, 
poifr  les  prier  de  croire  qu’il  mou- 
roit  leur  Serviteur.  Elle  en  Fut  II 
reconnoilfante,  qu’ils  voulurent  tous 
l’cn  aller  remercier  ; mais,  ils  ne  le 
purent  voir.  Il  en  fît  autant  au  Par- 
lement , les  envoiant  afïûrer  qu’il 
mourok  leur  Serviteur.  Il  reçut 
l’Extremc- Onction  dans  fa.  Chaife, 
y répondit  lui  même,  & remercia 
ceux  qui  la  lui  avoient  adminiftrçç. 

Il  fit  venir  tous  Tes  Domeftiques,  il 
fe  fit  voir  à tous , aiant  la  barbe  fai- 
te, étant  propre  & de  bonne  mine, 
avec  une  Cimare  de  Couleur  de  feu, 
fa  calotte  à fa  tête , comme  un 
Homme  qui  vouloit  braver  la  Mort. 

Il  leur  parla  fort  chrétiennement , 
leur  demanda  pardon  avec  de  gran- 
des marques  d’humilité,  & coufefla 
qu’un  de  fes  Crimes  devant  Dieu  a- 
voit  été  la  colere  & la  rudelfc  qu’il 
G 4 avoit 
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166 1 avoit  eue  pour  eux.  Il  leur-  dit  à 
tous  ce  qu’il  leur  lailïoit,  & fit  tou- 
tes ces  chofes  d’une  maniéré  douce 
& obligeante.  Il  embraffa  fcs  Amis, 

& leur  fit  des  Complimens.  Au 
milieu  de  cette  occupation,  une  foi- 
blefle  le  prit:  il  dit,^e  m affoiblisi  qu’on 
me  donne  un  peu  d'Eau  de  ( renadc.  y 

Après  en  avoir  pris,  il  dit  'Jé*re-  ^ 

'viens , & continua  de  parler  à ceux 
qui  étoient  prefens.  Il  s’occupa  le 
refte  du  jour  à . faire  des  Aâes  de  foi 
& de  contrition  ; ce  qu’il  fit  d’une 
maniéré  devote , ferme , & tranquille. 

Il  parapha  fon  Tcftament,  & figna 
encor  fur  le  loir  des  Dépêches  pour 
le  Service  du  Roi;  quoi  qu’il 
parût  ne  vouloir  plus  penfer  qu’à 
Dieu , tant  qu’il  put  parler  & enten- 
dre, il  ordonna  de  tout  ce  qui  lui 
parut  utile  à l’Etat. 

Le  Roi  & la  Reme-Mere  lui  en- 
voiérent  encor  demander  ce  qu’il  de- 
firoit  qui  fut  fait  après  fa  mort  , & 
il  fembloit  que  ces  paroles  étoient 
des  oracles , qui  ordonnoient  de  l’a- 
venir. Il  y a fans  doute  beaucoup 
de  grandeur  & de  beauté  à fa  mort  ; 
mais,  fa  réputation  doit  être  noircie 

. Par 
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Reine-JVlere  fa  Bienfaitrice  ; d’avoir 
voulu  mettre  de  la  fcchcrefle  , du 
du  de'gout,  & de  la  défiance  pour 
elledans  l’efprit  & dans  Je  cœur  du 
Roi,  afin  de  le  pofléder  tout  entier; 
jufques  à la  blâmer  de  ce  qu’elle  fai- 
9 foie  trop  d’Aumones,  & faifoit  trop 
^ de  cas  des  Dévots.  Elle  s’en  étoit  a- 
perçue  en  plusieurs  parafions,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit.  Il  eut  même  en 
mourant  la  dureté  de  lui  demander 
la  Survivance  du  Gouvernement  de 
Bretagne  pour  la  donner.au  Grand 
Maître  ; ce  qui  ne  fe  fait  jamais  : car 
; c’eft  un  Crime  de  compter  fur  la 
mort  de  nos  Rois.  Voilà  les  effets 
de  cette  Avarice  fordide,  qui  l’ac- 
compagna jufqu’à  la  fin,  & qui  dans 
•les  derniers  inftants  de  fa  vie  lui  fit 
' encor  prendre  plaifir  à faire  repaffer 
par  fes  mains  quafi  tout  le  Roiaume, 
pour  le  donner  à fon  Neveu,  à fes 
Nieces,  & à fes  Amis.  Voila  aufli 
là  caufe  de  cette  Ambition  dévoran- 
te, & de  cet  ardent  defir  de  la  Fa- 
veur , qui  l’avoit  toujours  poffé- 
dé-'  • - 

Le  feptieme  jour  de  Mars  , U 
G 5 Reine- 
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\CC\.  Reine-Merc  jitprès  avoir  tenu  le  Cer-  • 
cle  chez  la  Reine,  vint  un  montent 
dans  la  Chambre,  pour  fçavoir  com- 
ment il  fe  portoit.  Elle  fit  appeller 
Colbert,  qui  lui  dit  qu’il  étoit  fort 
mal  , & qù’il  ne  croioit  pas  qu’il 
paflat  la  nuit.  La  Reine-Merens’at- 
tendrit  à ces  paroles,  & les  larmes 
lui  vinrent  aux  yeux:  puis  , me  ti- 
rant à part,  me  fit  l’honneur  de  me 
dire  en  me  parlant  de  lui , qu’elle  l’a- 
voit  toujours  connu  mieux  que  per- 
fonne , & quelle  n’avoit  pas  mefefti- 
mc  ceux  qui  avoient  été  d’avis  qu’el- 
le l’éloignât  de  la  Cour;  mais,  qu’a- 
yant trouvé  en  lui  une  fidelle  applu- 
, catiôn  au  Service  du  Roi  & au  Bien 
-de  l’Etat,  elle  avoit  crû  qu’il  croit 
jufte  qu’elle  exeufat  fes  delfauts  en 
faveur  de  fes  bonnes  intentions.  Elle 
ajouta  enfuite  quelques  particularitez 
-du  regret  que  le  Cardinal  avoit  de 
lui  avoir  déplu  en  fa  conduit^,  dont 
il  lui  avoit  demandé  pardon  avec  des 
marques  d’un  grand  repentir.  Elle 
me  dit  aufli,  qu’elle  avoit  été  fâ,- 
. chée  de  ce  que  le  Roi , poufle  par  le 
Miniftrc  à haïr  la  PrincefTe  Palatiné,, 
l’ayoit  obligée  à fe  -défaire  $[ç  fa 
. - > »..>  Charge 
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Charge  de  Sur-Intendante  de  la  Mai-  1 66  u 
Ton  de  la  Reine,,  pour  la  donner  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  à la  Comtef- 
fe  de  SoifTons.  Cette  Prin  celle  ne 
lui  plaifoit  pas , & n’avoit  jamais  bien 
vécu  avec  elle.  Un  refte  d’ Atta- 
chement que  le  Roi  a voit  pour  elle 
lui  faifoit  craindre  qu’elle  ne  reprît 
fa  même  place , qu’il  fcmbloit  que  fa 
Soeur  n’eut  perdue  que  pour  lui  ren- 
dre. Elle  me  fit  l’honneur  de  me 
dire  aufli , que  le  Roi  fans  doute 
prendroit  plaifir  à gouverner  fon  Ro- 
yaume; qu’elle  enétoit  bien  àife,  ÔC 
faifoit  deffein  de  lui  montrer  par  la 
modération  de  fa  conduite, qu’elle  ne 
lui  vouloit  rien  dérober  de  fon  Au- 
torité. Ce  fut  par  ces  Scntimens , 
qu’elle  perdit  l’avantage  d’entrer  au 
Confeil , dont  beaucoup  de  Per  fon - 
nés  l’ont  blâmée  , s’imaginant  peut- 
être  avec  raifon  qu’elle  y avoit  été 
portée  par  des  Confeils  intéreffez,  dont 
elle  ne  connut  pas  la  caufe  ; mais , 
dans  le  vrai,  fa  pente  naturelle  étoit 
le  defir  du  repos  & de  la  - retraite. 

Le  foir  du  feptieme , le  Roi , qui  ne 
voioit  plus  le  Cardinal,  fit  appeller 
fés  Miniftresa  & je  vis  alors  le  vivant 
G 6 
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1CC  1.  prendre  la  place  du  mourant  , avec 
un  commencement  de  grandeur  , de 
fuite,  & de  bruit,  qui  me  fit  admi- 
rer les  changemens  du  Monde.  Le 
Roi  s’enferma  avec  eux;  & la  Reine- 
Mere  , au  retour  des  Minières,  vint 
peu  de  tems  après  le  trouver.-  Com- 
me elle  étoit  logée  à l’ancien  & petit 
Logement, à caufe  qu’on  faifoit  pein- 
dre les  grands  Appartemens  du  nou- 
veau Batiment,  elle  quita  fa  Cham- 
bre, par  ce  qu’elle  étoit  trop  proche 
de  celle  du  mourant  , & vint  cou- 
cher dans  celle  du  Roi.  Le  Cardinal 
vécut  encor  cette  nuit.  Il  dormit 
trois  heures , le  lendemain  , il  enten- 
dit la  Melle,  & eut  quelque  amen-- 
dement.  Ce  meilleur  état  forma  un 
, petit  bruit  de  réfurreétion  ; maisauGî 
tôt  après  s’aflfoibliflant  entièrement  , 
on  jugea  qu’il  ne  durcroit  pas  encor 
long-tems.  U mourut  perfuadé  que 
les  Médecins  n’avoient  pas  connu 
Ion  mal,  & l’avoient  mal  traité  Un 
des  liens  lui  entendit  dire,  parlant  a- 
vec  lui  même  , Ils  m'ont  tué.  Ce 
jour-là,  Valot,  premier  Médecin  du 
Roi  , lui  aiant  voulu  perfuader  de 
prendre  un  Bouillon  > il  le  refufâ  , 
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& regarda  cet  Homme  d’une  manie-  i6(>r. 
re  fixe  & perçante,  quifi  t jugeraux 
Afliftans  qu’il  le  regardoit  comme  un 
Homme  qui  l’avoit  mal  fervi.  Quoi 
que  ce  fût  avec  d’innocentes  inten- 
tions, il  n’en  parut  pas  content,  & 
la  dernicre  abfolution  qu’il  deman- 
da, fut  pour  avoir  murmuré  contre 
les  Médecins.  Il  fut  tout  ce  jour 
dans  de  grandes  fouffrances,  & fon 
Agonie  fut  le  foir  terrible.  Mr.  Jo- 
li lui  aiant  dit , que  c’étoit  alors  que 
la  nature  paioit  fon  tribut,  il  lui  ré- 
pondit , Je  fiuff/Q  beaucoup  , mais  j« 

Jens  que  la  Grâce  ejl  encor  plus  forte  que 
le  Mal. 

Le  Roi  lui  manda  le  matin  , qu’il 
avoit  beaucoup  de  peine  de  ne  le 
point  voir.  Il  lui  fit  dire  qu’il  le 
remercioit  , qu’il  n’étoit  plus  tems 
qu’il  penlat  à lui,  mais  qu’il  le  fup- 
plioit  de  fe  fouvenir  des  dernieres 
paroles  qu’il  lui  avoit  dites.  Il  en- 
voia  recommander  Mr.  Joli  aii  Roi  : 
la  Reine-Mere  prit  la  parole  ; & ré- 
pondit, que  le  Roi  auroit  toujours  * 
foin  des  Gens  de  Bien..  Un  peu  a- 
vant  que  de  mourir,  il  appella  Col- 
bert, fon  Domeftique,  & lui  parla 
G 7 ' ' de  ■ 
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de  quelque  chofe  touchant  Tes  Affai- 
res, de  la  même  maniéré  que  s’il  eût 
été  en  fanté.  Il  envifagea  la  Mort 
avec  une  telle  fermeté,  qu’il  dit  à 
Mr.  Joli,  qu’il  avoit  du  fcrupule  de 
ne  la  pas  allez  craindre.  Son  Agon  e 
augmentant , il  dit  à un  de  Tes  Va- 
lets de  Chambre  , nommé  Bernoin , 
en  tâtant  fon  poulx  lui -même  , Je 
fou  Jurai  encor  beaucoup.  A deux  heu- 
res après  minuit , il  Le  remua  un  peu 
dans  fon  lit , & dit , Quelle  heure  efi - 
il\  Il  doit  bien  être  deux  heures . Mr. 
Joli  & Bernoin  dirent  alors  entre 
eux  tout  bas , qu’il  iroit  bien  encor 
jufques  à dix  heures  du  matin.  Le 
malade  en  fuite  demeura  environ  u- 
ne  demie  heure  à prier  Dieu,  & 
fouffrant.  Alors , il  palïa , en  di- 
sant , Ah  ! Sainte  Vierge  , ayez,  pitié 
de  moi , & recevez,  mon  Ame.  Il  ex- 
pira entre  deux  & trois,  le  neuvième 
jour  de  Mars. 

Le  Roi  s’éveillant  appella  fa  Nou- 
ricc  qui  couchoit  dans  fa  Chambre , 
& fortant  de  fon  Lit  lui  fit  ligne  de 
l’œil  pour  fçàvoir  fi  le  Cardinal  étoit  , 
mort  ; ce  qu’il  fit  de  peur  d’éveiller 
la  Reine , ou  de  la  troubler  par  cet- 
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.te  funefte  vue  de  la  Mort,  qui  de  t6<j 
foi  même  eft  toujours  affreufe.  A- 
yant  fçu  que* ouï,  il  s’habilla,  & fit 
venir  les  Minières , le  Chancelier , 
le  Tellier,  le  Sur- Intendant  Fou- 
quet,  & de  Lionne,  & leur  com- 
manda de  ne  rien  expédier  fans  lui 
en  parler  , leur  déclarant  qu’il  ne 
voulait  point  que  ceux  qui  dernan- 
deroient  des  grâces  s’adreffafïent  à 
d’autres  qu’à  lui.  Il  alla  enfuite 
trouver  la  Reine  -Mere.  Ils  diné- 
rent , & partirent  le  plutôt  qu’ils 
purent  de  Vincennes,  pour  venir  à 
Paris.  La  Reine  fut  apportée  en 
- Chaife.  Le  Marquis  cTHautefort 
fon  prémier  Ecuier , & Nogent  , 
vieux  , mais  fain,  raccompagnèrent 
toujours  à pied. 

•Le  Roi  étoit  affligé  de  la  mort  de 
ion  Miniftre , & àvolt  beaucoup 
-pleuré.  La  Reine  là  Mere  , plus 
forte  que  lui , & plus  dégoûtée,  des 
-Créatures , par  la  connoiflance  qu’el- 
le avoit  de  leurs  imperfe<5tions,  fen- 
tit  moins  de  douleur.  Elle  av.oit  re- 
gretté le  Cardinal  & :âvoit  eii  des 
momens  où  la  longue  habitude  &: 
-les;  bonnes  qualité?  qu’elle  avoir  ai- 
mées 
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j 661.  mées  en  ce  Miniftre  avec  ce  qu’il  a- 
voit  fait  pour  elle  en  chaflant  fa  Nie- 
ce  l’avoient  rendue  fenfible  à fa  * 
Mort,  miis  d’une  maniéré  plus  tran- 
quille; & le  fouvenir  de  Tes  Ingra- 
titudes petites  ou  grandes  effaçoit  ai- 
fémcnt  ce  chagrin.  Leurs  Majoriez 
* étant  arrivées  fe  debârraffércnt  de  la  ^ 
prefle  qu’ils  trouvèrent  dans  le  Lou-  ^ 
vre , & dans  leurs  Antichambres,  & 
le  Roi  & la  Reine- Mere  allcrent  fe 
renfermer  dans  le  Cabinet  de  la  Rei- 
ne. Elle  fe  portoit  bien  de  fon  V o- 
iage,  & par  l’état  où  elle  étoit,  elle 
fai'oit  efpérer  au  Roi , à la  Reine  fa 
Mere  , & a toute  la  France,  h jôie 
de  la  voir  bien-rôt  Mere  d’un  Dau- 
phin. Cette  jeune  Pririceffe  n’étoit 
nullement  affligée  de  la  Mort  du  « 
Cardinal  , & l’amufement  que  le 
Roi  avoit  repris  avec  la  Comtefïe  de 
SoifTorts,  quoi  que  foible  en  aparen-~ 
ce,  lui  déplaifoit  fi  fort,  que  fi  elle 
étoit  chagrine , c’éroit  feulement  par- 
ce que  félon  que  le  difent  les  Philo  « 
foph'es , P Amant  fe  transforme  en  la 
chofe  aimée;  & que  voiant  le  Roi 
trifte,  il  étoit  impoffible  qu’elle  fût  1 
gaie.  Enfin , ces  trois  Roiales  Per- 
f fonnes 
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Tonnes  fe  voiant  enfemble  éloignées  1 66 
de  l’objet  de  la  Mort  , commencè- 
rent à refpirer  en  repos.  Le  plaifir 
de  la  liberté,  qu’ils  envifagérent  a- 
vec  fes  charmes  ordinaires , & cette 
agréable  penfée  dans  ces  premiers 
mouvemens  , les  confola  de  leur  af-  • 
fliélion.  La  Reine-Mere  fut  la  pre- 
mière qui  dit  à ceux  qui  fans  ceiïe 
faifoient  revivre  le  dilcoiirs  de  la 
Mort  du  Cardinal,  qu’il  n’cn  falloit 
plus  parler;  qu’elle  craignoit  que  le 
Roi  n’en  fût  malade  ; & qu’il  falloit 
qu’il  s’occupât  à quelque  chofe  de 
mieux  qu’à  des  paroles  inutiles. 

Le  Roi , depuis  qu’il  voioit  Ton 
Mmiftre  pancher  vers  fa  fin  , avoit 
montré  qu’il  vouloit  à l’avenir  gou- 
verner fon  Roiaume.  Il  difoit  qu’il 
n’approuvoit  point  la  vie  des  Rois 
fainéans,  & qui  fe  laiflent  mener  par 
le  nez.  Il  ajoutoit  lui  même  à cela, 
qu’il  voioit  bien  qu’on  pouvoit  lui 
reprocher  qu’il  avoit  fait  ce  qu’il  bla- 
moit;  mais,  il  attribuoit  fa  conduite 
palTee  à l’eftime  qu’il  avoit  eue  pour 
le  Cardinal,  à caufe  de  fon  habileté, 

& à cette  foùmiflïon  8c  dépendance 
à laquelle  fon  Enfance  l’avoit  accou- 
tumé 
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j,  tumé.  La  Reine  fa  Mere,  qui  avoit 
fcnti  l’incommodité  du  joug  qu’elle 
s’étoit  impofé,ne  vouloit  plus  fe  fou- 
inettre  à d’autre  Puilfance  qu’à  celle 
du. Roi  fon  Fils;  fi  bien  quelle  fou- 
haitoit  qu’il  voulut  travailler  lui-inê- 
• me  pour  lui  même.  Elle  n’ctoit  point 
ambitieufe  mais  , elle  étoit  aflez 
bonne  Mcre,  pour  vouloir  lui  aider 
en  tout  ce  qu’elle  pourroit.  Tous  les 
gens  de  bien  étoient  dans  ce  même 
fentiment , & le  Minière  en  mou- 
rant y (oit  par  le  defir  de  faire  fon 
Devoir  en  donnant  de  bons  Confeils 
au  Roi  , foit  pour  ne  vouloir  point 
de  Succefleur  dans  la  gloire  de  là  Fa- 
Le  ïj  veu,:»  lui  laifla  pour  principale  Ma- 
juilJef,  xime  de  faire  lui  même  fes  Affaires, 
& ne  plus  éfever  de  premier  Miniftre 
à ce  fuprême  degré  où  il  étoit  mon- 
té • lui  avoüant  que  par  les  chofes 
qu’il  auroit  pu  faire  contre  fon  lervi- 
ce  il  connoilïoit  combien  il  étoit 
dangereux  à un  Roi  de  mettre  un 
Homme  dans  cet  état.  Il  lui  laifla 
des  Confeils  & des  Préceptes  eftima- 
bles,  que  le  Roi  lui  même  écrivit  , 
afin  de  s’en  fouvenir  pour  fa  condui- 
te. 

Ce 
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Ce  même  jour  au  matin  , le  Roi,  iCAi 
après  avoir  apris  la  mort  du  Cardi- 
nal, avoit  etc  enfermé  deux  heures 
pour  travailler  lui  feul  au  Reglement 
de  fa  Vie  & de  fes  Affaires.  Il  vou- 
lut en  fuite  faire  part  de  fes  Réfolu- 
tions  aux  Grands  du  Roiaume;  &, 
quand  il  fut  arrivé  à Paris  * il  ordon- 
na que  tous  le  lendemain  fe  trouvaf- 
fent  au  Louvre  chez  la  Reine  fa 
Mere  à quatre  heures.  Ce  joùr-là,  • 
cette  Princefle  alla  faire  fes  dévotions 
au  Val-de-Grace,  puis  étant  revenue 
fur  le  foir , les  Officiers  de  la  Cou- 
-ronne  & les  Miniflres  étans  affem- 
blez*  le  Roi  leur  dit  que  Dieu  lui 
-avoit  ôté  un  Miniftre  qui  avoit  pris 
le  foin  de  fes  Affaires  dans  le  tems  de 
fà  jeuneffe  ; qu’il  s’en  étoit  fi  bien 
. trouvé,  qu’il  auroit  fouhaité  qu’il  lui 
eût  plu  de  le  lui  conferver  plus  long- 
tems  ; mais,  puifquc  fa  Volonté  a-  * 
voit  été  de  l’en  priver,  qu’il  vouloit 
à l’avenir  gouverner  lui  même  Ton 
Roiaume  ; qu’il  efpéroit  que  Dieu 
lui  ferait  la  grâce  de  s’en  bien  aqui-  . 
ter , & de  bénir  les  bonne?  intentions 
qu’il  avoit  d’agir  félon  la  Juftice  & la 
Raifoni  que  pour  cet  effet,  il  ne 
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vouloit  point  de  Premier  Miniftre  ; 
qu  il  fe  ferviroit  de  ceux  qui  avoient 
des  Charges  pour  agir  fous  lui  félon  » 
leurs  Fondrions;  & que  s’il  arrivoit  . 
qu’il  eut  befoin  de  leur  Confeil , il  le 
leur  demanderait  : puis  , les  congé- 
dia. Cette  Réfolution  fut  prifè 
pour  reflferer  le  fecret  des  Affaires  , ' ■. 

& pour  en  bannir  Mr.  le  Prince,  & ^ 

les  Grands  du  Roiaume,  qui  tous  , 
s’ils  y avoient  eu  la  moindre  parc  , 
en  auraient  voulu  prendre  une  plus 
grande  , & auroient  affoibli  l’Auto- 
rité Roiale  autant  qu’ils  auroient  pu. 

Le  Roi  difpofa  de  fes  heures,  & or- 
donna que  tous  ceux  qui  auroient 
des  Grâces  à lui  demander , lui  pré- 
fèntaffent  des  Placets,  & que  les  Sa- 
medis il  y répondrait.  Après  cette 
Cérémonie,  le  Roi  & la  Reine  fa 
Mere  étant  montez  chez  la  Reine , 
on  crut  déjà  voir  fur  leur  vifage  des 
marques  de  leur  fatisfadion  , & il 
fut  aife  de  juger  que  bien-tôt  les  def- 
fauts  du  mort  leur  paraîtraient  plus 
• grands  * qu  ils  ne  les  avoient  encor  / 
vûs.  Car  , il  ne  fe  contenroit  pas 
d’exercer  une  PuifTancc  Souveraine  < 

fur  tout  le  Roiaume,  il  l’exerçoit 

fur  | 
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fur  les  Souverains  même,  qui  la  lui  16 6t. 
avoient  donnée  ; n’aiant  en  plufieurs 
occafions  aucune  complaifance  poiir 
le  Roi , non  plus  que  pour  la  Rei- 
ne, & ne  lui  laififant  la  liberté  de  dif-  ' 
pofer  de  rien  de  confidérable.  Il  é- 
toit  fi  jaloux  de  cette.  Autorité  qui 
ne  lui  appartenoit  pas,  qu’il  vouloit 
faire  les  Charges  de  tout  le  Monde; 
fi  -avare,  qu’il  vouloit  gagner  fur 
tout;  fi  défiant,  qu’il  étoit  fort  ai- 
fé  à choquer;  fi  reveur  & fi  chagrin 
la  plus  part  du  tems,  qu’à  peine  o- 
foit-on  lui  rien  dire , & failoit  fem- 
blant  d’être  de  mauvaife  humeur , 
pour  empêcher  ceux  qui  l’attendoient 
en  foule  en  fon  paiïage  de  prendre 
ce  tems  - là  pour  lui  parler.  C’cft 
pourquoi  il  étoit  impoflîble  que  de- 
puis le  Roi  jufqu’au  moindre  de  fes 
Sujets,  hormis  peu  de  perfonnes  qui 
lui  avoient  de  grandes  obligations  , 
on  ne  fût  bien  3Îfe  d’en  être  délivré. 

Le  Roi,  ce  foir-là,  aiant,  fait  en- 
trer Monfieur  le  Prince  dans  le  petit 
Cabinet  de  la  Reine , lut  devant  lui, 

& devant  nous  quelques  Articles  des 
Conféils  , que  ce  Mîniftre  qui  avoit 
beaucoup  d’efprit  & une  longue  ex- 
périence 
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. périence  des  Affaires , lui  avoit  laiffez 
par  écrit,  & qui  en  effet  étoient  très 
bons;  &,  comme  on  vit  que  le  Maré- 
chal de  Villeroi  étoit  exclus  du  Con- 
feil,  pour  n’avoir  jamais  été  bien  re- 
mis dans  les  bonnes  grâces  du  Cardi- 
nal depuis  qu’il  avoit  été  accufé  d'a- 
voir manqué  de  reconnoiffance  à fon 
endroit,  on  s’imagina  que  c’étoit  u- 
ne  des  chofes  qu’il  lui  avoit  infpirées. 

Le  dixième,  qui  fut  ce  meme 
jour  auquel  le  Roi  fit  fa  Déclaration 
aux  Grands  du  Royaùme,  le  Corps 
du  Cardinal , qui  avoit  été  expofé  au 
Peuple  le  jour  précédent , ‘le  fut  en- 
core tout  ce  jour-là.  Il  y eut  grand 
monde  qui  le  fut  voir.  On  lui  trou-' 
va , quand  il  fut  ouvert , une  peti- 
te Pierre  dans  lè  Coeur  ; ce  que  quel- 
ques gens  dirent  convenir  fort  4 la 
dureté  qui  lui  étoit  naturelle. 

L’onzieme , il  fut  porté  à l’Eglife 
de  Vincennes  , où  fon  Service  fut 
fait  fans  beaucoup  de  Cérémonie. 

Voici  quelques  uns  des  Vers 
qu’on  fit  fur  lui  après  fa  Mort. 


Enfin 
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l6<j  1. 

Enfin  le  Cardinal  a terminé  [on  fort. 

François , que  dirons  nous  de  ce  grand 
Perfinnage  ? 

Il  a fait  la  Paix , il  efi  mort  : 

. Il  ne  pouvoir  pour  nous  rien  faire  da* 
vantage . 

Autres. 

Ci  git  ? Eminence  deuxieme  : 

Dieu  nous  garde  de  la  troifeme. 

Autres. 

Mazarin  fortit  de  Mazare , • 

Aufii  pauvre  que  le  Lazare 
Réduit  à la  Néccjfité. 

Mais  par  les  foins  d'Anne  d'Autriche, 

Ce  Lazare  refujcité 

Efi  mort  comme  le  mauvais  Riche. 

Autres. 

Je  nii  :amais  pu  voir  Jules  fain , ni 
malade : 

J'ai  reçu  mainte  rebujfade  » 

Dans  Ja  Salle , & fur  le  Degré. 

XJMais , enfin , je  P ai  vu  dans  fin  Lit 
de  Parade , 

Et  je  l'ai  vu  fort  à mon  gré » 

' Le 
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. Le  douzième  Mars , le  Roi , pour 
contenter  cette  grande  quantité  de 
Grands  qui  autrefois  formoient  le 
Confeil,  & que  les  Brouilleries  paf- 
fées  avoient  élevez  à cette  Dignité  , 
tint  Conleil  fur  quelque  matière  de 
Guerre  Etrangère  , où  affilièrent 
Monfieur,  M.  le  Prince  , &.tou$  les 
Princes  & Grands  qui  avoient  ac- 
coutumé d’en  être  , tant  qu'il  plut 
au  Cardinal  d’en  tenir  j mais,  de- 
puis quelques  années , il  les  avoit 
entièrement  abolis.  Le  Roi  , les 
Reines,  & toute  la  Cour,  prirent* le 
Deuil  du  Cardinal  ; ce  qui  ne  s’é- 
toit  jamais  fait  : car  les  Rois  ne  le 
portent  que  des  Souverains  ou  des 
Princes  qui  ont  l’honneur  de  leur 
être  Parcns , & il  n’étoit  ni  l’un  ni. 
l’autre. 

Ces  premiers  jours  né  furent  oc- 
cupez qu’à  parler  des  immenfes  Ri- 
chefles  que  lailfoit  le  Cardinal.  Le 
Tellier,  comme  fon  Ami , nous  dit 
alors  à la  Ducheffie  de  Navailles  & à 
moi5,  qu’il  avoit  eu  trois  millions 
cinq  cens  mille  livres  des  Charges  de 
la  Maifon  de  la  Reine  , que  le  Roi 
lui  avoit  données,  & que  le  Minif- 
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tre  avoit  toutes  vendues,  jufqu’à  cc!-  166 il 
les  de  Lavandière:  qu’ainfi  cette  Som- 
me , qui  compofoit  une  portion  de 
fes  Trélors,  ne  venoit  point  de  l'E- 
pargne. Il  nous  dit  auüi,  pour  ex* 
ctiler  fes  grandes  Richelles,  & nous 
montrer  qu'elles  n’eroient  point  pri  - 
fes  fur  le  Peuple  , qu’il  faifoit  de 
grands  tréiages  & trafics  dans  fes 
Gouvernemens  , 8c  particuliérement 
daiïs  Broüage  ; qu’il  joiiifloit  de  plu- 
fieurs  fonds  deftinez  au  paiement  des 
AmbafTadeurs , de  l’Artillerie , de  l’A- 
mirauté, 8c  ainlï  du  relie;  qu’il  fe 
chargeoit  d’y  fttisfaire,  & ne  le  faifoit 
pas,  en  quoi  il  eft  à croire  qu’il  pre- 
noie  beaucoup , fans  qu’on  pût  le 
convaincre  de. rien  prendre  à l’Epar- 
gne. J’ai  ouï  dire  en  ce  même  rems 
au  meme  le  Tellier,  parlant  du  C*r- 
dinal,  que  ce  Miniftre  avoit  eu  deux 
fuperieures  Pallions  , le  Defir  de  la 
Gloire  , 8c  celui  du  Bien  ; qu’en 
mourant , fa  grande  Fortune  , dont  il 
parut  trop  occupé , avoit  beaucoup 
diminué  le  mérite  de  fes  belles  ac- 
tions; 8c  qu’ainfi  il  avoit  manqué  de 
remplir  l’un  de  fes  Dcfirs,  pour  avoir 
trop  donné  à l’autre.  Je  lui  ai  ouï 
Tom.  F.  • H 1 dire 
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1661.  dire  auflï,  que  deux  jours  avant  que 
« le  Cardinal  moUiftc,  il  avoit  voulu  é- 
crire  Ton  Teftament , Si  le  mettre  au 
net  en  de  beaux  termes  * que  comme 
il  y travailloir,  il  le  prclîa  de  le  quit- 
ter, de  peur  que  cette  application  ne 
l’affoiblit  trop;  Si  que  le  Cardinal  Te 
dépita  centre  lui  & lui  dit  demi  en 
colçre,  Si  pourtant  en  riant,  Laifezr 
moi  faire  : la  contrainte  que  vous  me 
faites  ejl  pire  que  la  Mort'.  & qu’il 
parut  en  cet  inftant  parler  de  la  Mort  * 
comme  s’il  en  eut  raillé  j mais,  que 
1 dans  quelque  autre  moment  , il  lui 
avoit  dit  d’un  ton  fort  fériêux , V oici 
un  étrange  pajfage , Mon fieur ; car  je 
fuis  homme,  Cr  pécheur,  Cr  je  •dois 
craindre  les  Juge  mens  de  Li:u\  mais 
enfin  tl  faut  efpérer  en  fa  wiféricor- 
det 

Ses  Nieces,  à qui  il  la^oiJ 
grands  Ttéfors  , ne  -le  regteterent 
guère. . Ün  certain  Italien,  leur  Do- 
meftique,  leur  reprochant  leur  Ingra- 
titude , leur  dit  , Mefdemoifelles  , 
vous  vangez.  tous  les  François , de  la 
dureté  que  M.  le  Cardinal  votre  Oncle 
a eue  pour  eux , par  celle  que  vous  a- 
. vez.  pour  lui.  Il  difoit  vraij.  car,  le 

Car- 
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Cardinal  Mazarin,  généralement  par-  uS6ii 
lant,  avoir  un  grand  mépris  pour  la  * 
Nation. 

' " Le  Roi  fuccéda  au  Roîaume  de 
France  le  jour  de  la  Mort  de  Louïs 
XIII  Ton  Pere , n’aiant  alors  que  qua- 
tre ans;  mais,  on  peut  dire  que  le 
jour  de  la  Mort  du  Cardinal  Mazarin 
fut  véritablement  celui  de  fon  Avène- 
ment à la  Couronne  , celui  où  il 
commença  d’être  Roi  & de  faire  voir 
qu’il  étoit  digne  de  l’être;  car,  ce  fut 
alors  qu’il  voulut  prendre  lui  même  le 
foin  de  toutes  les  Affaires,  6c  que 
toutes  les  Grâces  qu’il  pôuvoit  ré- 
pandre fur  les  Grands  6c  fur  les  petits 
ne  dépendaient  que  de  lui.  Pour  ce- 
la , il  commença  de  regîer  fa  Vie  de 
cetre  maniéré. 

Il  prit  la  rcfolution  de  fç  lever  à 
huit  ou  neuf  heures  , quoi  qu*il  fc 
couchât  fort  tard.  En  quittant  le 
Lit  de  la  Reine,  il  alloit  fe  mettre 
dans  le  fieu  ; puis  , il  s’occupoit  à 
prier  Dieu,  6c  à s’habiller.  Ses  Af- 
faires alors  l’obligèrent  le  matin  de 
faire  fermer  la  porte  de  fa  Chambre, 
tant  pour  vacquer  i ce  grand  travail , 
que  pour  éviter  la  preffc.  Le  Maré- 
H 2 chai 
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1661.  chai  de  Vileroi,  comme  aianf  etc  Ion 
Gouverneur,  & eftitné  mériter  d’être 
fon  Premier  Miniftre  , avoir  feul  la 
permiffion . de  le  voir  ; & dans  cette 
préférence  , il  trouvoit  la  confblation 
de  fes  autres  privations:  Environ  à 

dix  heures  le  Roi  entroit  au  Confeil, 
& y demeuroic  jufqu’à  midi.  Enfuite, 
il  alloit  à la  Mcile  , <k  le  refte  du 
tems  jufqu’à  fon  dîner  il  le  donnoit  au 
Public  , & aux  Reines  en  particulier. 
Après  le  Repas,  il  demèuroit  fouvent 
Sc  allez  long  - tems  avec  la  Famille 
Roiale  ; puis  , il  retournoit  travailler 
avec  quelques  uns  de  fes  Minières.  Il 
donnoit  des  Audiances  à qui  Jui  en 
demandoit,  écoutant  patiemment  ceux 
qui  fc  préfentoient  pour  lui  parler.  Il 
prenoit  des  Placets  de  tous  ceux  qui 
lui  en  vouloient  donner  , & y faifoit 
réponfe  à certains  jours  , qui  croient 
marquez  pour  cela  5 comme  il  y en 
avoir  auffi  un  pour  un  Confeil  de 
Confcience , qui  avoir  été  établi  dans 
le  commencement  de  la  Régence, 
qu’il  rétablit  en  ce  tems  là.  Çomrpe 
le  feul  defir  de  la  Gloire  , & de  rem- 
plir tous  les  Devoirs  d’un  grand  Roi, 
occupoit  alors  fon  cœur  tout  entier^ 
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en  s’appliquant  an  travail  il  commen-  i6<£r. 
ça  de  le  goûter;  & l’envie,  qu’il  avoit 
d’apprendre 'toutes  les  chofes  qui  lui 
étoient  néceflaires,  fit  qu’il  7 devint 
bientôt  fçavant.  Son  grand  fens  , &c 
Tes  bonnes  intentions , firent  connoi- 
rre  les  Semences  d\tne  Science  univer- 
felle , qui  avoient  été  cachées  à ceux: 
qui  ne  le  voioient  pas  dans  le  particu- 
lier. Car  , il  parut  tout  d’un  coup 
Politique  dans  les  Affaires  d’Etat  , 
Théologien  dans  celles  de  l’Eglife  , • ' „ . 
cxaét  en  celles  de  Finance  ; parlant 
jufte,  prenant  toujours  le  bon  parti 
dans  les  Confeils  , fenfible  aux  Inté- 
rêts des  Particuliers,  mais  ennemi  de 
l'Intrigue  & de  la  Flaterie , & fevere 
envers  les  Grands  de  fon  Roiaume 
qu’il  loupçonnoit  avoir  envie  de  le 
gouverner.  Il  éroit  aimable  de  fa  per- 
fbnne,  honnête , & de  facile  accès  à 
tout  le  monde  mais  9 avec  un  air 
grand  & férieux,  qui  imprimoit  le 
refped  & la  crainte  dans  le  Public , & 
empêchoit  ceux  qu’il  confideroit  le 
plus  de  s’émjnciper  même  dans  le 
particulier,  quoi  quil  fût  familier  & 
enjoiié  avec  les  jDames.  Une  des  - 
H 3 cho*  ^ 
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66  U chofes  qui  pût  un  peu  contribuer  à 
faire  prendre  au  Roi  cette  Con- 
duite fut  la  réputation  qu'avoir  acqui- 
fe  le  Roi  d’Angleterre,  depuis  qu’il 
étoic  remonté  lur  le  Trône.  Les 
grandes  louanges,  qu’il  entendoit  lui 
'donner  fur  la  maniéré  dont  il  gouver- 
noit  Ton  Roiaume,  bien  moins  fou- 
rnis à fes  Rois  que  le  nôtre»  lui  don- 
nèrent de  l’émulation,  & augmentè- 
rent encor  s'il  fe  pouvoît  la  paffion 
qu’il  avoir  de  fe  rendre  plus  grand  & 
plus  glorieux  que  tous  les  Princes 
qui  avoient  jufques  ici  porté  des  Cou- 
ronnes. 

Peu  de  teins  après  la  mort  du  Mi- 
niftre,  fe  fit  le  Mariage  de  Monfieur 
avec  la  Princefie  d'Angleterre.  Le 
Roi  n'avoit  pas  beaucoup  d’inclina- 
tion pouf  cette  Alliance.  Il  dit  lui- 
même,  qu’il  fentoit  naturellement  pour 
les  Anglois  l'Antipathie  que  l’on  dit 
avoir  été  toujours  entre  les  deux 
Nations;  mais,  elle  fut  ai/ément-  ef- 
facée en  lui  par  le  Sang  qui  les  eqga- 
gcoit  à s'aimer,  & par  l'agréable  So- 
ciété qui  dans  leur  première  jeunetfè 
les  avoit  accoutumez  du  moins  .à 

pou- 
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pouvoir  être  Amis  perfonnellement*  iC&t. 
f La  Reine  - Mere  aimoit  la  PrincefTe 
d’Angleterre.  Elle  la  defiroit  en  qua- 
lité de  Belle-  Fille  ; te , quand  le  Car- 
dinal mourut,  le  Roi  fe  trouva  fi  en- 
gagé à ce  Mariage  , qu’il  n'eût  pas 
même  la  ' penlée  de  le  rompre.  Il 
donna  à Moniteur  l’Appanage  d’Or- 
leanSj.tel  que  le  feu  Duc  d’Orléans 
l’avoir  pofïedé  , excepté  Blois  & 
Chambor. 

La  Prince  (le  d’Angleterre  étoit  af- 
* fez  grande:  elle  avoir  bonne  grâce;  6e 
fa  taille,  qui  n’étoit  pas  fans  deffaut  * 
ne  paroifloit  pas  alors  anfll  gâtée 
qu’elle  i’éioit  en  effet.  Sa  beauté 
n’étoit  pas  des  plus  parfaites  $ mais 
toute  fa  Perfonne,  quoi  qu’elle  ne 
■-  fut  pas  bien  faite  , étoit  néanmoins 
par  fes  maniérés  6e  par  fes  agtémens 
, tout -à*  fait  aimable.  Elle  avoir  le 
teint  fort  délicat,  6e  fort  blanc:  il  é- 
toit  mêlé  d’un  incarnat  naturel , com- 
parable à la  Rofe  te  au  Jaflcmin.  Scs 
yeux  étoient  petits , mais  doux  te 
brillans  : fon  nez  n’étoit  pas  laid  : fa  - . 
bouche  étoit  vermeille,  te< fes  dents 
. avoient  toute  la  blancheur  & la  finel- 

H 4 - fs 
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idtfl.fe  qu’on  leur  pouvoit  fouhaitter,*  mais. 
Ton  vilage  trop  long  & fa  maigreur 
fembloit  menacer  la  beauté  d’une 
• prompte  fin.  Elle  s’habilloit  & fe 
coeffoit  d’un  air  qui  convenoit  à tou- 
te fâ  Perfonne  ; & , comme  il  y a- 
- voit  en  elle  de  quoi  ie  faire  aimer,  on 
pouvoit  croire  quelle  y devoir  ailé- 
ment  réiilEr,  & qu’elle  ne  feroit  pas 
fâchée  de  plaire.  Elle  11’avoit  pu  ê« 

' tre  Reine  j &,  pour  réparer  ce  cha- 
grin , elle  vouloir  régner  dans  le  coeur 
des  honnêtes  gens,  & trouver  de  la 
Gloire  dans  le  Monde  par  des  char- 
mes &c  par  la  beauté  de  fon  Efprir. 

‘ On  voioit  déjà  en  elle  beaucoup  de 
lumière  & de  raifon,  & au  travers  de 
la  jeunclïè  qui  julqu’alors  l’avoit  com- 
me cachie  au  Public , il  étoit  ailé  de 
juger,  que  lors  qu’elle  fe  verioit  fur 
le  grand  Théâtre  de  la  Cour  . de 
France,  elle  y feroit  un  des  principaux 
Rolles. 

Ces  deux  agréables  & illuftres  Per- 
fbnnes  fe  marièrent  au  Palais  Roial, 
Le  ji  le  dernier  jour  de  Mars,  en  préfence 
Mars,  du  Roi , de  * la  Reine  * M :re , de  la 
Reine;  & de  la  Reine  d'Angleterre. 
Cette  Cérémonie  fe  fit  en  particulier: 

il 
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il  n’y  eut  que  Mefdemouelles  d’Orléans 
& le  Prince  de  Condé  leuls,  qui  fu- 
rent conviés  d’y  affilier,  comme  les 
plus  proches  ' Parens  de  tous  les 
deux. 

Sur  la  fin  d’Avril,  la  Cour  s’en  al- 
la à Fontainebleau  , pour  y pafïèr 
tout  le  tems  de  la  groflefle  de  la  Rei- 
ne; &,  comme  il  devoit  erre  long  , 
le  Roi  fit  deflein  de  rendre  ce  fé jour 
agréable  par  l’accompagnement  des 
honnêtes  Plaifirs  qui  s’y  pouvoiçnt 
defirer.  Il  ell  allez  naturel  aux  Hom- 
mes de  ne  compter  jamais  la  beauté 
de  leur  Siecle,  que  par  celle  de  leur 
plus  belle  fir.fon.  C’e£l  une  matière 
où  peu  de  gens  s’empêchent  de  tom- 
ber dans  le  ridicu'e.  Je  puis  dire 
néanmoins,  que  fans  l’âge  ni  les  fen-r 
timens  des  jeunes  Perfonnes  de  quinze 
ans,  je  n’avois  jamais  vu  la  Cour  plus 
belle  qu’elle  me  le  parut  alors  ; le 
beau  Siecle  de  la  jeunelle  de  la  Reine- 
Mere  m’a  été  prefque  entièrement 
caché  par  mon  Enfance,  & par  les 
années  que  je  demeurai  en  Norman- 
die jufqu’à  la  Mort  du  feu  Roi:  & 
je  n’ai  bien  vu  que  celui  qui  lui  a 
fuccédé  , c’eft-à-dire  celui  de  la  Ré- 
H y gencej. 
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^i.gence,  dont  à la  vérité  le  cinq  pre- 
mières années  furent  accompagnées 
d'une  grande  profpérité,  avec  tous  les 
divertiliemcns  permis  & poiïibles.  je* 

Tes  goûtai  a mon  égard  dans  cet  âge 
florilTant,  où  prefque  tout  paroit  de- 
voir être  admiré  ; mais  , je  préféré 
celui  dont  je  parle  préfentement.  Pre- 
mièrement la  France  étoit  gouvernée 
par  fou  véritable  Maitrc,  qui  avoir  , 
non  feulement  toutes  les  qualités 
d’un  grand  Roi , mais  toutes  celles 
d’un  honnête  homme.  La  Reine - 
Were,  par  fa  vertueule  conduite,  a- 
voit  acquis  tout  nouvellement  une 
grande  réputation:  elle  étoit  aimée  & 
révérée  de  tous  par  (a  douceur  «5c  (es 
honnêtes  manières  j & elle  faifoit  le 
bonheur  des  grands  & des  petits,  -par 
fa  bonté.  Elle  étoit  la  ccniolation  des 
miférables  , par  la  chariré;  & par  la 
confiance  de  fa  Vertu,  éc  de  l’a  Pieté , 
étant  devenue  la  protcébice  des  gens 
de  bien,  on  pouvait  dire  qu'elle  é- 
toit  caufe  des  bonnes  œuvres  qui  fe 
faifoient  en  toufe  la  Vrance.  Qt'oi 
qu'elle  approchât  alors  de-loixihre  - . 

ans  , elle  étoic  encor  aimable , de 
lâns  fiaterie  on  pouvoit  dire  qu’elle  a-’ 

voic 
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voit  de  grandes  beautez.  Outre  qu*el-  1661* 
le  avoir  de  la  fraîcheur  fur  le  vifage  , 
fes  belles  mains  & fes  beaux  bras  n’a« 

* voient  rien  perdu'  de  leur  petfeétion , 

& les  belles  trelles  de  fes  cheveux  é- 
toient  de  même  grofleur , & de  même 
couleur  qu’elles  avoient  été  à vingt- 
cinq  ans.  Sa  fauté,  jointe  à la  dou- 
ceur de  fou  naturel*  la  rendoit  commo- 
de & propre  à tous  les  plaifirs  où  elle 
potivoit  prendre  parr.  Perlonne  ne 
s’appercevoit  H c’étoit  la  complailànce 
plutôt  que  fon  inclination , qui  la  con- 
vioit  d’y  aiüfter y & ceux  qui  ne  lui 
convenoient  pas,  elle  les  voioit  goû- 
ter aux  autres  avec  plaifîr.  La  jeune 
Reine,  en  même  tems  ià  Niece  de  fà 
Fille,  étoit  belle  vertueufe,*&  rem-  . . 
plie  de  pieté  réelle  aimoit  la  retraite  un 
peu  plus  qu’une  Reine  de  France  qui 
le  doit  au  Public  ne  la  devoir  aimer  j 
-mais,  ce  deffaut,  étant  fondé  fur  fa 
dévotion,  méritoit  plus  de  louange 
que  de  blâme , & devoir  être  du 
moins  facilement  pardonné. 

Moniteur  > comme  je,  l’ai  dit  ibü- 
virent  y étoit  un  Prince  aimable,  ipiri* 

,'tuel,  plein  de  douceur  , familier  avec 
tous.  Madame  avoir  le  don  de  plaire  : 

H 6 " elle 
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l66t.  elle  étoit  l'ornement  de  la  Cour,  6c 
v comme  le  monde  i’aimoit,  elle  de  Ton 
côcc  ne  le  ha’llloit  pas.  Elle  s’aban» 
donnoit  à tout  ce  que  l’âge  de  feize  * 
ans,  6c  la  bien-féance  lui  pouvoit  a- 
lors  permetre.  Elle  le  faifoit  avec  ga* 
ieté  6c  emportèmenr.  Le  Roi  ccri- 
rinuoit  à aimer  la  Reine  fa  Mere,  & 
certe  illuftre  Mcre.l’aimoit  encor  plus 
qu’elle  .n’avoit  fait  par  le  paflé  , fi 
, cela  pouvoit  être.  Ni  l’Ambition  ni 
la  jaioulie  ne  troubioient  leur  repos. 

Le  Roi  ne  cherchoit  que  la  Gloire , 
& la  Reine  fa  Mere  n’cn  délirant  que 
pour  lui  9 ôc  fçachanr  toutes  choies, 
elle  étoit  contente  , pourvu  qu’elles  fe 
fillént  bien  j aimant  autant  ou  plus 
qu’elles  fufient  faites  par  lui  que  par 
elle  meme.  Elle  ainioit  la  Reine  fort 
tendrement  , & cette  Prince  lie  alors 
ne  pouvoit  erre  contente  fi  elle  n’étoit 
auprès  d’tlle.  Monfieur  avoir  tou- 
jours vécu  cordialement  avec  la  Reine 
fa  Mere;  &,  cette  illuftre  Mere, pour 
l’eh  récompenfer,  lui  avoit  donné  pour 
Femme  la  Sœur  d’un  grand  Roi,  avec 
j laquelle  il  pouvoit  trouver  beaucoup- 
de  douceur.  Cette  jeune  PrincciTè  , 
qui  jufques  lâ  navoit  eu  pour  Protec- 
trice 
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trice  que  la  Reine-Mere,  étant  Fem*  1C6 t. 
me  de  Moniteur,  & entièrement  unie 
à la  Maifon  Roiale  , fçut  bientôt 
effacer  par  (on  mérite  le  dégoût  que  le 
Roi  avoir  paru  avoir  pour  elle  pen- 
dant fon  Enfance.  Elle  lui  etoit  de- 
venue agréable , non  feulement  par  fa  . ' 
Perfonne,  mais  par  l'inclination  qu  el- 
le avoir  aux  mêmes  plaifirs.  La  Reiné- 
Mere  les  ordonnoit  d'abord  elle  me-  , 
me*  Sc  tâchoit  d'y  établir  l’innocence, 

& d’en  retrancher  le  péril  » qui  d’or- 
dinairfe  fe  rencontre  dans  les  emporte* 
mens  de  tous  les  jeunes  gens,  & par- 
ticuliérement des  Grands.  Enfin  , 
toute  la  Famille  Roiale  vivoit  dans  une 
union  3c  une  concorde  peu  commune. , 
Cette  Paix  en  produisit  une  toute 
entière  dans  la  Cour  , cù  il  eut  été 
honteux  de  ne  pas  fuivre  l’éxemple 
de  leur  auguftc  Maître.  La  Vertu  3c 
la  Piété  y régnoient  , par  celle  dont 
les  Reines  failoient  profeffion.  Elles 
s’occupoit  en  prières  plus  que  le  Roi, 
pour  fatisfairc  pleinement,  au  Titre 

florieux  que  l’on  a donné  à notre 
exe,  en  l’appellant  dévot. 

Le  Roi,  qui  jufqu’alors  avoit  été, 
ou  avoit  paru  fage,  lèmbloic  en  tout«s 

H 7 chofes*  * 


I 


Digitized  by  Google 


1 84  Mémoires  pour  fervir 

l66i.  chofes,  vouloir  toujours  porter  à jufte 
Titre  celui  de  Très  Chrétien.  Il  ne 
fouffroit  aucun  Vice  : lés  débauchez 
ne  lui  plaifoient  pas  , & il  avoir  de  * 
l’horreur,  pour  les  Blafphémateurs , & 
pour  les  Impies.  De  /i  bons  fénti- 
niens,  -par  les  foins  vigilans  & pieux 
de  la  Reine  fa  JVIere  , avoient  aboli 
les  Duels  , de  forte  que  les  braves 
J gens  n’étolent  point  desnonnorez  pour 
refufer  de  fe  battre.  En  cela  tous  les 
Régnés  paffez  le  dévoient  ce  nie  fem- 
•ble  céder  à cet  heureux  commence-  > 
•ment  du  fien;  puifque  la  Vertu,  l'Im- 
.no.cence,  & la  Paix»  paroiiToient  ré- 
gner iur  le  Trône,  non  feulement  à 
l'égard  de  ceux  qui  l’occupoieur  , mais 
en  quelque  rnaniere  à l’égard  de  ceux- 
qui  vouloient  en  approcher  ; c’eft-à- 
dire  , amant  que.  la  malice  naturelle 
'.de  l'homme,  tes  foibleffes,  & fes  paf- 
fions  , le  pouvoient  per, métré.  Car  il 

n’y . a point  de  tems , ni  meme  de 
bons  Exemples,  qui  les  en  pmllent 
entièrement  exemter.  „ 

Cu  état  de  Prospérité,  qui  rendoir 
la  Cour  fort  grofle,  y failoit.  réghtr 
les  P.Uifirs  abondamment.  Le  Prince 
de  Coudé,  aptes  Moniteur,  y te&oit 
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le  premier  Rang,  & le  Roi  avoit  u»  iG6u' 
ne  grande  considération  pour  lui}  & 
ce  Prince,  que  les  différentes  expé- 
riences qu’il  avoit  faites  avoient  tout» 
à fait  changé,  failbit  voir  qu’il  étoic 
auffi  grand  par  fon  Humilité  de  fa 
Douceur,  qu’il  l’avoit  été  par  fes  Vic- 
toires. Le  Duc  d’Anguien  fon  Fils  , 
quoi  que  bien  jeune,  donnoit  en  tou- 
tes oçcafions  des  marques  de  fon  Ef- 
.prit  de  de  fa  Sageffe.  Plusieurs  fois, 
le  Roi , les  Reines  , Monfieur,  ôc 
Madame,  étant  fur  le  Canal,  dans 
un  Batteau  doré  en  forme  de  Gallere, 

;;  ou  prenant  le  frais,  Leurs  Majeftez 
faifoient  la  Colation  : Monfieur  le 
* Prince  les  fervoit  en  qualité  de  Gr ind 
Maître  avec  tant  de  Rcfpeét,  & d’un 
Air  fi  libre,  qu’il  étoic  impolïiblc  de 
le  voir  agir  de  cette  maniéré,  de  le 
Souvenir  des  choies  pafiçes,  fans  louer 
Dieu  de  la  Paix  préfente.  Aulfi  la 
goutoit-il  avec  plaifir,  difant  lui  mê- 
me, que  quand  le  Roiaume  renverle* 
roic,  il  feroit  toujours  inféparable  de 
fon  Devoir.  . 

Nous  voyions  le  Duc  de  Beaufort , 

- ce  Chef  des  lmportans  de  des  Fion« 
deurs,  le  Roi  de  la  Halle  du  tems  ja- 
..  dis. 
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l66 1.  dis,  s’empreffer  de  fuivre  par  tout  le 
Roi  (on  Maître  , & chercher  à lui 
plaire;  tantôt  recevant  les  Plats  de  la 
main  de  Monfieur  le  Prince,  à caùfc 
que  la  Barque  étant  trop  petite  poi  r 
y faire  entrer  les  Officiers,  ces  Per- 
fonnes  feules  y pouvoient  être;  tantôt 
à la  Chafle , où  le  pladir  du  Roi  s’ac- 
comodant  au  fien  particulier,  il  fai- 
foit  paroitre  par  l'ardeur  qu’il  avoit  à 
combatte  les  Bêtes  devant  lui , qu’il 
auroit  plus  volontiers  encor  combatu 
fes  Ennemis;  pour  lui  montrer,  que 
s’il  s’étoit  autre  fois  écarté  des  bon- 
nes voies.  Ion  Malheur  l’y  avoit  en-  | 

traîné  plutôt  que  fon  Inclination.  Ou-  # k\ 
tre  les  Princefïès  & les  Darnes  qui  é- 
toient  à la  Cour , les  Filles  des  deux 
Reines  & de  Madame  , y tenoient 
une  grande  place,  & parmi  elles  il  y 
en  avoit  de  très  belles.  Le  Bal,  les 
Comédies',  les  Promenades  en  Calè- 
che, & les  Chaflès,  croient  fréquen- 
tes. Enfin,  rien  de  tout  ce  qui  peut 

' divertir  ne  (êmbloit  manquer  dans  cet 
agréable  féjour.  Les  differentes  Cours 
& les  différents  Jardins  de  Fontaine-  * 
bleau  parroiffoient  des  Palais  & des  i 

Jardins  enchantez,  & fes  Deferts  des 

Champs  j 

, * » 
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Champs  Elifces.  Mais,  cc  n’eft  pas  166 U 
dans  ccs  chofes , que  confifîc  le  bon- 
* • heur:. il  fe  trouve  bien  plutôt  dans  ' 

~ l’cxercice  de  la  Vertu  , Ce  dans  la 
.Paix  avec  foi  - même , & avec  ceux 
que  nous  aimons,  & la  Puiflance  des 
plus  grands  Rois  , l'Abondance  de 
' toutes  chofes  dont  ils  jouïffent , &c 
la  facilite  qu'ils  ont  de  prendre  toutes 
fortes  de  plaifirs  , ne  fait  pas  plus  leur 
' félicité  que  celle  de  leurs  Sujets.  En 
voici  des  Preuves. 

Deux  mois  ou  environ  s’étoient 
paflez  dans  cet  état , où  de  tous  cotez 
les  chofes  fembloient  plûtôt  reprefen- 
ter  la  maniéré  dont  on  vivoit  dans  le 
Siecle  d'or , que  celle  dont  on  vit 
•ordinairement  dans  celui  où  nous  fom- 
mes , lors  que  l'Innocence  des  Plaifirs  ' 
de  notre  florifTante  Cour  fut  empoi-  ■’ 
formée  par  l’amertume,  qui  pour  l'or- 
dinaire en  eft  Jnféparabîe.  La  Vertu 
& la  Pieté  y avoient  paru  quelques 
tems  en  faveur  ; mais , l'Ambition  & 
toutes  les  autres  Pallions  ne  furent 
.pas  long  tems  fans  leur  faire  la  guer- 
re : & , quelque  foin  que  la  Reine- 
Mere  prît  pour  les  y maintenir  , el-  * 
les  firent  voir  bien  iôrt  que  comme 

la 
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1 66 1.  la  Vie  de  l’homme  efl:  une  vapeur  qui 
, s'élève  de  la  terre  & fe  dillîpe  en  un 
moment,  la  Railbn  & la  Vertu  font 
aifëes  à fe  Proubler  & à le  corrompre, 
^ & qu’ainfi  fon  bonheur  n’elt  pas  de 
durée.  Quoique  la  Rcinp-Merc  eut 
du  chagrin  de  ces  frequentes  Prome- 
nades du  Rpi  avec  Moniteur  &Ma* 
dame,  l'Union  intime  & l'Amitié  fû* 
lide  du  Roi  & d’elle  ne  fut  point  alté- 
rée. .Comme  elle  ctoit  jufqu’alors  la 
Confidente  de  Tes  Piaiiîrs  , .&  que 
d’autre  côté  elle  lui  avodoit  , que  là 
Reine  fa  Fille  ne  pouvant  le  rélôudre 
de  le  perdre  de  vue,  s'afïligeoit  bien 
fbuvent  de  chofes  qui  en  ' effet  n’  &• 
toient  rien,  elle  lui  diibit  auffi  , qu'il 
lui  devoir  pardonner  des  mauvaifss  hu* 
meurs  qui  venoient  d'un  excès  de 
tendreflè  qu’elle  avoit  pour  lui , & 
tâcher  de  lui  donner  le  moins  d'ini» 
quiétude  qu’il  lui  ïèroit  pollinie.  En 
même  teins,  elle  témoignoit  à Mada- 
me, que  lès  veilles  & les  parties  de 
Chaffe  pouvoient  incommoder  là 
fanté  ; mais , la  jeunelîe  ne  fc  rend 
pas  aifément  à la ’Railon,  & prend 
pour  des  Réprimandes  les  meiileures 
Coiffeils  qu'on  lui  donne.  \ Cela  fie 

que 
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que  les  Divertiiïemens  continuèrent1^' 
Je  la  même  force;  & il  arriva  une 
chofe  qui  fit.  plus  d'éclat  que  ces  Ga- 
lanteries qu’on  cachoit  avec 
foin. 


grand 


La  Duchefle  de  Navailles , Dame 
d’Honneur  de  U Reine,  avoit  eu  d’a- 
bord la  PrincdTc  Palatine  pour  Sur- 
Intendante.  La  derniere  , qui  avoit 
eu  autrefois  cette  Charge  dans  la 
Maifon  de  la  Reine-Mere,  étoit  Me. 
de  Chevreufè,  Veuve  du  Connétable 
de  Luines  fon  prémier  Mari;  & elle 
l’avoit  exercée  alors  avec  tous  les  a- 
vantages , tant  des  honneurs  9 que  du 
. fer  vice.  La  Duchefle  de  Navailles  ne 
laiila  pas  de  s’oppofcr  à la  première 
' ‘ pofïèffion  qu’elle  en  voulut  prendre. 

Elle  foutint  que  Me.  de  Chcvreufe  é- 
• toit  Favorite , quand  elle  exerça  cette 
Charge,  ôc  que  les  grandes  Préroga- 
tives dont  elle  avoir  jouï  étoient  plû- 
. tôt  une  Ufurpation , qu’une  PofTeffion 
légitime.  La  Princefîe  Palatine,  fou- 
tenue  par  la  Reine-Mere,  l’emporta 
néanmoins  fur  les  principales  Fonc- 
tions de  cetrc  Charge,  que  la  Dame 
d’Honneur  lui  difputoit;  & il  fut  dit, 
avant  que  le  Cardinal  mourût, que  Me. 

la 
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1661.  la  Princefle  Palatine  recevroit  les  Ser- 
- mens  de  tous  les  Officiers  , corn- 
manderoit  dans  la  Chambre  , & au- 
roit  les  honneurs:  mais,  parla  Pnif* 
fànçe  du  Miniftre,  ce  fur  à condition 
qu’elle  fe  defferoit  de  là  Charge  au 
< ■ bout  de  deux  mois.  Depuis  cette 
Sentence,  Toit  par  maladie,  par  Poli- 
tique , ou  par  Engagement,  elle  fut 
toujours  éloignée  de  la  Cour  ; Si  , 
quand  le  Cardinal  vint  à mourir,  elle 
parut  s’en  défaire  volontairement  , 

. ainfi  que  je  l’ai  dit , entre  les  mains 
de  la  Comteiïe  de  Sortions.  Le  Car- 
dinal crut  j pouvoir  laifler  fa  Niece,' 
avec  l’agrément  Si  la  fbumiffion  de  la  ^ 
Dame  d’Honneur , parce  qtte  le  Duc 
de  Navailles  lui  devoir  toute  fa  Gran- 
deur, Si  mourut  content  de  la  lai  (Ter 
dans  ce  Porte.  La  DuchelTe  de  Na- 
vailles ne  fut  pas  néanmoins  fatisfaite 
de  çe  changement.  Elle  avoit  cru 
peur  - être  en  parlant  au  Cardinal 
qu  elle  fbufriroit  plus  facilement  la 
Comtétfe  de  Sortions  qu’une  autre  ; 
ou  plûtôt  elle  s’étoit  flattée  de  cette 
douce  illufion,  que  l’éloignement  de 
la  Prince  (Te  Palatine  pourrait  avoir  _ ; 

des  fuirtes  favorables  pour  elle  j mais , 

apres 
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apres  la  Mort  du  Cardinal,  l’efpoir  i66U 
qu’elle  avoit  eu  de  fe  voir  fans  Jiur- 
lntendante  à l’avenir  fit  qu’elle  Ce 
trouva  encore  incommodée  de  celle-là. 

Elle  fçavoit  que  certe  Princcfie  croit 
pleine  de  l’orgueil  que  donne  la -fa- 
veur où  elle  s’étoit  toujours  vûe  de- 
puis Ion  enfance;  &,par  cette  raifôn,- 
elle  en  pouvoir  craindre  les  mauvais 
effets.  Quand  le  Roi  & les  Reines 
partirent  pour  Fontainebleau  , la 
Comtefie  de*  Soifions,  qui  avoit  de 
même  fenti  qu’elle  ne  jouïroit'pas  de 
fa  Charge  fans  quelque  chagrin  , avoit 
querellé  la  Duchefie  de  Navailles  brul- 
quement,  & fur  des  chofes  allez  in- 
jures. Cette  Dame,  d'abord  retenue 
par  la  confidération  de  ce  qu’elle  de- 
voir à la  mémoire  du  Cardinal  Maza- 
rin,  lui  répondit  d’une  maniéré  qui 
fit  voir  qu’elle  fefouvenoit  des  biens- 
faits  qu’elle  en  avoit  reçus.  Le  Roi 
en  fut  content,  & blâma  la  ComtelTe 
de  Soifions  de  fon  emportement.  El-; 

• les  curent  en  fuite  une  grande  Conver- 
sion, & il  fembla  que  de  bonne- foi 
elles  avoient  réfoltr  de  faire  juger  leurs 
Fonctions,  & le  Roi  leur  permit  d'en 
chercher  les  Preuves , foit  dans  la 

Chain- 
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i^5ï.  Chambre  des  Compte?,  foit  par  leurs 
Lettres.  Celles  de  la  Dame  d’Hon« 
ncur,  dont  la  Charge  a été  de  toute 
ancienneté  la  plus  belle  qu’une  Femme 
de  Qualité  puifîe  aVoir  à la  Cour,  lui 
étoient  favorables.  Elles  lui  donnoient 
les  Honneurs  avec  la  fonébon  de 
commander  dans  la  Chambre  & de 
recevoir  les  Sermens  des  Officiers  , 
fans  qu’il  fût  marqué  dans  les  Lettres 
des  Sur-Intendantes,  qui  étoient  des 
Charges  érigées  nouvellement  , que 
les  Rois  eulïènt  eu  aucune  intention 
d’ôter  ces  avantages  aux  Dames 
d’Honncur  j &,  néanmoins,  la  pra- 
tique avoit  été  différente,  de  ce  qui 
ctoit  écrit,  en  laperfonne  de  la  dèr- 
nicre  Sur-Intendante  Me.  de  Luines. 
Ces  Dames  furent  quelque  efpacc  de 
tems  en  paix  ; mais,  fur  les  Preuves, 
elles  fe  dépendirent  Te  mieux  qu’elles 
purent.  La  Ducheflè  de  Navailles 
batailla  en  Femme  de  Cœur  & d’Ef 
prit,  & je  tachai  de  la  fervir  le  mieux 
qu’il  me  fut  poflible.  Ses  Raifons  é- 
toient  aflèz  bonnes,  pour  le  pouvoir 
faire  fans  bleflèr  l’équité;  mais,  à dire  le 
vrai , malgré  l’Amitié  que  j’avois  pour 
elle,  & le  peu  que  je  de  vois  à la 

Com- 
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Cointçflc  de  Soiflons,  j’aurois  iôuhai-.Kfàl*  : 
ré  qu’elie  eue  pu  vaincre  en  cette  oc- 
cafion  Tes  Sentimens  naturels , qui 
furent  alors  un  peu  trop  forts  fur 
tout  ce  qu’elle  defira,  & qu'elle  crut 
devoir  faire.  Si , en  faveur  de  la  gra- 
titude qu’elle  étoit  obligée  d’avoir 
pour  le  feu-  Cardinal  Mazarin,  elle  a- 
voit  examiné  fes  intérêts  avec  moins 
d’exa&itude  f elle  y auroit  rencontré 
deux  grands  biens  enfemble  , & la  * 

Gloire  , & le  Repos.- 

Le  Roi  paroiiîoit  avoir  encore  de 
l’ Amitié  pour  la  ComtelTe  de  Soiflons:  . 

-ce  relie  d’Atrachement  avoit  toujours 
inquiété  la  Reine;  & le  peu  de  loin 
que  cetre  Princefle  avoit  de  lui  plaire 
lui  donnoit  quelques  fois  un  jufte* 
prétexte  de  fe  plaindre  d'elle.  La 
lleinc-Mere  fuivoit  doucement  les  in- 
clinations de  la  Reine  fa  Fille  ; car  , 
autant  à fon  égard,  qu'à  celui  de  la 
Reine  » cerre  Niece  du  Cardinal , 
comme  je  i'ai  déjà  dit  , n’avoit  ja- 
mais bien  fatisfait  à fes  Devoirs.  Ces 
Dégoûts  obligèrent  la  Reine  a protc-  , 
ger  la  Ducheilè  de  Navailles  5 & la 
Princefle  Palatine  * qu'elle . confîdc- 
roit,  étant  éloignée  de  la  Cour , elle 

ne 


N 


Digitized  by  Google 


194  ' Mcmoirei  pêur  fervir  { 

l65i.  ne  fe  foucioit  plus  de  foutenir  les  In- 
térêts de  la  Sur-Intendante. 

Le  Roi  , donc  les  intentions  é- 
toiènt  droites , aiant  écouté  les  Rai- 
fons  de  part  ôc  d’antre  , régla  les 
Fondions  de  la  Sur-Intendante  & de 
la  Darne  d’Honneur.  Il  donna  à ,1a 
première  les  Honneurs  de  prélenter  la 
Serviette,  de  tenir  la  Flotte  , & de 
donner  la  Chemifc  , avec  le  Com- 
mandement dans  la  Chambre;  & les 
Scrmens,  & tout  le  refte,  à la  Dame 
d’Honneur,  c’cft-à-dire,  Fervir  à Ta- 
ble, la  préférence  dans  le  Caroiïe,  &c 
préférence  dans  le  Logement  ; bien 
entendu  qiaVn  l’abfence,  de  la,  Sur-In-  - J 
tendante  la  Datpe  d’Honneur  fercit 
4 «toutes  les  Fondions  enfemble.  D’a- 
bord, on  crut  que  ce  Jugement  étoit 
très  favorable  à la  Sur  Intendante  ; & 

Me.  de  Navailles  crut  tellement  être 
maltraittée,  qu’elle  eut  la  penfée  de.fe 
retirer.  La  Reine  m’aîant  commandé 
v de  lui  dire  quelle  la  prioit  de  ne  la 
point  quitter,  elle  demanda  en  grâce 
au  Roi  qu’il  lui  permît  qu’elle  pût  de- 
meurer auprès  de  la  Reine  fa  Maitrcf-'  r 
le,  fans  faire  nulle  Fondion.  Elle 
difoit,  qu’elle  nevpouvoit  pas  avoir 

l’hon* 
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l’honneur  de  fervir  la  Reine  à Table,  t 6$ 
fans  lui  donner  la  Serviette.  Le  Roi 
s’expliqua  , & lui  die  qu’il  vouloir 
qu’elle  la  donnât  quand  elle  ferviroit 
à Table;  6c  qu’il  ne  prétendoit  pas  , 
que  quand  elle  auroir  la  Chemife  en* 
tre  les  mains  , elle  l’offrît  à Me.  Ia- 
ComtefTe  de  Soifîons  , mais  qu’il  en- 
tendoit  qu’elle  acheveroit  le  Service 
qu’elle  auroit  commence.  Il  lui  fie 
voir  aufii  l'avantage  qu’il  lui  Iaifioit  , 
en  lui  donnant  la  Place  dans  le  Carofi. 
fe,  préférablement  à la  Sur-Intendan- 
te. .*  Enfin  , fans  qu’il  y eut  rien  de 
changé  dans  l’Ecrit , les  Explications 
du  Roi  lui  furent  fi  favorables  , qu’a« 
lors  Me.  la  Comteffe  de  Soiflons  trou- 
va qu’elle  avoir  perdu  fa  Caufe.  Elle 
ne  put  foufirir  de  fe  voir  privée  du 
principal  Honneur,  qui  étôit  celui  de 
prefenter  la  Serviette  , parce  qu’elle 
ne  lui  reftoit  qu’en  l’abfcncc  de  la 
Darne  d’Honneur,  & par  conféquent 
quafi  jamais,  Me.  de  Navaillc  n’éranc 
pas  même  tenue  de  la  lui  offrir  quand 
elle  auroit  commence  le  Service.  La 
douleur  qu’elle  reflentit  fut  fi  grande,1 
que  le  Comte  de  Soilïons  fon  Mari  fit 
appeller  en  Duel  le  Duc  de  Navailles, 
Tonte  V,  I par 
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Ji66i.  par  le  Chevalier  de  Maupeou.  Ce 
Duc,  comme  Chrétien,  refufa  de  fe 
battre;  il  le  fit  aulli  par  le  Rcfpeft 
qu’il  portoit  à la  mémoire  du  feu 
Cardinal,  en  fe  fouvenant  des  Grâces 
qu’il  avoir  reçues  de  lui  î ce  qu’il  fen- 

< toit  en  fon  particulier  avec  beaucoup 
de  reconnoiflànce.  Il  fit  meme  ce 
qu’il  put , pour  anncaniir  dans  l’ame 
de  la  Duchefïè  fa  Femme  l’animofité 
delaDiipute,  & le  defir  de ‘la  Vic- 
toire; mais,  il  n’y  réiifïït  pas.  Elle 
crur  quelle  étoit  obligée  de  deffendre 
les  Droits  de  fa  Charge;  ce  qu’elle  fit 
avec  une.  fermeté  inflexible  ; & fon 
Ennemie  trouva  les  moiens  de  s’en 
vanger  fortement.  Grâces  d Dieu  , 
par  les  foins  du  Roi  & de  la  Reine  fa 
Mere  , les  plus  vaillans  , comme  je 
l’ai  dit , ne  tenôient  plus  à honte  de 
refufer  le  Duel;  & celui-là,  qui  le 
fis  dans  une  occafiori  fi  célébré,  & 
dont  la  valeur  ne  pouvoir  être  mife 
en  doute  , en  donna  une  grande 
preuve. 

Ce  fut  alors  que  toute  la  Cour  fe 
partagea.  Mr.  le  Prince,  Mr.  le  Duc,.  * 
& quafi  le  Prince  de  Conti  Mari  «Tu-  , 
ne  Kiecc  du  Cardinal  Mazarin,  toute 
f ja 
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la  Maifon  de  Guife  & celle  de  Ven-  1661, 
dôme  hormis  Je  Duc  de  Mercosur  , 
furent  tous  pour  le  Duc  de  Navailles. 

Le  Comte  de  SoiHons  , qui  l’avoic 
emporté  à la  Cérémonie  de  l’Entrée 
de  ia  Reine,  par  la  faveur  du  Cardi-, 
nal , fur  les  autres  Princes , fe  trouva  a- 
lors  malgré  le  Sang  de  Bourbon  & 
d’Autriche , qu’il  porroic  dans  fes  vei- 
nes , prefque  abandonné  de  tout  le 
monde  ; & , comme  il  avoit  du  cœur, 
il  le  fentit  beaucoup  fans  doute,  & ne 
manqua  pas  de  fe  vanger , en  pu- 
bliant, que  le  Mari  & la  Femme, 
étoient  des  Ingrats  à l'égard  du  Cardi- 
nal à qui  ils  dévoient  toute  leur  For- 
tune. Ils  fe  deffendoient  de  ce  Re- 
proche , en  difant  qu’ils  avoienr  , 
comme  il  étoit  vrai , bien  fervi  le 
Cardinal  Mazarin  ; & que  s’il  eut  vé- 
cu, il  n’auroit  pas  louffert  que  fa  Nie* 
ce  les  eut  voulu  perdre,  puifqu’il  les 
avoit  toujours  allez  bien  traittés  , 
pour  pouvoir  efpérer  cette  grâce  de 
lui.  Un  jour,  que  la  Comtelfè  de 
Soiâons  falloir  ces  memes  Reproches 
à la  DuchefTe  de  Navailles,  cette  Da- 
me lui  répondit  ces  mêmes  paroles  : 
Madame  y je  fuis  affürée  , que  fi  Mr. 

, I Z le 
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X66l.  le  Cardinal  pouvoit  revenir  au  monde , 
il  fe  -oit  plus  content  de  mon  Cœur  cjue 
du  vôtre.  Cette  Réponfe  fat  applau- 
die; & l’infenfibilité  des  Nieces  blâ- 
mée autant  qu’elle  méritoit  de  l’être. 
La  fuicte  de  cet  Appel  fut  facheufe 
au  Comte  de  Soiflons.  Le  Roi  ne 
l’aiant  peu  ignorer,  pour  donner  un 
Exemple  mémorable  de  fa  Juftice.,  l’e- 
xila de  la  Cour*'&  le  traitta  félon 
toute  la  rigueur  des  Edits.  De  là  na- 
quirent de  grandes  animofitez  de  part 
& d’autre. 

Les  deux  Reines  prirent  le  parti  de 
la  Dame  d’Honneur,  non  feulement 
par  la  Raifon  du  Droit,  mais  par  celle 
de  l’inclination  & de  la  bonne  volon*  ' 
té,  qui  eft  la  plus  forte  de  toutes. 
L’application  de  les  foins  de  la  Com- 
tefle  de  Soiflons  croient  d’avoir  le  Roi 
chez  elle , de  lui  plaire  , & d’avoir 
parta  fes  Promenades,  & à fes  Di- 
vertiflemens.  Le  Roi  aimoit  chère- 
ment la  Reine»  & ne  lui  donnoit  au- 
cun fujet  de  le  (oupçonner  d’en  ai- 
mer d’autres  plus  qu’elle  ; mais  , la 
force  des  foupçons  de  cette  Princefle 
étoir  fi  grande,  que  quafi  fiins  y pen- 
lcr  elle  fe  trouvoit  ennemie  de  ceux 

même 
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meme  quelle  ne  haï(ïoit  pas  , parce  166 1. 
qu’elle  avoir  naturellement  de  Paver - 
fion  pour  tour  ce  qui  la  féparoic  du 
Roi.  Madame  alors,  qui  commen- 
çoit  de  faire  une  grande  figure  'à  la 
Cour,  fc  déclara  pour  la  Comcefie  de 
Soiflons , non  feulement  parce  que 
Monfieur  la  tenoit  pour  (on  Amie,^ 
mais  parce  que  fa  jeuneflè  la  convioic 
à fc  divertir  , qu’elle  vouloir  uoe 
Compagnie  en  fa  perfonne  qui  pût 
être  agréable  au  Roi,  & que  la  Reine 
vivant  d’une  vie  pieufe  & allez  retirée 
ne  lut  étoit  pas  fi  propre:  de  plus,  la 
Reine  lui' aurait  été  Supérieure,  & 
la  ComtefTe  de  SoilTons  , de  toute 
maniéré  , & pour  avoir  befoin  de 
protection , lui  devoit  être  fort  fou- 
mife.  Madame  fe  fouvenoit  avec 
quelque  noble  dépit , que  le  Roi  l’a- 
voir autrefois  méprilce  , quand  elle 
'avoit  pu  prétendre  de  l’époufer  ; ôc  le 
plaifir  que  donne  la  vengeance  lui 
faifôit  voir  avec  joie  de  contraires 
fentimens  -qui  paroilToient  s’établir 
pour  elle  dans  l’ame  du  Roi.  Mon- 
fieur defiroit  au  fit  de  plaire  au  Roi , 

& il  voioic  que  la  confidérarion  tju’il 
pouvoir  avoir  pour  Madame  lui  etoit 
I 5 avan- 
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l<S6l.avantageufe.  Ces  trois  Perfonnes  , 
chacune  pour  leur  Intérêt , fe  voulant 
' plaire  les  unes  aux  autres , & le  fang 
& la  nature  les  obligeant  à cette  u- 
nion,  elle  commença  de  paroitre  aufli 
grande  qu’elle  l’étoic  en  effet.  La 
Comtefie  de  Soiflwns  , du  confente- 
menr  de  tous  les  trois,  y avoir  été 
aflociée  comme  agréable  au  Roi  & 
néceflaire  à Madame  ; mais  Madame 
lui  étoit  plus  néceflaire  encore;  car, 

, étant  abandonnée  des  Reines , & pas 
autant  foutenue  du  Roi  qu’elle  l’adroit 
fouhaitté  , elle  eut  befoin  d’appeller 
les  Plaifirs  à fon  fecours,  & de  forti- 
fier fon  droit  par  la  complailancc 
qu’elle  avoir  pour  les  moindres  choies 
qui  venoient  à l’efprit  du  Roi.  De  là , 
fuivant  leur  inclination  9 qui  pottoit 
un  Prince  de  vingt  deux  ans  à fc 
divertir,  & une  Princefie  de  feize  ou 
dix  fept  à fuivre  fon  exemple,  les 
Plaifirs  le  jour,  les  Repas  & les  Pro- 
menades jufques  à deux  ou  trois  heu- 
res après  minuit  dans  les  Bois  , com- 
mencèrent de  s’introduire  & de  fe  pra- 
tiquer d’une  maniéré  qui  avoir  un  air 
plus  que  galant , & où  la  Volupté 
paroifloit  devoir  bien -tôt  corrompre 

une 
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une  Vertu  qui  avoit  été  avec  fujet  au*  lC6l 
* tant  admirée  qu  il  étoit  rare  de  la  pofi 
féder  à ion  âge.  A cette  vue  , la 
Reine  s’al larme  & s’afflige  de  fçavoir 
le  Roi  trop  occupé  d’autres  objets.  La 
Reine  - Mère  d’abord  condamne  (es 
fraieurs  , & lui  dit  quM  n’eft  pas 
jufte  , qu  elle  veuille  contraindre  le 
Roi , & que  les  honnêtes  Plaiûrs  qu’il 
prend  ne  'lui  doivent  pas  faire  de  la 
peine.  Leur  continuation  alla  nean- 
moins jufqu’à  une  telle  extrémité , 
qu’en  fin  la  Reine- Mere  me  comman- 
da de  confeiller  à Madame  d’appor- 
ter quelque  modération  dans  (es  Di* 
vertiflèmens. 

Cette  jeune  PrincefiTe  devoit  avoir 
de  la  confiance  en  moi  -,  tant  par  * 
l’honneur  que  la  Reine  d’Angleterre 
me  faifoit  de  me  loufFrir  avec  bonté , 

& de  me  croire  attachée  à fes  Inté- 
rêts, que  par  les  Services  affidus  que 
je  lui  rendois  en  toutes  occasions  au- 
près-de  la  Reine  fa  Belle-Mere.  Je 
lui  en  parlai  ; & , comme  elle  étoit 
douce  & complaifante,  elle  me  parut 
vouloir  fuivre  mes  Avis , & les  reçut 
de  bonne  grâce.  Audi  pfiis-je  dire 
avec  vérité  , qu’ils  étoient  tels , que 
I 4 ians 
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j66i»[ ans  choquer  le  Roi,  & fans  man- 
quer à la  jufte  complailance  qu’elle 
luidevoit,  fi  elle  m’avoir  fait  l’hon- 
neur de  me  croire,  elle  auroit  confer- 
vé  les  bonnes  grâces  du  Roi , fe  fc- 
roit  établie  fortement  dans  fon  eftime 
& dans  celle  dè  toute  la  Cour,  & au- 
roit fatisfait  à ce  qb’elle  devoit  à la 
Reine  fa  Belle-Mere,  qui  étoit  en  el- 
le une  obligation  indifpenfeble:  mais, 
elle  méprifa  tous  ces  biens  , qui  ne 
lui  .aùroient  coûté  qu’un  peu  de  rete- 
nue, dont  elle  auroit  tire  un  avanta- 
ge admirable  ; car , fe  privant  feule- 
ment des  Promenades  qui  çhoquoient 
la  bien  féance  & qui  dévoient  inpom- 
moder  fa  Safltc , & montrant  au  Roi 
• d’y  renoncer  par  fon  propre  Senti- 
ment, le  Roi  l’en  auroit  louée,  puif* 
que  ce  qui  eft  raiibnnablc  infpire  tou- 
jours l’cftime  en  ceux,  qui  ont  de  la 
Railon.  Elle  auroit  auffi  par  le  meme 
moien  acquis  un  grand  mérite  à l’é- 
gard de  la  Reine- Mere,  lui  faifant 
doucement  connoitre  qu’elle  prenoit 
cette  conduite  pour  lui  plaire;  mais  , 
par  fes  Sentimens,  elle  le  trouva  natu- 
rellement oppoléc  à la  prudence.  Ma- 
dame écouta  de  fes  oreilles  les  Ccm- 
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feils  que  je  lui  donnai,  & me  rebutta  i<f5i« 
par  les  mouvemens  de  fon  cœur:  ils 
la  portoient  à fuivre  aprement  tour  ce 
qui  ne  lui  paroifloit  pas  criminel,  ni 
entièrement  contraire  à Ton  devoir  , 

& qui  d’ailleurs  la  pouvoir  divertir. 

Par  une  Lettre  que  je  reçus  alors  de 
la  Reine  d’Angleterre,  on  peut  voir 
qu’elle  écoit  inquiété  de  ce  qui  le  paf- 
foit  à Fontainebleau,  & de  ce  que  la 
Reine- Mere  étoit  mal  iatisfaite  de  la 
conduite  de  Madame:  elle  me  com- 
manda de  la  fervir  comme  une  autre 
elle  même.  Je  Pavois  fait  avec  toute 
la  fidelité  que  j’éco.'s  obligée  d’avoir 
pour  elle,  ik  je  continuai  de  le  faire j 
mais  cette  jeune  Princcflc  ne  voulut 
pas  profiter  de  mes  bonnes  intentions. 

La*  Copie  que  je  croi  devoir  mettre 
ici  a été  prile  fur  l’Original.  J’en  ai 
beaucoup  gardé  de  celles  que  cette 
grande  Princefle  m’a  fait  l’honneur  de 
m’écrire,  qui  marquent  la  bonté  & la 
beauté  de  fon  Efprit.  La  longue  ha- 
bitude qu’elle  avoit  à la  Langue  An- 
gloilè  avoit  un  peu  corrompu  fon 
François; mais ,1e  bon  Sens  Sc  la  Rai- 
fün  s’y  trouvent  parfaitement. 

If  Co- 
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Copie  d* une  Lettre 
de  Henriette  Ma- 
rie de  France  Rei- 
* ne  d’Angleterre. 

,,  TE  crois  que  dans  votre  Ame 
j,  I vous  dites  , Cette  Reine  â An • 
,,  gltterre  ne  fe  [obvient  guère  de  moi . 
„ Cela  n’elt  pas  vrai.  Mr.  de  Mon- 
,,  raigu  vous  dira  que  je  m’en  fuis 
j,  fouvenue  dans  l'effectif.  Par  ces 
,,  Lettres  j’avoue  un  peu  de  parefïe, 
5,  & que  j’ai  eu  tort  de  ne  vous  avoir 
„ pas  mande  la  fansfaétion  que  j'ai 
,,  eue  d’avoir  reçu  deux  de  Vos  Lct- 
v très.  Je  v^us  en  demande  la  con- 
,,  tinnation,  pourvu  que  vous  en  a- 
,,  ycz  le  loifir;  ayant  vu  hier  des  Da« 
„ mes  qui  reviennent  de  Fontainc- 
„ bleau,  qui  difent  que  vous  êtes 
» y toujours  auprès  des  Reines,  & que 
j.  Ton  ne  fçauroit  avoir  accès  avec 
„ vous.  Je  crains  même  que  par 
„ Lettres  l’on  n’en  aura  point,  de  la 
„ maniéré  qu’elles  parlent.  Si  vous 
„ ayez  bien  du  bruit  où  vous  êtes , j’ai 
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,j  ici  beaucoup  de  iîleoce  , qui  efl  1 
„ plus  propre  à le  fouveiiir  de  fcsA- 
„ mis  , dont  je  crois  que  vous  êtes 
„ allez  perfnadéc  d’être  du  nombre; 

„ & pouvez  être  allûrëe  de  la  conti- 
,,  nuation.  Vous  avez  avec  vous  un 
j,  autre  petit  moi  • même  , qui  eft 
„ fort  de  vos  Amies;  je  vous  aflûre. 

>,  Continuez  d’etre  des  iîennes:  c’eft 
„ allez  vous  dire. 

Pt u de  tems  apres,  la  Reine-Mere 
me  commanda  auffi  de  confeiller  à la 
Reine , qui  me  failoit  l’honneur  d’a*' 
voir  quelque  confiance  en  moi  , de' 
fouffiir  avec  plus  de  patience  les  Di-  4 
vertilïèmens  du  Roi,  & de  lui  repré- 
fente r qu'il  devoit  être  le  Maitre  de 
fes  Actions  ; qu’elle  n’avoit  pas  de 
véritable  fujet  de  s’allarmer  ; & qùe . 
la  Vertu  de  ce  Prince  paroi  flottatta? 
quée,  mais  non  pas  vaincue.  Elle 
trouva  bon  que  je  travaillée  i les  u-1 
nir  d’ Amitié,  la  Reine,  & Madame. 
Quoi  qu’elle  aimât  beaucoup  plus  la 
Reine,  elle  confidéroit  aflez  Mada- 
me , Sc  aurott  été  ravie  de  les  voir 
bien  enfembl  \ Je  Travaillai  à cette 
Union  & Dona  Maria  Molina  Afaf- 
I 6 fa- 
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1661.  fara  * de  la  Jleme  & Favorite  , qui 
étoit  une  fort  bonne  perfcvnne  , &: 
* C,c^  pleine  de  bonne  volonté.  Nous  trou- 
j-J  tn  varnes  les  moicns  par  nos  railons 
F rance  > de  calmer  l’ame  de  la  Reine  , au* 
} remit-  tant  qu’il  étoit..  poffible  de  le  fai  - 
re  F^"re.  Elle  demeura  làtisfaire  de  nos 
cham-  Confeils,'&  les,  regarda  comme  des 
1rs.  marques  de  notre- Affe&ion  à ion 
Service.  Madame  , à qui  j’en  parlai 
félon  nos  projets,  me  parut  de  même 
aiTez  contente  de  nous;  mais,  ce  que 
je  lui  dis  fur  ces  deux  matières  ne  fut 
pas  ignoré  du  Roi,  & il  lui  fut  dit 
fans  doute  d’une  maniéré  defavanta- 
geufe  pour  moi.  Je  ne  veux  pas 
...  Içavoir  .>  doit  procéda  mon  malheur  ; 
car,  ce  qui  regarde  les  Pcrfonnes  Ro- 
^ i'àles  doit  être  pour  nous  des  Mifteres 
de  Refpecl.  Madame  pouvoir  même 
en  avoir  parlé  fans  aucun  deiTein  de 
me  nuire,  & par  un  motif  de  confian- 
ce , qui  , dans  ;,  l’intention  de  cette 
jeune  PrinceiTe,  n’avoit  peut-être  rien 
de  contraire  à la  Probité.  Quoi  qu’il 
en.  foit , Me.  la  ComteÆe  de  Soif- 
fons  le  fçaehant,  elle  qui  me  regatdoit 
comme  Amie  de  Made.  de  Navailles 
io n Ennemie , trouva  le  moien  d’rm- 
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poifonner  tout  ce  qui  venoit  de  moi,  l6f*ù 
& de  faire  haïr  au  Roi  mes  applica- 
tions à obéît  aux  Commandemens  de 
la  Reine  fa  Mere.  Le  Roi  lui  en 
parla,  & lui  dit  , montrant  d’avoir 
du  chagrin  contre  moi,  qu’il  trou- 
voit  mauvais  de  ce  que  j’étois  fi  fou- 
vent  tête  à tête  avec  la  Reine,  & de 
ce  que  j’avois  donné  des  confeils  à 
Madame,  qui  paroifioient  en  quelque 
façon  s’oppofer  à /es  Divertilîemens. 

La  Reine  la  Mere  me  dtfFendit  géné- 
reufement;  & comme  le  Bien,  qui 
en  de  certaines  occafions  déplait  , ne 
laide  pas  d’imprimer  en  l’ame  de  ceux 
qui  le  connoiflènt  quelque  trait  d’Ef- 
time  , le  Roi  ne  pouvant  in’accufer 
de  rien  qui  put  être  contre  fon  Servi- 
ce, & fçachant.dc  la  Reine  fa  Mere, 
que  je  n’avois  agi  que  par  fon  ordre , 
témoignav  qu’il  avoit  quelque  bonté 
pour  moi:  avoiunt  à la  Reine  fa  Me- 
re, à ce  qu’elle  me  fit  l’honneur  de 
me  dire-,  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit 
rrouvé  la  Reine  de  meilleure  humeur 
depuis  que  j’avois  eu  l’honneur  de 
lui  parler;  mais  , «voulant  me  iâcrifier 
à Me.  la  Comte  lie  de  Soi  fions  qui  me 
haïfioit  mortellement,  il  continua  de 
I 7 v ' me 
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j66i.  me  trairter  comme  fi  en  effet  j’avois 
mérité  fa  haine:  fi  bien  qu’il  deffen- 
dit  à la  Reine  de  me  fouffrir  chez  elle 
aux  heures  particulières.  Par  une  fi 
forte  marque  de  fou  averfion  , il 
me  fit  aifément  comprendre,  que  ma 
Fortune  étoit  en  mauvais  état  ; mais, 
ne  trouvant  rien  en  moi , qui  fut  ca- 
pable de  me  donner  de  la  honte  , je 
fentis  en  cette  occafion  que  l'innocen- 
ce eft  un  grand  préfetvatif  pour  de 
tels  maux  : je  crus  même  devoir  el- 
pérer  que  le  Roi,  aiant  beaucoup  de 
lumière  & d’équité  , counoitroit  tôt 
ou  tard  que  mes  intentions  & mes 
paroles  avoient  été  conformes  à mon 
devoir. 

Un  jour,  parlant  à la  Reine-Mere 
de  toutes  ces  chofes,  enfermée  avec 
elle  dans  Ion  Oratoire,  je  conclus  a- 
vec  cette  Princeffè,  que  nous  étions 
tous  fort  malheureux,  de  ne  nous  pas 
appliquer  à aimer  & fervir  Dieu , plu- 
tôt que  les  Rois  i puilque  ceux-là  ne 
connoiffènt  point  le  coeur , quelque 
fidélirc  que  nous  aions  pour  eux  : ils 
le  peuvent  tromper,  en  maltraittant 
les  plus  inocents,  de  la  même  manié- 
ré que  s’ils  écoient  coupables.  C’eft 

un 
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un  grand  mal  de  ne  pouvoir  toujours  lC6l • 
cfpérer  des  Souverains  une  jufte; rétri- 
bution de  notre  affe&ion  tk  de  nôtre 
fidélité  à ieur  Service  ; mais  , c’cft  du 
moins  un  grand  adouciflement  à nos 
miferes  , que  d’en  pouvoir  trouver  - 
d’aflez  raifonnables , pour  fè  pouvoir 
confoler  avec  eux  mêmes  des  maux 
qu’ils  font  capables  de  nous  faire  fouf- 
frir.  Mes  fautes  enfin  ne  me  firent 
point  rougir  : elle  augmentèrent  la 
bienveillance  que  la  Reine- Mere  & la 
Reine  avoient  pour  moi.  Beaucoup 
de  Perfonnes  des  prémiers  de  la  Cour, 
voiant  que  la  Reine- Mere  avoir  quel- 
que confiance  en  moi  » & ne  lâchant 
pas  quelle  feroit  la  fin  de  ces  petits 
commencemens  de  brouillerie , me 
firent  de  grands  complimcns,  & me 
témoignèrent  vouloir  prendre  quelque 
part  au  déplaifir  que  j’avois  d’avoir 
déplu  au  Roi , à qui  par  mon  devoir 
& par  tant  d’autres  raifons  je  devois 
foùhairerde  plaire.Le  bruit  courut  que 
je  ferois  difgraciée;  mais, il  efl  à croire 
que  le  Roi  n’y  penfa  pas , & ce  bruit 
fe  diflipa  par  les  marques  publiques 
que  je  reçus  de  la  bonne  volonté  des 
deux  Reines.  La  Reine- Mere  le  lea- 

demain 
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l(6l,  demain  me  commanda  d’aller  chez  la: 
Reine  de  fa  part,  pour  lui  dire  quel- 
que chofe:  elle  le  fie  étant  à fa  Toil- 
lette,  & parlant  tout  haut,  afin  que 
fi  par  hazard,  & par  malheur,  ma  def- 
obéïflance  déplaifoit  au  Roi,  elle  eût 
droit  de  me  detfendre.  Deux  jours 
après , cette  Princcfie  étant  chez  la 
Reine , leurs  Majeftez  m’envoye- 
rent  quérir  par  un  Valet  de  Chambre. 
Il  rue  trouva  dans  la  grande  Allée  qui 
va  an  Chenil.  J’y  fus  avec  quelque 
crainte;  car  l'état  où  j’étois  me  tenoit 
dans  une  continuelle  inquiétude.  En 
entrant  dans  le  Cabinet  de  la  Reine, 
où  étoient  ces  deux  grandes  Princefles 
environnées  du  Cercle  & de  beaucoup 
de  monde,  mes  fraieurs  fe  difiîpcrent; 
car,  en  me  volant  arriver  elles  fe  mi- 
rent à rire , & m’étant  approchée  de 
la  Reine- Mcre  , elle  me  fit  l’honneur 
de  me  dire,  qu’elle  me  vouloit  voir, 
feulement  pour  me  faire  bonne  mine 
devant  la  Comtelîe  de  Soilïons , & a* 
Jouta»  Sans  avoir  rien  à vous  dire , je 
veux  vous  parler  beaucoup  , Cr  tout 
bas , afin  de  lui  faire  dépit.  Le  ioir , 
allant  à la  Comédie , & paflant  par 
l’Apartement  de  la  Reine  où  j’erois 

dans 


Digitized  by 


à l’Hiftoire  d’ Anne  d’Autriche,  lit 
chns  un  coin , elle  fe  détourna  de  Ion  l66l* 
chemin,  & venant  me  trouver  dans 
ce  même  endroit  du  Cabinet  me  dit 
encor  en  riant,  Je  continue  lu  Corné- 
die  ; car , la  Comteffe  de  S oijfons  qui 
me  fuit , fe  retiendra  de  vous  nuire  au* 
près  du  Roi  s voient  que  je  vous  çonfi. 
dere. 

Cette  petite  Avanture , comme  il 
paroit  par  les  choies  que  je  viens  de 
dire  » contribua  beaucoup  à irriter 
la  Reine  contre  la  Comtede  de 
Soilîons , & commença  de  faire  naître 
dans  le  Coeur  de  la  Reine -Merc  de 
véritables  chagrins  contre  Madame, 
qui  s’augmentèrent  extrêmement  par 
le  peu  de  foin  qu’elle  prit  alors  de  la 
fatisfaire.  Ces  dégoûts  firent  imaginer 
aux  Courtifans,  que  la  Volupté  pou. 
roit  peut  être  détacher  le  Roi  de  la 
Reine  fa  Mcre;  mais,  ce  grand  Prince 
pàroilfpit  fi  lié  à fon  devoir,  & fi  na. 
turellement  vertueux,  que  cette  divi- 
fion  n’arriva  point.  L'heure  des 
Plaifirs  pafiee,  il  revenoit  toujours  à 
la  Reine  fa  Mere:  il  lui  rendoit  ce 
qu'il  lui  devoir  en  qualité  de  Fils  bien 
aime,  & témoignoit  avoir  beaucoup 
de  confidération  pour  elle.  Non  leule- 
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l6<? i.  ment  il  l’aimoir , mais  il  lui  difoit  des 
chofes  qui  farfoient  voir  aufïi  qu’il 
Pcftimoit:  dans  le  vrai,  elle  lui  en 
donnait  fujet  par  Ion  defintéreflemenr, 

& par  Paft'eétion  tendre  & refpe&ueu- 
fe  qu’elle  avoir  pour  lui. 
jtlai.  ' Les  derniers  jours  du  Mois  de 
Mii,  le  Piince  de  Condé  dit  au  Roi, 
qu’on  avoit  trouvé  à Auxerre  un  Por- 
trait de  Henri  IV,  attaché  à un  Po- 
teau, avec  un  Poignard  qui  lui  tra- 
verfoit  le  fein,  & une  Infcription  La- 
tine fort  criminelle  qui  regardoit  là 
Perlônne.  Le  Roi  lui  répondit,  Je 
m*en  confit  le:  on  n*  en  a pas  fait  autant 
contre  les  Rois  fiatnéam.  Un  jour  , 
difant  en  confidence  â quelque  perfon- 
ne  qu’il  eftimoit,  que  s’il  avoit  ja- 
mais la  Guerre  il  vouloit  y aller  en 
perfonne,  & celui  là  ayant  répondu 
que  ce  fcroit  une  grande  imprudence, 

& quafi  un  deffaut,à  un  Roi,  de  ha- 
zarder  ainfi  fa  Vie,  & que  la  France 
avoit  autre  fois  beaucoup  fouffçrt  de 
la  Valeur  imprudente  de  François  i 
Prémier,  le  Roi  prit  la  parole  & lui 
dit , ïbsprudent  tant  qu'tl  vous  plaira  \ * 

mais  t avec  tout  cela , cette  Imprudence 
l'a  mis  an  Rang  des  grands  Rois.  Il 

fit 
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fie  alors  un  nouveau  Commandement  X&>l. 
au  grand  Prévôt  de  châtier  ceux  qui 
jureraient  j avec  toute  la  févérité  pof- 
fible. 

Dans  ces  jours  mêmes,  la  Reine- 
Mere  voulut  s’acquiter  d’une  promefïe 
qu’elle  avoit  faite  il  y avoit  long-tems 
a Me.  de  Chevreufe,  de  Palier  voir 
à Dampierre,  pour  être  deux  ou  trois 
jours  en  ce  lien.  On  y traitta  d’une 
grande  AfFtire,  & ce  Voiage  fervit  en 
partie  à décider  de  la  deftinée  d’un 
Miniftre  qui  alors  paroifïoit  dans  un 
grand  crédit.  Le  Cardinal  Mazarin, 
avant  que  de  mourir,  avoit  donné,  à 
ce  qu’on  a dit,  des  Avis  au  Roi 
contre  le  Sur -Intendant  Fouquet:  il 
le  croioit  trop  prodigue  de  fes  Finan- 
ces , & il  lui  confeilla  d’inftaller  Col-  • 
bert  (bus  lui , pour  veiller  à fa  con- 
duite, & arrêter  la  profufion  de  fes 
Libéralités  Le  Tellier  aimoit  l’Etat , 

& n’aimoic  pas,  Fouquet;  du  moins  , 
il  ne  l’eftimoit  pas:  & Colbert  fon 
Allié,  qui  avoit  été  fon  Commis,  & 
qu’autrefois  il  avoit  donné  au  Cardi- 
nal, pour  le  fervir  dans  le  maniment  ^ 
de  fes  Affaires  domeftiques,  lui  étoit 
alors  fort  agréable.  Il  le  croioit  tout 
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66 i.à  lui  , & fe  perfnada  qu’il  garderoic 
toujours  fur  cet  Homme  une  entière 
fupériorité.  Cette  rai  Ton  l’obligea  de 
prendre  loin  de  fa  Fortune  , Ôc  de 
travailler  à le  mettre  en  état  de  lui 
aider  à détruire  celui  qu’il  croioit'fon 
Ennemi.  Ils  voulurent-fe  joindre  en- 
fcmble  pour  leur  avantage  particulier , 
& montrèrent  au  Roi  ne  defirer  que 
celui  de  l'Etat  & de  (on  Service.  Ce 
Prince , qui  connoiffoit  les  deffauts  du 
Sur- Intendant,  reçut  leurs  Avis,  qui 
éranc  autorifés  des  Confeils  du  feu 
Cardinal,  & fortifiés  par  la  mauvai- 
fe  Conduite  de  Fouquet,  eurent  l’effet 
que  produifent  d’ordinaire  les  fautes 
des  Particuliers  & les  deffeins  fecrets 
de  ceux  qui  paroiffent  definterreffés  6c 
fidelles.  La  Ducheffe  de  Chevreufe, 
par  des  motifs  que  je  ne  (çai  point, 
parla  à la  lleine-Merc  contre  le  Sur- 
intendant ; & , fous  l’apparence  du 
Rien  public  , lui  fit  en  fon  particulier 
beaucoup  de  mal.  Laigue,  qui  fou- 
vent  étoit  dangereux  ou  propice  à 
beaucoup  de  gens,  fut  celui  qui  fit 
agir  Me.  de  Chevreufe.  Son  étoile 
.étoit  de  fe  mêler  de  tout;  &,  comme 
il  étoit  attaché  à cette  Princeffe  par 
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beaucoup  de  liens,  il  emploioit  fon  1 (>6u 
efprit  à ce  qui  lui  .convenoit  le  plus. 

La  Reine  étoic  partie  le  vinge-fept 
Juin , pour  aller  à Dampicrre , & avoir 
mené  Madame  exprès  avec  elle , pour 
mettre  quelque  interruption  aux  Pro- 
menades qui  lui  déplaiioienc j mais,  à 
fon  retour,  ce  fut  Ja  même  ehofe:  & 
les  Plaifirs  de  Fontainebleau  continuè- 
rent de  donner  quelque  chagrins  à la 
Reine  - Mere.  Comme  raifonnable, 
elle  trouvoit  ivnpoffible  qu’un  Roi  fi 
jeune  qui  donnoit  beaucoup  d’heu- 
res au  Travail  , pût  s’empêcher  d’en 
donner  quelques-unes  à fes  Divertiûc- 
mens;  mais,  comme  Mere  & Chré- 
tienne, elle  craignoit  la  force  de  cet  « 
âge,  6c  les  périls  que  la  Volupté  fait 
rencontrer  à ceux'  qui  la  fuivent. 
Monfieur  , qui  avoit  laiflé  engager 
Madame  dans  les  Promenades  & les 
Plaifirs , uu  peu  plus  que  la  bienféan- 
ce  ne  le  permettait,  commençoit  à fc 
fâcher  de  cet  excès.  Sa  prcfence,  & 
les  innocentes  intentions  de  Madame , 
qui  dans  ce  tems-là  ne  parôifloient  a- 
voir  d’antre  objet  que  le  plaifir  en  gé- 
néral, en  ôtoit  tout  le  danger:  mais, 
cette  afHduitc , quand  elle  parut  nc- 
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itftfl.  ccllaire  à Monfieur , lui  fut  plûtôt  une 
peine  qu’un  Divertillement  ; &,  chan- 
géant  de  fentiment,  il  eut  de  la  répu- 
gnance pour  les  chofes  mêmes  qu'il 
avoir  d’abord  approuvées. 

La  Reine  Mere  , voulant  remedier 
à toutes  ces  mauvaifes  difpofîtions,  fe 
plaignit  de  Madame  au  petit  Milord 
Montaigu  Ion  ancienne  Créature , puis 
en  parla  au  Comte  de  St.  Alban  Mi- 
niftre  de  la  Reine  d'Angleterre;  leur 
difant  que  cette  Princefle  ne  prenoit 
nulle  mefure  avec  elle  fur  fa  Condui- 
te, & ne  la  conlidéroit  en  rien.  El- 
le voulut  qu’ils  fîfïent  part  de  Tes 
Plaintes  à la  Reine  d'Angleterre,  qui 
£ menoit  une  vie  douce  a Coulombe  , 
dans  une  Maifon  ou'elle  y avoit  ache- 
tée. Elle  y cherchoit  la  paix  ; & , ne 
connoifTanr  que  de  bonnes  inclina- 
tions'dans  l’ame  de  Madame,  ne  s’ip- 
quiétoit  point  encor  tout  de  bon  de 
Tes  Aétions,  parce  quelle  les  croioic 
cxemtes  de  blâme. 

Dans  ces  mêmes  tems , le  Roi  fe 
déclara  avoir  de  l’inclination  pour 
Mlle,  de  la  Valiere,  une  des  Filles  de 
Madame.  Elle  étoit  aimable,  & fa 
beauté  avoit  de  grands  agremens  par 
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l’éclat  de  la  blancheur  & de  l’incar-  166 1* 
nat  de  Ton  teint,  par  le  bleu  de  Tes 
yeux  qui  avoient  beaucoup  de  dou- 
ceur , & par  la  beauté  de  les  cheveux 
argentez  qui  augmentait  celle  de  fou 
vilage.  Madame,  & la  Comtelfe  de 
Soiiïons,  d’abord  en  parurent  conten- 
tes : elles  y contribuèrent  de  leur 
complaifancc  ; & il  lembla  qu’elles  te- 
noient  à bonheur  detre  déchargées 
par  cette  voie  des  petits  chagrins  de  la 
Reine.  La  Reine  Mere  s’affligea  de 
cette  nouvelle  Paillon  : eile  craignoit 
le  danger  de  quelque  côté  qu’il  pût 
venir  j mais  , elle  fut  conleillée  de  ne 
s’y  point  oppofer  avec  violence,  & là 
prudence  lui  fit  approuver  & fuivre 
ce  Conlèil,  d’autant  plus  que  quel- 
ques jours  auparavant  elle  avoir  été 
foupçonnée  de  m’avoir  commandé  de 
faire  ramener  de  Fontainebleau  à Pari» 

Mlle,  de  Ponts,  par  Me.  du  Pleflïs 
mon  Amie,  afin  de  la  fouftraire  aux 
yeux  du  Roi,  qui  pafûiffoit  ne  la  pas 
haïr.  Cependant , petfuadé  que,  j e- 
tbis  caufe  de  ce  Voiage*  il  en  fit  des 
plaintes  à la  Reine  U Mere  , allez 
fortes  pour  lui  faire  connoitre  qu’il  é- 
toit  néceffairc  quelle  modérât  fon  zè- 
le. 
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le.  La  vérité  étoic  que  la  Reine- 
Mere  craignoit  cette  Fille  , dont  les 
maniérés  un  peu  trop  libres  lui  déplai- 
foient  : elle  auroit  fouhaité  que  les 
perlônnes  qui  avoient  du  pouvoir  fuc 
elle  l’eufTent  conviée  à demeurer  à la 
Cour  avec  plus  de  régularité.  Voilà 
- la  feule  chofe  qu’elle  me  commanda 
de  dire  à mon  Amie,  & qu’elle  lui 
feroit  plaifir  d’en  parler  à la  Marécha- 
le du  Pleffis,  afin  qu’elle  la  prît  avec 
. elle;  mais , elle  ne  me  témoigna  nul- 
lement vouloir  qu’elle  partît  de  Fon- 
tainebleau, comme  le  Roi  le  crut.  Je  , 
n’en  parlai  point  non  plus  à Me.  du 
Pleffis.  Elle  l’amena  à Paris,  par  un 
empreflèment  inutile  de  vouloir  plaire 
à la  Reine  Mere,  en  failant  plus  qu’el- 
le ne  lui  avoit  demandé.  Ce  defir  a- 
voit  pour  fondement  un  certain  inté- 
rêt qui  la  regardoit  elle  feule , & qui 
pour  mon  malheur  càufa  beaucoup  de 
bruit  contre  moi.  Le  prétexte,  qu’el- 
le prit , pour  enlever  Mlle,  de  Ponts, 
fut  de  lui  dire  que  le  Maréchal  d’Al- 
bret  étoit  malade;  & il  l’avoir  été  fi 
peu , qu’en  arrivant  à fa  porte  on 
nous  dit  qu’il  étoit  forti.  Cette  fi- 
neflè,  qui  étoit  en  effet  fort  ridicule  * 
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déplut  au  Roi  avec  raifoni  &,  quoi 
que  jen’eufïe  reçu  ni  donné  cet  or- 
dre , il  ne  laiffa  pas  de  me  donner 
beaucoup  de  chagrin. 

Le  tempérament  que  la  Reine- 
Mere  apporta  à modérer  cette  nou- 
velle Inclination  du  Roi  pour  Mlle, 
de  la  Valiere  fut  de  l’en  avertir  cor-  - 
. dialement , en  lui  repréfentant  ce 
qu’il  devoit  à Dieu  & à fon  Etat; 
& qu’il  devoit  craindre  que  beau- 
coup de  gens  ne  fe  ferviflent  de  cet 
Attachement , pour  former  des  In- 
trigues qui  pouroient  un  jour  lui 
nuire.  Elle  le  pria  aufli  de  lui  aider 
à cacher  fa  Paillon  à la  Reine,  de 
peur  que  fa  douleur  ne  caüfôt  de 
trop  mauvais  effets  contre  la  Vie  de 
l’Enfant  qu’elle  portoit.  Le  Roi  el- 
tima  fon  fécond  confeil , & ce  fecrct 
fût  obfervé  de  toute  la  Cour  * avec 
tant  de  foin,  que  la  Reine,  qui  a- 
> lors  étoit  grofle  de  quatre  ou  cinq 
mois  de  Monfcigncur  le  Dauphin  , 

) acheva  de  paffer  le  tems  de  fâ  groflef- 
fe  fans  le  fçavoir. 

Ce  qu’on  appelle  ordinairement  la 
belle  Galanterie  produifit  alors  beau- 
coup d'intrigues.  Le  Comte  de 

Tom.  V K Gui- 
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1661.  Guiche  , quelque  tems  après  fut  é- 
loigné  pour  avoir  eu  l’audace  de  re- 
garder Madame  un  peu  trop  tendre- 
ment. Comme  il  eft  à croire  qu’el- 
le étoit  fage  en  effet,  elle  voulut  que 
le  Public  fut  perfuadé  qu’elle  àvoit 
été  de  concert  avec  le  Roi  & Mon-  ' 
fieur  pour  l’éloigner  : mais,  fon  é- 
xil  fut  court,  & on  peut  s’imaginer 
que  ce  crime  n’avoit  pas  beaucoup 
offenfé  celle  qui  en  étoit- da  caufe; 
car  cette  Paffion*  paroiffant  alors  def- 
approuvée  par  elle,  ne  pouvoit  fé- 
lon les  faufîes  Maximes  que  l’Amour 
propre  in  (pire  lui  apporter  que  de  la 
Gloire.  I 

La  Duchefle  de  Valentinois,  Sceiir 
du  Comte  de  Guiche  & Fille  du 
Maréchal  de  Grammont,  qui  avoit 
époufé  le  Prince  de  Monaco  , de- 
meura à la  Cour  après  lui;  mais»  elle 
n’y  demeura  guere  , à caufe  que 
l’enjouement  où  plûtôt  l’emporte- 
ment de  cette  Dame  lui  fit  faire  mil-  j 
le  Intrigues  pour  le  retour  de  fon  \ 
Frere , & même  lui  fit  faire  quelques 
railleries  contre  le  Refped  qu’elle  de- 
voit  à la  Reine  - Mere.  Elle  étoit 
tendrement  aimée  de  Madame,  & là 
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Soeur  de  ce  coupable  étoit  traitée  de  1661. 
Favorite  : il  étoit  jufte  de  récompen- 
fer  en  elle  les  fentimens  du  Frere  , 
qui  en  fa  perfonne  pouvoient  être  in. 
nocemment  paies.  Madame  ne  pou- 
voit  vivre  fans  elle,  elle  étoit  de  tou- 
tes fes  Promenades  ; fi  bien  qu’elle 
faifoit  éclore  chaque  jour,  non  pas 
des  Fleurs  fous  fes  pas,  comme  fei- 
gnent les  Poëtes  qu’il  arrive  aux 
Nimphes  de  la  chafte  Diane,  mais 
des  Querelles , des  Brouilleries  , de 
beaucoup  de  ces  riens , qui  font  ca- 
pables de  produire  de  grands  événe- 
mens.  La  Reine  - Mere  , en  appré- 
hendant les  fuites , la  fit  éloigner 
auffi  bien  que  fon  Frere;  & il  parut 
quelque  tems  après,  que  ce  fut  avec 
une  grande  raifon , qu’elle  avoit  ap- 
préhendé fa  Conduite,  parce  qu’é- 
tant aimable  > fpirituelle  , & jeune  » 
elle  étoit  auffi  fort  emportée  dans  fes 
Paffions. 

Les  Seigneurs  Angîois  firent  ce 
qu’ils  purent  pour  raccommoder  Ma- 
dame, avec  la  Reine  fa  Belle -Mere. 

Le  Comte  de  Saint- Alban  lui  offrit, 
que  fi  elle  vouloit  laiffer  aller  les  cho- 
ies félon  les  defirs  de  la  jeuneffe , & 
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l66i.fclon  les  plaifirs  qu’ils  eftimoient  in- 
nocens  , Madame  la  ferviroit  au^ 
près  du  Roi  , & travailleroit  à les 
tenir  toujours  unis.  La  Reine-Mere, 
qui  ne  regardoit  que  fon  devoir  , & 
qui  de  plus  étoit  contente  du  fons 
du  cœur  du  Roi  fon  Fils , leur  ré- 
pondit, à ce  qu’elle  me  fit  l’honneùr 
de  me  dire  le  même  jour  , qu’elle 
ne  vouloit  auprès  du  Roi  les  bons 
offices  de  qui  que  ce  foitj  qu’elle  ne 
defiroit  que  fa  gloire , & ne  lui  don- 
noit  que  des  confeils  entièrement  de- 
fintérefïez  ; que  tant  que  le  ^ oi  les 
recevroit  comme  il  avoit  fait  juf- 
qu’alors,  elle  fero  t fatisfaite  de  lui; 
mais  qu’au ffi  - tôt  qu’elle  fc  verroit 
dans  la  néceffité  d’un  tiers , & avoir 
befoin  de  bons  offices  auprès  de  lui  » 
elle  le  qùiteroit,  & s’en  iroit  au  Val- 
de-Grace  paffer  le  refte  adc  fes  jours 
en  repos.  Bile  en  dit  autant  plu- 
fieurs  fois  au  Syr- Intendant  Fou- 
quet , & à tous  les  autres  qui , afpi- 
rant  à la  faveur , vouloient  l’engager 
à protéger  leur  Fortune,  en  lui  pro* 
mettant  leurs  Services  auprès  du  Roi. 
Elle  ne  vouloit  prendre  aucunes  me- 

fures 
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fures  pour  fe  conferver  de  l’Autori- 166 
te  : fon  deflein  étoit  feulement  de 
faire  ce  qu’elle  croioit  jufte  & raifon- 
nabîe.  Elle  a réiifli  h ce  qu’elle  a 
dcfirc  de  faire  : par  fa  vertu  & fa  dou- 
ceur , elle  a renaedié  à beaucoup  de 
maux  ; & d’ailleurs  elle  n’a  jamais 
eu  beaucoup  de  PuilTance , parce 
qu’elle  a toujours  négligé  d’en  a- 
voir. 

La  Reine-Merc  avoit  raifon  de  fc 
tenir  liée  feulement  au  Roi , par  les 
chaînes  de  la  tendrefle,  qui  la  faifoit 
entrer  dans  tout  ce  qui  paroifloit  lui 
pouvoir  être  avantagsux  ; car  , il 
n’avoit  rien  de  fecret  pour  elle.  Ou- 
tre les  avis  qui  lui  furent  donnez  à 
Dampierre,  par  la  Duchclfe  de  Che- 
vreufe  , contre  Fouquet,  le  Roi  lut 
confia  le  defir  qu’il  avoit  de  le  per- 
dre. 

Il  envoia  traiter  cette  Affaire  avec 
elle  par  le  Tellier;  &,  quand  il  par- 
tit pour  aller  à Nantes  fur  la  fin  du 
mois  d’Août , ce  fut  à elle  feule  à 
qui  il  dit  le  deflein  quM  avoit  de  le 
faire  arrêter  en  ce  lieu.  La  Reine- 
Mere  en  fut  fâchée  : elle  confidéroit 
ce  Miniftre,  parce  qu’il  ctoic  fort  at-" 
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C6  i . taché  au  foin  de  la  fervir  ; & même , 
du  confcntement  du  Roi , il  lui  en- 
voioit  de  l’argent , ce  qu’elle  avoit 
bcfoin  pour  le  fecours  des  pauvres: 
mais,  ne  pouvant  manquer  au  fecrec 
du  Roi  , ni  juftifier  Fouquet  fur  les 
criminelles  Accufations  qui  furent 
faites  contre  lui , qui  toutes  n’étoient 
pas  injuftes  , il  fallut  qu’elle  entrât 
dans  le  projet  qui  fut  fait  pour  fâ 
ruine  , & qu’elle  écoutât  ceux  qui 
étoient  dans  la  confiance  du  Roi  , 
qui  lui  vindrent  rendre  compte  de  fes 
réfolutions  fur  ce  fujer. 

Les  Condu&eurs  de  la  Difgrace  de 
Fouquet  avoient  averti  le  Roi , non 
feulement  de  fes  Defordres  dans  les 
Finances,  mais  encore  des  Attentats 
qu’il  fembloit  préméditer  contre  l’E- 
tat. Selon  les  jugemens  que  le  Roi 
en  fit , & félon  les  Explications 
qu’on  leur  donna,  ils  fe  trouvèrent 
énormes;  & le  Roi,  qui  avoit  réfolu 
d’y  remedier  allant  en  Bretagne,  prit 
toutes  les  mefures  néceffaires  pour  ce 
deffein , eftimé  pour  lors  une  des  plus 
importantes  Affaires  de  l’Etat. 

Le  Roi  partit  pour  Ce  Voiage  le 
vingt-îicuvieme  Août.  Il  étoit  encore 
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tendrement  attaché  à la  Reine , & fa 
nouvelle  Paflion  n’avoit  pas  effacé  les 
légitimes  fentimens  qu’il  avoit  pour 
elle.  Il  parut  que  cette  réparation  lui 
donna  un  fenfibie  dcplaifir  : il  jetta 
des  larmes  qu’il  voulut  cacher  au  pu- 
blic ; mais , qui  étant  vues  de  celle 
qui  en  étoit  la  caùfe  , la  confolérent 
de  tous  fes  maux.  Cette  douleur  lui 
donna  de  la  joie  , & cette  joie  aug- 
menta de  beaucoup  le  chagrin  qu’elle 
eut  de  fe  féparer  de  celui  qu’elle  ai- 
moit  fi  chèrement. 

Aufli-tôt  que  le  Roi  fut  à Nantes, 
il  voulut  éxécuter  fon  defîein  contre 
le  Sur-Intendant , lequel  s’étoit  en- 
gagé à ce  Voiage  malade  d’une  fievre 
double-tierce;  mais,  faRaifon,qui 
l’étoit  beaucoup  d’avantage  le  fit  fui- 
vre  le  Roi,  parce  qu’il  avoit  de 
grands  deffeins  pour  l’établiffement  de 
, la  Fortune  & de  fa  Faveur , qu’il 

^ vouloit  conduire  à leur  fin.  Ses 

hautes  penféesle  firent  tomber  dans  le 
’ * précipice , & l’excès  de  fon  Ambi- 
tion fut  la  lource  de  fes  malheurs.  Le 
Roi , qui  fçavoit  qu’il  avoit  acheté 
quafi  tous  les  Hommes  de  la  Cour, 
n’ôfa  fe  confier  à fon  Capitaine  des 
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i6Ki.  Gardes  pour  l’arrêter  : il  fe  fervit 
d’Artagnan,  Créature  du  feu  Cardi- 
nal , qui  commandoit  fes  Moufque 
taires.  Comme  le  Sur.Intendant  for- 
tit  de  chez  le  Roi , & qu’il  vouloit 
retourner  chez  lui,  il  fut  averti  par 
la  Fcuillade  , qu’il  y avoit  quelque 
ordre  contre  lui.  Le  Sur-Intendant 
recevant  cet  Avis , au  lieu  de  le  met- 
tre dans  fa  Chaifc,  voulut  entrer 
dans  celle  d’un  autre  pour  fè  fauver; 
mais  Artagnan*  qui  le  fuivoit , & qui 
avoit  l’oeil  fur  celle  où  il  devoit  fe 
mettre,  voiant  qu’il  ne  venoit  pas, 
le  pourfiiivit  comme  il  alloit  déjà 
prendre  un  chemin  détourné.  Il 
l’arrêta  de  la  part  du  R.oi , & le  fit 
' mettre  aûfli-tôt  dans  un  Carofle  qui 
étoît  préparé  pour  cet  effet.  On  le 
fit  enfuite  entrer  dans  une  Maifon 
pour  lui  faire  prendre  un  Bouillon  , 
& on  lui  prit  les  Papiers  qu’il  avoit 
fur  lui.  Il  fut  mené  à Angers,  & 
fa  Femme  à Limoges.  Deux  Maî- 
tres des  Requêtes  eurent  ordre  en 
mêoae.tems  d’aller  chez  lui  fceller 
. tous  fes  Papiers;  ce  qui  fe  fît  avec 
diligence.  Ils  furent  portez  au  Roi , 
qui  les  vit,  & fit  fur  tous  des  Re- 
marques 
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marques  confidérables  & judicieufes; 
ce  qui  m’a  été  dit,  par  un  de  ceux 
qui  furent  «mploiés  à cette  Commif- 
fion  *.  Bruan,  principal  Commis  * Mr* 
de  Fouquet  prit  la  fuite.  Gourvil- 
le,  celui  dont  j’ai  parlé  dans  le  Ré-Chfrat. 
cit  des  Guerres  Civiles,  qui  s’étoit 
fait  Financier , eut  ordre  de  fuivre  la 
Cour.  Le  Roi  envoia  fceller  dans 
touttes  les  Maifons  de  ce  Sur-Inten- 
dant, à Vaux,  à Paris,  & à Saint 
Mandé.  Comme  on  l’arrêta,  il  fc  • 
tourna  vers  un  de  fes  gens,  & dit 
feulement  , Ha  ! St.  Mandé.  Il  a- 
voit  raifon  de  craindre  qu’en  ce  lieu 
on  ne  trouvât  de  quoi  lui  faire  fon 
Procès  ; car  , il  y avoit  des  chofes 
qui  parurent  devoir  deshonorer  fa 
raifon,  & ternir  fa  mémoire,  en  le 
rendant  raéprifable  aux  gens  de  bon 
fens,  & à ceux  qui  font  proffeffion  - 
de  Sageffe.  Me.  du  Pleffis  - Belliere 
fon  Amie,  & fes  Freres,  furent  a- 
vertis  par  cet  homme  à qui  il  avoîî. 
dit  ces  mots , & s’ils  avoient  voulu , - 
ils  aùroient  eu  le  tems  d’aller  brûler 
tous  (es  Papiers  ; mais , Me.  du  Plef- 
fis, à ce  qu’on  a fçu  depuis,  ne  le 
voulut  pas  faire  , croiant  qu’il  a- 
- 'K  j voit 
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1661.  voit  tout  brûlé  avant  que  de  par- 
tir. 

La  Reine  - Mere  aiant  reçu  un 
Courrier  du  Roi  cnvoia  quérir  le 
Chancelier  > & Ion  -Capitaine  des 
Gardes.  Elle  fit  {celler  à Fontaine- 
bleau la  Maifon  du  difgracié,  & en- 
voi*, comme  je  l’ai  déjà  dit,  fceller 
les  autres  lieux  qui  lui  apartcnoienr. 
On  mit  garnifon  dans  toutes  Tes 
Maifons  , & même  chez  Bruan  fon 
premier  Commis,  comme  aiant  plus 
de  part  à fcs  fecrcts  que  nul  autre. 
Ses  Enfans,  par  la  permiilion  de  la 
Reine -Mcre,  lurent  menez  à Paris 
par  Me.  de  Brancas,  dont  le  Mari 
depuis  peu  avoit  achetté  la  Charge 
de  Chevalier  d Honneur  de  la  Reine- 
Mere,  & qui  fe  trouvant  Ami  de 
cet  homme  ne  le  voulut  pas  aban- 
donner. Ils  furent  mis  entre  les 
mains  de  leur  Grand  Mere,  qui  c- 
tçit  une  fàinte.  Quand  elle  fçut  le 
malheur  de  fon  Fils,  elle  remercia 
Dieü  de  fes  Difgraces  , efpérant 
quelles  romproient  les  chaines  qui  le 
tenoient  attache  au  Pe'ché , & contri- 
Le  8c.  bueroient  à fon  Salut. 
fcp'.  Le  Roi  étant  de  retour  à Fontai- 

tembre.  . . 
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nebleau  , on  fut  long-tems  qu’il  ne  1 1 

fe  parla  à la  Cour , que  de  la  Dif- 
grace  de  Fouquet , de  cette  grande 
Chute,  de  fes  Defleins  chimériques 
& ambitieux,  & de  toutes  les  Intri- 
gues qu’il  ramafToit  en  fa  perfonne, 
à deftein  de  fe  faire  premier  Minif- 
tre. 

Belle-Ile  fut  d’abord  le  premier  Ob- 
jet , qui  offenfà  les  yeux  du  ICoi  ; il 
y avoit  fait  travailler,  l’avoit  munie 
de  Canons  , & l’avoit  rendue  une 
Place  forte.  Sa  fituation  la  rend 
telle  par  nature  & les  Joins  de  cet 
homme  avoient  commencé  de  la  ren- 
dre capable  d’être  un  jour  un  Infini- 
ment de  quelque  grande  Guerre  à 
l’Etat,  par  le  voifinage  d’Angleter- 
re; mais,  comme  toutes  choies  ont 
diverfes  faces,  elle  pouvoit  être  aufli 
une  forte  Barricade  contre  les  atta- 
ques de.  ceux  de  cette  Nation  Les 
Amis  de  Fouquet  ont  dit , & il  eft 
à croire  qu’ils  ont  dit  la  vérité,  que 
ce  Sur-Intendant,  qui  eh  effet  étoit 
capable  par  fon  génie,  & par  fon  ef- 
prit, de  beaucoup  dé  grands  DefTeins» 
avoit  eu  celui  d’y  faire  bâtir  une  Vil- 
le^ dont  le  porr  étant  bon  dévoie 
K 6 at’ 
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1-66 u attirer  tout  le  trafic  du  Nort;  & , 
privant  Amfterdam  de  ces  avanta- 
ges , rendre  par  .là  un  grand  fervice 
au  Roi  & à l’Etat.  On  l’accufa  d’a- 
voir eu  des  intelligences  avec  les  An- 
glois  ; mais  , cette  Accufation  fe 
1 trouva  mal  fondée.  Les  malheureux 
ne  manquent  pas  de  Crimes , & ce- 
lui-là paroiflfant  coupable , il  n’y  eut 
point  de  modération  dans  les  juge- 
mens  qui  fe  firent  d’abord  contre  lui. 

Il  avoit  àchetté  la  Duché  de  Pan- 
thievre  en  Bretagne , fortîe  depuis 
peu  de  la  Mailon  de  Vendôme,  pour 
payer  leurs  Dettes;  & on  difoit  que 
' Payant , il  fe  vouloit  faire  Souverain 
de  ces  Païs-là.  Ce  dernier  Article  é- 
toit  un  dire,  qui  n’a  pas  été  vérifié; 
mais,  il  eft  certain,  que  faifant  for- 
tifier Belle -Ile,  & aiant  à (es  gages 
prelque  tous  les  Gens  de  la  Cour  # 
il  avoit  la  mine  d’un  homme  fort  i 
ambitieux:  &,  comme  il  avoit  l’a-  4 
me  élevée , ou  croioit  qu’il  étoit  ca- 
pable dé  tout.  n 

On  lut  fes  Papiers  & fes  Lettres.’ 

On  en  trouva  de  plufieurs  Perfonnes  v 
de  la  Cour,  les  unes  pleines  de  beau- 
coup d’intrigues  Politiques , & les 
" autres 


\ 
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autres  de  beaucoup  de  Galanteries, 
Par  elles  on  vit  qu’il  y avoit  des 
Femmes  & des  Filles,  qui  patfbient 
pour  fages  & honnêtes,  qui  ne  l’é- 
toient  pas , & on  connut  manifefle- 
ment,  que  s’il  avoir  une  grande  Am- 
bition , il  n’avoit  pas  moins  d’empor- 
tement pour  la  Volupté.  Il  y en 
eut  même  de  celles-là  qui  fouflfrirent 
pour  lui , qui  tirent  voir , que  ce  ne 
font  pas  toujours  les  plus  aimables , 
les  plus  jeunes , ni  les  plus  galants , 
qui  ont  les  meilleures  fortunes , & 
que  c’eft  avec  raifon  que  les  Poètes 
ont  feint  la  Fable  de  Danaé  & de  la 
Pluie  d’Or. 

Le  Roi  envoia  commander  à Me. 
du  Pleflis-Belliere  d’aller  à Monbri- 
fon  en  Forêt.  Celle-là  étoit  Amie 
de  Fouquct , & à ce  qu’on  a dit  a- 
voit  beaucoup  aidé  à lui  gâter  l’ef- 
prit , par  toutes  fes  Intrigues.  Elle 
le  fervoit  particuliérement  à entrete- 
nir les  liaifons  qu’il  avoit  avec  les 
principaux  de  la  Cour.  Elle  avoit 
beaucoup  d’efprit  & d’ambition.  Les 
honnêtes  gens  s’en  trouvoient  bien  î 
ils  entroient  dans  fes  intérêts , & 
pour  les  çn  paier,  elle  trouvoit  tou- 
K 7 jours 
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1 66  i jours  le  moien  de  les  obliger.  Elfe 
avoit  marié  fa  Fille  au  Marquis  de 
Crequi  , Frere  du  Duc  , honnête 
Homme,  brave,  & qui  avoit  beau- 
coup de  réputation.  L’Hsbilcte  de 
Me.  du  Pleffis  fa  Belle- Mere  fut  fi 
grande,  qu’elle  le  fit  Général  des 
Galleres.peu  de  tems  avant  le  voiage 
de  Nantes.  On  vit  alors  quafi  finir  la 
Maifon  du  Cardinal  de  Richelieu.  Le 
Duc  de  Richelieu  fon  Neveu  avoit 
eu  cette  Charge  , & le  Gouverne- 
ment du  Havre;  mais»par  1 ordre  de 
la  Cour,  & par  la  néceffité  ot  le 
mettoient  fes  dépences  déréglées , il  fe 
défit  de  l’une  & de  1 autre.  Le  Roi 
voulut  mettre  le  Havre  entre  les 
mains  du  Duc  de  Navatlles,  qui  en 
fut  quitte  pour  cent  mille  écus  qu’il 
donna.  Le  Marquis  de  Crequi , qui 
avoit  obtenu  avec  beaucoup  de  peine 
la  perm  flion  de  récompcnfèr  . fa 
Charge  de  Général  des  Galeres , en 
paia  des  Sommes  immenfes,  qui  ap- 
paremment étoient  forties  de  la  bour- 
fe  du  Sur-Intendant  aux  dépens  du 
Roi;  ce  qui  fit  voir  l’extrême  Àm4 
bition  de  ce  Miniftre > & celle  d<5 
Me.  du  Pleflis  fon  Amie.  Elle  crut 

avoir 
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avoir  fait  un  grand  coup  pour  fon  1661. 
Gendre  ; mais  , elle  (e  vie  deux  mois 
après,  en  partie  par  cette  même  cau- 
fe  , tomber  dans  la  ‘dilgrace  âc  dans 
le  malheur,  6c  eut  le  dcplaifir  de  voir 
renverfer  pour  lors  la  grandeur  & la 
Fortune  du  Marquis  de  Crequi  , à 
qui  fon  Alliance  avoir  été  nmlîble, 
parce  qu'elle  le  fit  dans  un  tems,  ou 
déjà  le  Roi  étoit  dégoûté  du  Sur-Iti- 
tendanr.  Le  Roi,  quinze  jours  après 
fon  retour  de  Nantes , ayant  exile  cet- 
te Dame  , envoya  Carnavalet  , Lieu- 
tenant des  Gardes  flu  Corps,  a Be- 
thune  , dont  le  Marquis  de  Crequi 
étoit  Gouverneur,  pour  y commander 
ail  lieu  de  lui  ; 6c  ordre  aux  Ga.lcres  , 
de  ne  le  point  reconnokre  pour  Gé- 
néral. 

Peu  de  Perfonnes  â la  Cour  fe  trou- 
vèrent éxemtes  d'avoir  été  facrifiér 
au  Veau  d'Orj  6c,  comme  par  un 
malheur  fort  extraordinaire  pour  eux, 
le  S^r-Intcndant  gardoit  toutes  les  Let- 
tres qu’ori  lui  écrivoit , lé  Roi  6c  la 
Reine  fa  Mere,  les  ayant  toutes  lues, 
y virent  des  chofes  qui  firent  tort  à 
beaucoup  de  Perfonnes.  Il  y avoit 
à Sr.  Mandé  un  Cabinet,  ou  l’on  al- 
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Poifons  chez  lui,  & on  eut  quelque  166 1. 
foupçon  qu’il  avoir  cmpoifonné  le 
feu  Cardinal;  ce  qui  peu  de  jours  a* 
près  fut  mis  au  rang  des  Contes  ridi- 
cules. Sa  Mere  fut  voir  la  Reine- 
Merc  à Fontainebleau  : elle  le  jetta  a 
fes  pieds , & en  fut  reçue  avec  bonté  ; 
car,  outre  qu’elle  étoit  le  fecours  des 
Mifétables,  elle  le  vouloit  être  de  ce- 
lui-là en  particulier.  Elle  avoit  eu, 
peu  auparavant  la  difgrace  de  ce  Mi- 
niftre,  quelque  petit  chagrin  contre 
lui , en  ce  que  voulant  fe  deflàire  de 
fa  Charge  de  Procurenr  Général,  6c 
la  Reine -Mere  aiant  fouhaité  qu’il 
s’en  démît  entre  les  mains  de  Fieubet 
fon  Chancelier  qu’elle  confidéroit,  il 
ne  le  voulut  pas  faire,  quoi  qu’elle 
ait  cru  qu’il  en  avoit  donné  fa  parole  5 
mais , ce  manquement  n’avoit  pas  fait 
une  grande  impreffion  fur  fon  efprit , 

& ne  l’empcchoit  pas  de  travailler  au- 
près du  Roi,  pour  adoucir  là  milêre 
6c  fon  malheur. 

Dans  ce  mois  de  Septembre , mou- 
rut Nogent , ce  grand  Parleur  , qui, 
par  fes  Boufonneries , avoit  aquis  plus 
de  cent  mille  livres  de'  rente.  Ce 
mauvais  Plaifant,  qui  avoit  tant  parlé 

peu- 
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pendant  fa  vie , ne  fit  parler  p?rfonne 
après  fa  mort.  Elle  arriva  lors  qu’on 
ne  penfoit  qu’à  célébrer  la  Difgrace  de 
Fouquet  } li  bien  que  le  filence  fut  la 
feule  récompenfe  des  paroles  fuper- 
flues,  qu’il  avoit  dites» dans  le  Cabinet, 
où  n’etant  ni  eftimé,  ni  haï  , il  fut 
ai/cment  enléveli  dans  l’oubli. 

Sur  la  fin  du  meme  mois,  mourut 
auffi  Melle,  de  Beaumont.  Son  efprit 
fon  mérite  , & fes  Amis,  i’avoient 
tirée  de  toutes  (es  difgraces.  Elle  ctoit 
revenue  à la  Cour;  ;m?Ts,  comme  elle 
avoit  fouvent  trop  librement  publié 
les  fautes  de  ion  Prochain , elle  en  re- 
çut apres  fa  more  la  jufte  punition  , 
en  ce  quelle  ne  fut  pas  beaucoup  re- 
grettée. Elle  mourut  à Fontainebleau 
en  peu  de  jours,  avec  peu  liberté  de 
fon  efprit.il  parut  néanmoins  qu’elle  eût 
quelques  bons  momens  pour  fe  confef- 
fer;  mais,  ce  peu  de  rems  fur  court 
pour  travailler  à une  fi  grande,  & û 
importante  Affaire. 

Le  Duc  ci’AmviHe  , le  Brion  de 
jadis  * , mourut  auffi  dans  ce  mê- 
me tems.  Par  fa  mort,  il  échappa 
des  chaînes  qu’il  s’éroit  impofées  lui 
meme , en  s’attachant  d’une  liaifon 
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trop  grande  à Melle,  de  Mcncville  , Midi. 
fort  belle  perfonne , Fille  d’Honneur 
de  la  Reine-Mere.  Il  lui  avoir  fait 
une  Promefle  de  Mariage,  âc  ne  la 
vouloit  point  époufer.  Le  Roi  & la 
Reine-Mcre  le  prcflant  de  le  faire,  il 
recuioit  toujours  j &,  quand  il  mou* 
rut , fa  Paffion  étoit  tellement  amor- 
tie , qu’il  avoir  fait  fupplier  la  Reine- 
Mere  de  leur  deffendre  à tous  deux 
de  fe  voir.  Il  offroit  de  fatisfairc  à 
lès  obligations  par  de  l'Argent  3 mais 
elle,  qui  efpcroit  d'en  avoir  par  une 
autre  voie , vouloit  qu’il  l’époufât , 
pour  devenir  Duchefle.  La  Fortune 
& la  Mort  s’oppoiérent  a fes  defirs  » 

& la  détrompèrent  de  fes  chimères. 

Son  prétendu  Mari  s’étoir  aperçu 
qu’elle  avoir  eu  quelque  commerce  a- 
vec  le  Sur  - Intendant  Fouquet , & 
qu'elle  avoir  cinquante  mille  écus  de 
t lui  en  PromelTcs.  Elle  ne  les  reçut 
% pas,  & perdit  honteufement  en  huit 
jours  tous  fes  biens,  tant  ceux  qu’elle 
• eftimoit  lolides , que  ceux  où  elle  af« 
piroit  par  fa  beauté,  par  fes  foins,  & 
par  fes  engagemens.  Ils  paroilîoient 
honnêtes  à I egard  du  Duc  d’AinviUe, 

& n’étoiênt  pas  non  plus  tout-à*fait 
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l66%.  minels  à l'cgard  du  Sur- Intendant 
On  le  connut  clairement;  car,  il  ar* 
riva  pour  Ton  bonheur , que  l'on 
trouva  de  fes  Lettres  dans  les  Cadettes 
du  Prifonnier  qui  juftifierent  fà  ver- 
tu. Pour  l'ordinaire , les  Dames  trom- 
pent les  Hommes  par  de  beaux  fera- 
blans;  ne  les  confidérant  point  en 
effet,  leur  font  le  moins  de  libérali- 
tez  qu’elles  peuvent  : mais  , toutes 
ces  chofes  font  toujours  mauvaifes  de* 
vant  Dieu,  & honteufes  devant  les 
Hommes. 

Fouquet  fut  fort  deshonnoré  par 
fes  folies,  & fur  tout  , çomme  je  l’ai 
déjà  dit,  pour  avoir  eu  celle  de  gar- 
der toutes  les  Lettres  qu'on  lui  avoir 
écrites,  & d’avoir  laide  le  Projet  qu'il 
avoit  fait  pour  l’avenir  abandonné  à la 
curiofitc  de  fes  Ennemis  , par  où  il 
perdoit  tous  fes  Amis  , puifque  de 
telles  gens  doivent  toujours  craindre  d 
leur  drfgrace*  On  difoit  de  lui,  qu’à  ^ 
fon  égard , par  cette  folie , le  jour  du 
Jugement  étqit  arrivé , qu’on  avoit  r 
vû.  à nud  le  détail  de  toute  fa  vie  , 
fes  crimes,  fes  penfées,  & celles  de 
toutes  les  perfonnes  qui  ctoicnt  dans 
fon  commerce.  On  peut  juger  par 

». 
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là,  que  11  on  connoifo't  les  autres  1661. 

, Hommes  de  cette  maniéré,  on  vcrroic 
quali  en  tous  d’étranges  foiblefles. 

Dans  le  vrai , il  fe  trouva  que  Fou- 
quet  étoit  coupable  d’une  grande  pro- 
fufionj  mais,  qu’il  n’étoit  pas  riche,  & 
qu’il  devoit  beaucoup  plus  qu’il  n’a- 
voit  vaillant.  Ses  Crimes  d’Etat 
pouvoient  être  imaginaires:  il  les  a- 
voit  commis  lui  leul,  en  écrivant  des 
fables,  dont  il  paroiffoit  allez  difficile 
de  le  pouvoir  convaincre  iur  l’inten- 
tion.: & même  le  Projet , qui  fut  ce 
qui  le  noircifloit  le  plus , avoir  été 
trouvé  derrière  un  grand  Miroir , 
comme  un  Brouillon  de  nulle  confc-  ' ' 
quence;  ce.  qui  pouvoir  faire  juger  qu’il 
ne  l’avoit  pas  eftimé  de  telle  valeur 
qu’il  le  parroiffoit;mais,c’eft  un  grand 
malheur  de  manquer  de  làgefle,  & de 
tomber  dans  la  Difgrace  de  lôn  Roi. 

Le  Comte  d’Eftrades  , Ambaffa» 
deur  du  Roi  auprès  du  Roi  d’Angle- 
terre, au  commencement  de  l’Eté  de 
cetre  même  année,  manqua  d’aller  au 
devant  de  l’Àmbaflàdeur  de  Venife; 
parce  que  n’en  étant  pas  convié,  & 
que  fçaehant  que  l’Ambaffadeur  d’EC- 
pagne  vouloit  y aller  , il  crut  qu’il 
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l66 1.  poUYoit  déférer  au  defir  du  Roi  d’An- 
gleterre, qui  l’en  envoia  prier;  atten- 
du qu’on  le  vint  avertir , qu’il  fc  prépa- 
roic  un  grand  Combat  entre  les  deux 
Ambaffadcurs  de  France,  & d’Efpa- 
gne. Le  Roi  manda  au  fien,  qu’il 
vouloit  en  toutes  occafions,  qu’il  al- 
lât au  devant  des  Ambafladeurs  E- 
trangers,  & qu'à  quelque  prix  que 
ce  fût  il  précédât  celui  d’Efpagne.  Le 
Roi  d’Angleterre  , inquiété  de  voit 
qu'à  la  première  occanon  qui  fe  de- 
voir préfenter  il  y auroit  de  grands  de- 
fordres  à Londres,  dont  en  Ion  parti- 
culier il  pourroit  fentir  du  dommage, 
fit  ce  qu’il  pût  pour  trouver  des  tem- 
péramens  pour  éviter  que  cette  Affai- 
re n'eut  des  fuites  facheufes.  Il  pro* 
pofa  de  faire  venir  les  Ambafladeurs 
; par  la  Tamife  jufques  dans  'White- 
' Jiall.  Il-  preffa  celui  d’Efpagne  de 
ne  s*y  point  trouver}  mais,  tout  fes 
çxpédiens  ne  furent  point  agréez.  Bat* 
teville  , Ambafïàdeur  d’Efpagne  , lui 
montra  un  ordre  qu’il  avoir  de  fou 
Maitre,  par  où  on  lui  commandoit 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  précéder 
celui  de  France.  Le  Roi , de  fon  cô- 
té, refufa  tous  les  tempéramens  qu’on 

pro- 
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propofa  , & ordonna  a Eftrades  de  iMl. 
l’emporter  fur  Batteville  , & d’aller 
ainfi  que  je  l’ai  dit  au  devant  des  pre- 
miers Ambaffuleurs  qui  viendroienc  à 
Londres,  Le  Comte  d’Hftrades  fe  mit 
en  état  d’obéir  au  Roi.  11  eut  long- 
tems  quelques  hommes  de  main  qu'il 
paia,  & fit  Tes  préparatifs  au  mieux 
qu'il  lui  fut  pollible ; mais,  à ce  qu’il 
m’a  dit,  il  n’eut  pas  allez  d’argent  à 
jetter  parmi  le  .Peuple  : & peut  être 
qu'il  n’eut  pas  le  courage  de  hazarJcr 
le  fieu;  car  , en  me  contant  ce  détail, 
il  m’aflûra  qu’il  n'avoit  reçu  en  par- 
tant que  fes  appointemens  ordinaires  , 
dont  la  moitié  s'étoit  perdue  par  le 
change.  Il  fut  donc  ailé  à Batteville , 
en  répandant  de  grands  deniers , de 
gagner  la  Populace,  & la  tenant  bien 
paiée  d’en  recevoir  de  grands  ferviccs. 
Enfuite,  de  ces  préparatifs,  la  pré- 
miere  fois  qu’il  arriva  des  Ambafla- 
deurs  à Londres,  le  Roi  d’Angleterre, 
bien  intentionné  pour  la  France  , con- 
feilla  au  Comte  d’Eftrades  de  faire 
marcher  Ion  Carolîc  immédiatement 
après  le  fien.  Eftrades  voulut  prendre 
le  rang,  afin  de  précéder,  félon  l’an- 
cienne coutume  , l’Ambafladcur  d’Ef- 
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l*6i  • pagne;  mais,  Batteville  s’y  oppofà, 
& fut  fécondé  par  les  Batteliers  de  la 
Tamife,  & par  un  nombre  infini  de 
Canaille  : fi  bien  que  le  Caroflc  de 
PAmbafTadcur  de  France  fut  brifé  , 
fès  Chevaux  furent  tuez  , beaucoup 
de  fes  gens  & fon  Fils  bleflez  ; & 
Batteville  enfin  l’emporta , & eut  l'a- 
vantage de  faire  en  faveur  de  fon  Maî- 
tre ce  qui  n’avoir  jamais  été  fait,  & 
qui  félon  la  juftice  ne  fe  devoir  pas. 
Le  Roi , apprenant  cette  Nouvelle  , 
en  fut  fort  ému  : le  Sang  illuftre  de 
Saint  Louis  , qui  bouillonnoit  dans 
fès  veines  , lui  fit  fèntir  cette  aétion 
comme  un  grand  outrage.  D’abord 
il  envoia  commander  à Fuenfaldagne , 
Ambafïadeut  Extraordinaire  du  Roi 
Catholique  en  France , de  fortir  du 
Roiaume  : il  envoia  au  Marquis  de  la 
Fucntes  , qui  venoit  ici  pour  y être 
Ambafladeur  ordinaire,  un  ordre  pour 
l’empêcher  d’entrer  dans  fon  Roiaume: 
il  defîendit  à Caracene  , Gouverneur 
des  Païs  - Bas  , qui  lui  avoit  envoie 
demander  des  Paffeports  , de  pafTer 
par  la  France  pour  s'en  retourner  en 
Efpagne  , & fon  Voiage  fut  différé. 
Le  Roi  manda  de  plus  à fon  Am- 
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balladeur  en  Efpagne , d’Aubuflon  , 
Archevêque  d’Ambrun  , de  quiter  " 
Madrid,  dte  de  s’en  revenir  auffi  tôt. 

Sa  coIere,qui  éclata  de  tant  de  manié- 
rés , fît  craindre  que  cette  Paix  ïî  fo- 
lennellcmenr  jurée  , & qui  avoir  été 
reçue  des  deux  Rois  avec  tant  de  mar- 
ques d’Amitié,  ne  fût  pas  d’une  auflt 
longue  durée  qu’on  le  fquhaitoir.  Le 
Roi  ne  parut  pas  content  dii  Roi 
d’Angleterre  : il  fe  plaignit  de  ce  que 
fes  Sujets  avoient  favorite  Battevillc  , 

•&  crut  quelque  tems  , qu’il  -n’avoit 
pas  pris  allez  de  foin  de  les  empêcher 
de  faire  cette  Infulte  au  Comte  d’Efi- 
trades.  Aiant  eu  ordre  de  revenir  , 

& étant  arrivé  à Fontainebleau  fur  la 
fin  d’Oétobre  , il  dit  au  Roi , que  ce 
Prince  avoit  fait  fon  poffible  en  cette 
occafion  ; mais , que  n’étant  pas  le 
Maitre  de  la  Populace  de  Londres,  il 
avoit  fallu  qu’il  le  fouffiîc,  parce  qu’il 
lui  auroit  été  difficile  , ou  plÛtôt  im- 
poflible  , de  faire  pendre  cinq  ou  fix 
mille  Hommes  , qui  avoient  pris  les 
armes  en  faveur  du  Roi  d’Efpagne. 

Le  Roi  d’Angleterre  étoit  pnifiànt , 

. parce  qu’il  avoir  alors  une  belle  & 
grande  Armée  Navale  toute  équipée  , 
Tome  V.  L qu’il 
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t(>6i.  qu’il  étoit  le  Maître  de  Dunquerque, 
qu’il  faifoit  fortifier  y qu’il  étoit  lié 
avec  le  Portugal  9 dont  il  alloit  épou- 
fer  l'Infante  , & qu’il  avoir  daHS  l’A- 
frique une  Place  confidérable  que  les 
Portugais  par  leur  Accommodement 
lui  avoicnt  donnée  \ mais  , il  n’étoit 
pas  auflt  obéï  à Londres  qu’il  auroit 
pu  le  fouhaiter  , & fes  Revenus  n’é* 
toient  pas  encore  entièrement  rétablis. 

Il  attendoit  à tenir  (on  Parlement, afin 
d’en  ordonner  ; & ce  qu’il  avoit  d’Ar** 
gent , iîl’emploioit  à fe  rendre  puilïanc 
au  dehors,  & vivoit  en  fou  particu- 
lier de  ce  qu’il  pouvoir. 

Le  Roi,  entretenant  Eftradesi  fou 
retour  d’Angleterre,  lui  témoigna  un 
grand  defir  .de  fe  vanger  de  fourrage 
qu'il  croiqit  y avoir  reçu  ; mais  , Eftra' 
des  lui  dit,  que  le  Roi  d’Angleterre  en 
devoit  avoir  un  plus  grand  rclïentiment 
que  Sa  Majefté  , puifque  l’intérêt  du 
Roi  d’Blpagne , qui  voioit  ce  Prince  lui 
devenir  redoutable  par  l’Alliance  qu’il  41 
venoit  de  faire  arec  le  Portugal , étoit 
de  lui 'fajre  naître  des  Affaires;  & que  n 
cette  A&ion  fomentée  & préparée  par 
les  Efpagnols  , avec  tant  de  foin  & 
d’argent;,  avoit  plutôt  pour  but  de 
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faire  faire  une  Sédition  dans  Londres 
qui  pût  produire  des  embarras  à ce 
Prince que  le  defir  .de  la  Prefieance. 

Et , fur  ce  que  le  Roi  lui  dit  , qu’il 
avoit  demandé  au  Roi  d'Angleterre 
de  chalîer  Battcville  de  fes  Etats  , il 
lui  répondit,  à ce  qu’il  me  conta  lui 
même  , qu’il  croioit  que  Sa  Majefté 
feroic  mieux  de  furfèoir  l’effet:  de  cette 
demande  , à caufe  que  fi  le  Roi  d’Ef* 
pagne , prefié  par  la  néceffité  d’obfer- 
ver  la  Paix  , fe  réfolvoit  de  lui  don- 
ner fatisfaârion  , il  ne  pouvoit  pas  lui 
en  faire  une  plus  forte  , que  de  rap- 
peller  Batteville,  & qu’il  valoir  mieux 
le  laiflcr  chafièr  par  le  Roi  d’Efpagne, 
que  par  celui  d’Angleterre  : ce  qu’il 
trouva  de  bon  fens  , & fe  réfolut  de 
fuivre  fon  Confeil. 

Eftrades  me  dit  encore,  qu’il  avoir 
confeillé  au  Roi  de  ne  pas  fe  hâter  de 
faire  voir  au  Roi  ‘d’Angleterre , qu’il 
étoit  déterminé  à la  Guerre  » au  cas 
qu’il  ne  fût  pas  fatisfait  -,  par  ce  que 
ce  Prince  avoit  un  grand  intérêt  à l’y 
engager  9 & qu’il  pourroit  lui  faire 
acheter  cette  réfolution  par  des  chofes- 
très  çonfidérables  j au  lieu  que  s’il 
montroit  vouloir  de  lui  même  fe  ; 
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1 66 1.  brouiller  avec  l’Efpagne  , l’Anglois 
voudroit  fe  faire  prier:  ce  que  le  Roi 
approuva  auflî  ; mais  , peu  de  teins 
après  les  Affaires  s'accommodèrent  à 
fon  contentement.  Le  Roi  d’Efpagne, 
voulant  maintenir  la  Paix  par  toutes 
les  voies  de  l'honnêteté, & de  la  dou- 
ceur» d’abord  écrivit  à la  Reine  fa  Fil- 
le de  grandes  douceurs  pour  le  Roi  , 
difant  qu’il  étoit  Pere  , & le  plus 
vieux  , qu’il  aimoit  le  Roi  comme  h 
fon  Fils,  & que  c’étoit  à lui  à être  le 
plus  fàge.  Mais  le  Roi , ne  fe  pou- 
vant contenter  que  par  une  Satisfac- 
tion aufli  éclatante  que  l’Injure  l’avoir 
paru , il  falut  enfin  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  apres  avoir  retiré  Batteville 
d’Angleterre,  envoiât,  par  fon  Am- 
bafladeur  le^  Marquis  de  las  Fuentes,- 
faire  au  Roi  de  publiques  Excufes  qui 
furent  accompagnées  de  paroles  efn« 
caccs,  & telles  que  le  Roi,  non  feu- 
lement en  fut  content  , mais  toute 
l’Europe  en  fut  étonnée.  Cette  glo- 
rieufe  Réparation  ne  manqua  pas  de 
produire  de  grands  effets  de  tous  les 
deux  cotez.  Comme  le  Roi  d’Efpa- 
. gne  parut  en  cela  déchoir  de  fon  an- 
cienne Fierté,  la  Réputation  du  nôtre- 

aug- 


Digitized  by  Google 


k VHiftoire  d'Anne  d’ Autriche.  547 
augmenta  infiniment,  & Je  rendit  re-l6<*l.' 
dourable  à tous  ; parce  que  Kon  vie 
clairement  par  ces  prémieres  Avions, 
que  Ton  génie  le  portoit  à ne  rien 
louffrir  qui  pût  diminuer  fa  Gloire,  & 
à le  faire  craindre  de  tous  fes  Yoi- 
fins. 

Le  Tellier,  qui  s’étoit  appliqué  à 
étudier  l’efprit  du  Roi  avec  beaucoup 
de  foin,  me  confirma  en  ce  tems  là 
ce  que  mon  Frété  m’avoit  dit- du  fonds 
de  ievérité  & de  férieux  dont  il  fçavoit 
alîaifonner  la  bonté  naturelle  , pour 
imprimer  le  Refpedt  à tous  ceux  qui 
le  voioient,  & la  Crainte  à ceux  qui 
l'approchant  plus  fouvent  auroient  été 
capables  d’abufer  de  la  liberté  qu’il 
leur  donnoit  de  lui  parler.  Mais,- il 
étoit  furpris  de  voir  qu'il  le  fut  en  fi 
peu  de  tems  rendu  allez  habile  , pour 
remplir  tous  fes  devoirs,  apres  s’être 
abandonné  entièrement  à la  conduite 
du  Cardinal  jufqu’à  fa  mort.  U s’en 
exeufa  un  jour  devant  nous  fur  un 
peu  de  parelle  qui  accompagne  ordi» 
nairement  la  jeunelle  & fur  la  grande 
reconnoillance  qu'il  avoir  des  lervices 
qu’il  lui  avoir  rendus , & du  loin  quM 
avoir  eu  de  lui  apprendre  à gouverner. 
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1661.  La  bénédidtiori  de  Dieu  parut  a- 
lors , non  feulement  fut  lui  & fur  la 
Maifon  Roiale , mais  fur  tout  le 
Roiaume  > dans  la  Naiflànce  d'un 
Dauphin.  Quand  il  vint  au  Mo'nde, 
qui  fut. le  premier  jour  de  Novembre, 

Fête  de  Tous-ies- Saints,  à cinq  mi- 
nutes avant  midi  , il  étoit  Héritier 
préiomptif  des  deux  grands  Roiaumes 
de  France  & d’Efpagne;  car,  depuis 
peu  le  Prince  d’Efpagne  étoit  mort» 
qui  étoic  le  feul  qui  reftoit  au*  Roi 
fon  Pere.  Il  eft  difficile  que  tous  les 
Siècles  enfemble  nous  puifïènt  mon- 
trer un  Prince  dont  la  Naiffance  ait 
été  accompagnée  de  tant  de  Gloire, 
vû  l’ancienne  grandeur  des  Rois  fes 
Aieux  paternels,  & la  nouvelle  Splen- 
deur des  Empereurs  & des  Rois  fes 
Aieux  maternels. 

La  Reine  , dans  fon  Accouche** 
ment,  fut  fort  malade  & en  pc'ril  de 
fà  vie.  Tant  qu’elle  lut  dans  fts  + 

'grands  maux  le  Roi  parut  fi  affligé  & 
fi  fenfiblement  pénétré  de  douleur,  » 

qu’il  11e  laifli  nul  lieu  de  douter  que 
l’amour  qu’il  avoir  pour  elle  ne  fût 
plus  ayant  dans  fon  cœur  que  tous  les 
autres.  Il  alla  à cinq  heures  du  marin 

fe 
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confefier  & communier  ; & après  i6$r.' 
avoir  imploré  la  Prote&ion  divine,  il 
fe  donna  entièrement  au  loin  d’affifter 
celle  qui  en  fouffcant  Ton  mal  lui  don- 
noit  à tous  momens  des  marques 
dç  fa  tendrcfièj  fi  bien  que  ce  pré* 
deux  Enfant  venant  au  Monde  fut  par 
lui  même,  non  feulement  un  double 
lien , qui  devoit  réunir  davantage  ces 
deux  Roiales  Perfbrmes , dont  il  te- 
noit  la  vie,  mais  en  liai  fiant  il  devoir 
être  encore  alors,  par  la  douleur  & 1a 
joie  qu’il  leur  caufa , une  marque  in- 
faillible de  leur  Amitié.  Me.  de 
Montaufier  avoir  été  deftinée  par  lé 
Roi  , pour  être  Gouvernante  de 
l’Enfant  qui  lui  devoit  naître.  Ce 
dioix,  qu'il  avoit  fait  de  fon  propre  ^ 
mouvement  , reçut  d’abord  une  ap- 
probation univerfellt,  parceque  cette 
Dame  étoic  eftimée  généralement  de 
tout  le  monde.  Elle  avoit  été  dans 
fa  jcunefle  Favorite  de  feu  Madame  la 
Princefle,  & la  plus  chere  des  Amies 
de  1#  Duchefle  d’Aiguillon  , quand, 
par  la  faveur  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu fon  Oncle,  elle  étoic  idolâtrée  des 
gens  de  la  Cour.  Elle  n’eût  pas  véri- 
. tablement  de  part  aux  Bienfaits  de  ce 
L 4 grand 


Digitized  by 


1 5 o Mémoires  pour  fervir 

1661.  grand  Miniftre:  mais,  elle  fe  content 
ta  d'avoir  part,  à l’éclatante  gloire  de 
fa  Niece,  qui  ne  pouvant  goûter  de 
plaifir  fans  elle,  lui  donna  par  cette 
voie  une  grande  part  à Ton  triomphe, 

& le  moyen  de  faire  plaifir  a fes  A- 
mis;  ce  qu’elle  eftima  plus  que  les 
RjchefTes.  Elle  avoit  eu  de  la  beau- 
té , accompagnée  d'une  belle  taille, 

& d’une  mine  majeftueufe  & douce  % 
que  les  années  ne  lui  avoient  point  ô- 
tées.  La  Marquife  de  Rambouillet  fa 
Mere,  qui  a été  fi  illuftre  dans  fou 
tems  , l’avoit  élevée  dans  le  grand 
monde  qui  croit  tous  les  jours  chez 
elle  où  étoit  le  réduit  non  feulement 
de  tous  les  beaux  Efptits  , mais  de 
tous  les  gens  de  la  Cour.  Elle  trai- 
toit  fès  Amis  & fes  Amies  d’une  ma- 
niéré fi  honnête,  qu'il  étoit  impofli* 
ble  de  ne  pas  defirer  de  lui  plaire  ; & 
ceux  qui  ne  cherchoient  qu'un  diver-  1 
tiffement  : pafTagçr  , fe  plaifoient  chez.  ^ 
elle,  plutôt  à caufe  qu'on  y trouvait 
toujours  d’honnêres  gens,,  que  par  le 
plaifir  d’une  confiance  particulière  , 
pareeque  la  foule  qui  l’environnoit  en 
ôtoit  les  moiens  à ceux  qui  fe  difoient 
de  fès  Amis.  Les  obligeantes  démon-.  # 

; , . - ftra*  ‘ 
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ftrations  qu'elle  donnoit  ce  Ton  Ami-~l6£l>- 
tié  flatoient  toutes  les  perionnes-  qui 
la  voioient,  & par  elles  chacun  croioit 
y trouver  Ton  compte.  On  difoic 
néanmoins  qu'elle  avoir  un  defaut  ; 
mais,,  elle  étoit  quelquefois  la  Confi- 
dente du  murmure  qui  fe  faifoit  con- 
tre elle.  On  lui  reptockoit  qu’elle 
vouloir  toujours  contenter  par  fa  civi- 
lité ceux  même  qui  n’avoient  pas  de 
parc  .à  fon  eftime;  &ceux,  qui  cro. 
ioient  la  mériter  , fe  plaignoient  de 
ce  qu’il  fembloit  qu'elle  la  donnoit  à- 
tous  également  , & difoicnt  qu’elle 
entroit  dans  les  intérêts  de  plufieurs, 

& que  pour  vouloir  trop  d’Amis  elle 
n’en  avoir  pas  un.  Ceux  , qui  en 
jugeoienc  plus  favorablement,  lui  fai- 
fanc  quelque  juflice,  étoient  contens 
de  trouver  en  elle  par  le  difcernement 
intérieur  qu’ils  s’imaginoienc  qu’elle 
faifoit  deux  aux  autres,  tout  ce  qu’ils 
en  pouvoient  prétendre;  car,  vû  fon 
Humeur  & fa  maniéré  de  vie  toujours 
difiipée  dans  les  chofes  extérieures , 
elle  paroiflbit  plus  devoüee  à l’eftime 
publique  , qu’à  l’Amitié  particulière. 

Cette  Dame  ne  haïfloit  pas  la  Cour, 
elle  deliroit  l'Approbation  générale, 

Lj  & 
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1CC1.&  plus  ardemment  encore  de  ceux 
qui  avcient  du  crédit;  car  naturelle- 
ment elle  avoir  de  l’âpreté  pour  tout 
ce  qui  s'appelle  la  Faveur,  Elle  s’écoit 
mariée,  n’étant  plus  jeune,  au  Mar- 
qué de  Montaufier  , qui  l’avoir  ai- 
mée quatorze  ans;  &,  en  fe  donnant 
à lui  » il  fcmb'a  qu’elle  étoit  plus 
touchée  des  obligations  qu’elle  lui  a- 
voit,  & de  Ton  mérite,  que  du  défit 
de  fe  marier.  On  vit  donc  cette  Da- 
me dans  la  Place  que  le  Roi  lui  avoit 
donnée  , avec  efpoir  qu’elle  contri- 
bueroit  par  fes  foins  & fa  railbn  à 
rendre  Monfeigneur  le  Dauphin  aufïï 
grand  en  vertus  qu’il  l’étoit  par  la 
Naiflançe.  La  Reine- Mere  feule  » 
fans  defaprouver  ce  choix, n*en  fut  pas 
tout- à -fait  cqntente  : elle  cra  gnoit 
que  Mc.  de  Montaufier  ne  fût  pas  ca- 
pable de  s’allujettir  autant  qu’il  le  fal- 
loir à cette  feule  occupation  de  fui-  - 
1 vre  un  Enfant,  & de  ne  penfer  qu’à 
fa  Conlervation*  Elle  lui  paroi<Toir 
plus  propre  à bien  ordonner  d’une 
Aflemolée  de  Plaifir , qu’à  l’éxaâe 
garde  d’un  Berceau;  mais  , elle  prit 
le  parti  de  fe  taire  fur  ce  quelle  en 
penfoit,  de  peur  de  lui  faire  tort,  & 

ion 
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fon  Silence  fut  quafi  égal,  tant  fur  les  1661, 
Louanges , que  fur  les  choies  à quoi 
elle  necroioit  pas  qu’elle  1 4c  propre. 

Quand  Me.  de  Montaufier  la  vint  re- 
mercier de  l’Honneur  que  le  Roi  lui 
avoir  fait  , la  Reine-Mere  , voulant 
être  aufli  fincere  quelle  étoit  pruden- 
te» lui  dit  librement,  à ce  qu’elle  me 
fit  l’honneur  de  me  dire,  qu’elle  n’a- 
Yoit  nulle  part  à cette  Ele&ion,  Sc 
qu’elle  ne  méritoit  point  ces  ÇoropJi* 
mens.  - ' 

La  Reine-Mere  , vit  alors  fes  defirs 
accomplis  , & connoiflant  fon  bon- 
heur , elle  dit  tout  haut  le  foir , dont 
la  Reine  étoit  accouchée  le  matin, 
que  Dieu  lui  avoit  fait  toute?  les  grâ- 
ces qu’elle  lui  avoit  demandées  , & 
qu’elle  n’avoit  plus  rien  a defirer  que 
ionfalut.Je  veux  la  laifler  dans  un  état 
où  elle  le  croioit  fi  heureulë  voiant  le 
Roi  fon  Fils  comblé  de  Gloire  9 la 
Paix  entre  lui  & le  Roi  fon  Frere , 
la  Reine  avec  un  Fils  » & Madame  fa 
Belle-Fille  grofle  j.  car,  quoique  de  ce 
côté  là  elle  manquât  alors  d’en  rece- 
voir toute  la  fatisfa&ion  quelle  ça  a- 
voit  du  efpéter , ce  qu’elle  fouffroit  en 
qualité  de  Belle-Merc  & d’Amie  mal 
L <»  ie« 
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ï,66t.  teconuc  étoit  effacé  par  celle  de  Mere; 
de  Monlîeur,  & par  les  fentimens  de  ’ 
fon  ame  dont  la  bonté  étoit  affez  gran-  j 

de  pour  exculèr  à (on  égard  les  foutes 
de  la  Jeuneffe,en  faveur  de  lajenneffe 
même,  & des  fontes  que  l’on  peut- 
prefque  dire  innocentes,  puifqu’elles- 
avoient  pour  excufè,  la  caufe  univers 
Telle  de  tous  les  manquemens  que  cec  , 
âge  fait  foire  aux  plus  fages:  ce  qui  i 
par  conlèquentparoilïoit  dans  ce  tems* 
là  pouvoir  fe  corriger  facilement.  » 

Le  Philofophe  dont  parle  Quinte- 
Gurce  dans  la  Vie  d’Alexandre  , qui 
voulut  mourir  , parceque  , devenant 
mal  fain,il  crut  que  c’étoit  une  marque 
que  les  Dieux  ordonnoient  la  fin  dp 
la  vie,  m’apprend  ce  me  femble  que 
je  me  devois  retirer  de  la  Cour,  puif- 
que  la  Fortune  jufquc  là,  ne  m’avoit 
pas  été  favorable,  & que  j’avois  eu  le  . 
malheur  de  'déplaire  au  Roi  ; mais»  j 
apparemment,  j’étois  encore  dtftinéè  J 
au  Martyre  de  l’Ambition,  par  l’efpé- 
rance  d’un  plus  grand  attachement  où 
il  fembloit  que  l’on  me  deftinoit. 

L’ayant  vu  prefque.  affûté  pour  moi,  , 
Dieu  permit  que  j’en  fuffe  privée  , 
pour  me  faire  la  grâce  d’éprouver  en 

ma 
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ma  propre  perfonnc  ce  que  ces  biens  1 $6  j 
imaginaires  nous  coûtent  à-  conduire 
à leur  fin  , & combien  pour  ['ordi- 
naire cette  fin  fe  trouve  amcre  au 
cœur  humain.  La  Reine-Mere  , & 
particuliérement  la  Reine  d’Angleter- 
re , voulurent  me  faire  l’honneur  de 
me  choifir  pour  Gouvernante  des  En- 
fans  de  Monfieur  & de  Madame. 
Quand  il  plut  à ces  deux  grandes  Prin- 
ceflès  d’en  parler  au  Roi,  qui  fut 
quelques  jours  apres  l’Accouchement  _ 
de  la  Reine , elles  trouvèrent  qu’il  y 
ré  fi  fia.  Il  voulut,  pour  complaire  à 
Madame , qui  ne  pouvoir  haïr  le 
Nom  d’un  Homme  qui  avoit  fouffert 
pour  elle,  que  Madame  de  St.  Chau- 
mont, Sœur  du  Maréchal  de  Gram- 
mont  , lût  çhoifie  pour  occuper  cette 
Place.  La  Caballe  favorite  du  Roi, 
compofée  de  la  Comteffe  de  Soifions, 

& de  Fouïlloux  Pille  d'Honneur  de 
la  Reine-Mere,  Confidente  & Amie 
de  cette  Princefle , animèrent  auffi 
Madame  à fuir  en  ma  Perfonne  une 
Servante  de  la  Reine-Mere,  que  cette 
jeune  Princefle  craignpit  alors  & 
quelle  n’aimoit  plus.  Par  toutes  ces 
Raifons,  je  ne  pouvois  pas  lui  être 
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•agréable,  & moins  encore  à la  Comi 
teilè  de  Soiiïons,  qui  m’a  depuis  a- 
voué,  qu’elle  me  fie  dans  cette  occa- 
fion  tout  le  mal  qu’elle  croioit  devoir 
faire  à une  Ennemie  , qui  s’étoit  dé- 
clarée contre  fes  intérêts.  Il  eft  vrai , 
que  fans  être  fon  Ennemie  , j’aurois 
fouhairé  de  pouvoir  fêrvir  la  Ducheffe 
de  Navailles  ; & je  le  devois  à l’Ami- 
tié qu’elle  avoit  pour  moi.  . Je  n’a- 
vois  néanmoins  pas  aimé  l’excès  de  fa 
réfiftance  contre  cette  Princeflè,  qui 
lui  caufii  tant  de  peines  inutiles.  En 
fouhaitant  les  avantages  , je  n’entrai 
point  dans  fa  paillon.  Je  lui  dis  mes 
penfées  avec  fincérité  i elle  feule  les 
fçut  ; & , quoi  qu’elle  eût  aflez  de 
Kaiion',  & l’Bfpfit  aiTez  droit  pour  ne 
les  pas  rejetter,  ma  fidélité  à fon  é- 
gard  ne  fut  pas  d’un  grand  mérite , ôc 
me  fut  nuifible  à l’égard  de  la  Cotn- 
teile  de  Sortions , à qui  je  fis  un  fècrct 
de  mes  fentimens.  C’eft  ce  qui  arri- 
ve fonvent  aux  perfonnes  qui  agiflent 
félon  les  Loix  de  la  Probité. 

Monfieur  étoit  comme  engagé  à 
Me.  de  St.  Chaumont , par  les  Suf- 
frages d’une  de  fes  Favorites  * , qui 
lui  plaifoit  par  l’agtéenent  de  la  Raille- 
rie, 
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rie  , & de  la  vivacité  de  lôn  Efprit, 
cjui  font  toujours  les  voies  les  plus  or- 
dinaires pour  acquérir  les  bonnes  grâ- 
ces des  Grands;  mais,  aiant  été  for- 
tement preflé  par  la  Reine  d’Angle- 
terre , il  y conlentir.  Le’  Roi , mal- 
gré les  dégoûts  qu’on  lui  avoit  donnez 
de  moi , par  un  relie  de  Juftice  qu’il 
me  confervoit  , n'y  aurait  peut-être 
pas  été  contraire  * & il  s’en  déclara 
en  prcfence  de  trois  perfonnes  * d'une 
maniéré  allez  obligeante  pour  moi , 
pour  me  pouvoir  confoler  de  tous  mes 
maux  ; mais  , Madame  enfin , m aiant 
fait  donner  l’exclulîon  par  lui  , me 
remit  dans  un  état  de  tranquilitc,  dont 
je  lui  relie  redevable:  car,  à la  vûe  de 
cette  Charge  & de  cet  Engagement, 
la  perte  de  ma  liberté  que  je  regardois 
accompagnée  des  Charmes  qu'elle  a- 
voit  eue  pour  moi  jufqucs  alors  me 
canfa  de  grandes  agonies.  Dans  cet 
état,  je  me  vis  expofée  au  malheur  de 
perdre  le  Repos  de  ma  vie  > ou  de  me 
voir  privée  d’un  honneur  que  j’avois 
fouhaité.  Le  dernier  m’arriva  ; mais, 
ce  ne  fut  pas  , je  l’avoue  , fans  fouf- 
frir  les  douloureufes  pointes  des  coups 
de  mes  Ennemis  ; âi  , par  ijnc  éton- 
: nante 
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. nantc  contrariété  de  nos  pallions  9 &' 
de  nos  delîrs  ; je  me  trouvai  blellee  , 
par  la  privation  d’un  bien  qui  auroit 
pû  flater  mon  Amour-propre,  dans  le 
même  tems  que  je  me  lèntois  conlb- 
lce  par  l’éfpérance  de  jouïr  à l’avenir- 

- d’une  grande  Paix.  Alors , je  fouhai- 
tai  de  me  pouvoir  guérir  entièrement 
de  l’Ambition,  & je  me  réfolus  de  ne 
plus  afpirer  aux  élévations  que  l’on 
déliré  naturellement  d’obtenir  à la 
Gour  , mais  d’y  demeurer  feulement 
pour  fatisfairc  a l’attachement  indif- 
penfable  que  je  devois  à la  .Reine»  - 
Mere.  Je  fuivois  en  cela  les  fenti- 
mens  de  mon  cœur,  qui  depuis  long- 
tems  étoit  dégoûté  des  Créatures-,  &■ 
de  ce  fatras  de  bagatelles  ou  de  mau»- 
vaifes  chofes  , qui  m’avoient  occupée. 
La  Reine-Mere  paroifloit  alors  vou- 
loir prendre  le  parti  du  repos  $ & com- 
me, dans  les  penfées  qui  lui  étoient 
venues  de  tems  en  tems  de  fe  retirer 
au  Val-de-Grace,  elle  m’avoit  promis 
de  m’y  mener  avec  elle  , un  li  bel 
exemple  me  devoit  convier  à faire  le 
(èmblable,  & Dieu  me  fit  en  effet  la 
grâce  de  le  vouloir  fuivre,  & en  me- 
me tems  celle  de  confiderer  que  deJa 

meme. 
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même  manière  que  cette  grande  Reine,  l66ï* 
malgré  l’envie  qu’elle  avoir  de  fe  reti- 
rer de  la  Cour  , le  croioit  obligée  d’y 
demeurer,  non  pas  tant  pour  en  fou- 
tenir  la  grandeur  & la  Majefté  , que 
pour  y maintenir  la  Vertu  & la  Pieté > 
empêchant  que  la  Volupté  ne  fe  ren- 
dît la  Maitrefle  fous  un  jeune  Roi 
qui  avoir  une  grande  tendrefle  pour 
elle,  & entretenir  l’union  de  la  Fa- 
mille Roiale  ; je  ne  la  devois  pas  aban~ 
donner  avant  elle.  La  Maifon  des 
Rois  eft  comme  un  grand  marché, 
où  il  faut  nécelïairement  aller  trafic- 
quer  pour  le  foutien  de  la.  vie , & pour 
les  Intérêts  de  ceux  à qui  nous  hom- 
mes attachez  par  Devoir  , ou  par  A- 
mitié.  Les  Sages  y doivent  aller  9 
quand  la  Raifon  les  y convie;,  & je 
ne  croi  pas  qu’il  foit  impoffible  d’y 
faire  un  Cabinet  en-  foi  même  , pro- 
pre à éxaminer  & à chercher  les 
moiens  de  vaincre  & de  fuir  /es  pro- 
pres foibleflès;  quoi  qu’à  dire  le  vrai, 
quand  le  détrompement  du  monde  fe 
trouve  en  nous  à un  certain  dégré  , 
c’eft  pour  l’ordinaire  une  grande  fati- 
gue , que  d’y  demeurer  :■  & l’Ame  qui . 
cçmnoît  le  bien,  .&  qui  ne  le  fuit  pas, 

en 
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'frtfÉTi.en  ïouftre  beaucoup  ; car,  pour  vivre 
à la  Cour  continuellement  , il  Faut 
que  le  defir  & l’efpérance  en  fbient  le 
foutien  : autrement  , c’eR  y être  Fans 
plaifirs  , & avec  beaucoup  de  peine. 

Tout  ce  que  peut  la  force  de  l’Efprit 
humain  en  ceux  qui  ont  ré'ûFîi  à con- 
, tenter  leur  Ambition  par  les  grâces 
qu’ils  y ont  reçues  » eft  d*y  fbuftrft  4 
courageufement  le  marri  re  que  leur 
Raifon,  quand  ils  en  ont , leur  fait 
rencontrer,  dans  l'aflujerifièmenr  des 
Charges.  L’embarras  des  Rangs,  le  * 
foutien  de  la  Dignité*  & l’Oppofittaïk 
des  Envieux  & des  Ennemis  , qu’on 
ÿ trouve.  - ' J 

L’année  finit  par  la  terreur  que  ré- 
pandit dans  la  Cour,  ariflï  bien  que 
dans  la  Yüie  de  Paris , la  Chambre  de 
Juftice  établie  pour  faire  le  Procès  au 
Sur- Intendant  & à tous  ceux  qui  fc 
trouveraient  convaincus  de  malverfa- 
tion  dans  ie  manivnent  des  Deniers  du 
Roi  ; à caufe  que  la  recherche  éxa&e 
qu’on  en  faifoit  regardoit  les  plus  r 
grandes  Familles  d’Epée,  & de  Ro- 
be , qui  leur  étoient  alliées  , & a» 

* voient  profité  de  leurs  grands  Biens. 

Ce  qui  me  furprit  en  ce  tems-là , fm 

que 
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que  j’avois  entendu  crier  toute  ma  \66u 
vie  contre  les  Partilans  & contre  la 
tolérance  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
& le  Cardinal  Mazarin  avoient  eue 
pour  les  Gens  d’Affaires,  qu’on  ap- 
pelait les  (âng-fues  publiques  ; & , ce- 
pendant , j’entendois  murmurer  de 
ce  qu’on  changeoit  de  conduite.  On 
avoir  cru  que  le  Tellier,  qui  étoit 
fage  , , modefte  ; & ennemi  de  tout 
luxe  & de  toute  vanité , avoit  con- 
ieillc  le  Cardinal  Mazarin  de  mettre 
Colbert,  qui  étoit  un  de  Tes  Corn-* 
mis  , auprès  de  Fouquet  t qui  étoit 
d’une  humeur  oppofée  à la  fienne, 
pour  veiller  à fa  Conduite  & arrêter 
la  profulîon  de  fes  Libétalitez.  Mais, 
ce  Miniftre  étant  mort,  & Fouquet 
mettant  tous  (es  Amis  en  œuvre  pour 
fe  maintenir  dans  fon  Pofte , & même 
pour  remplir  la  Place  qui  venoit  de 
vacquer,  le  Roi,  qui  étoit  prévenu 
contre  lui , étant  averti  de  toutes  les 
Intrigues  qui  fe  failoient  pour  cela, 
n’eut  pas  de  peine  à éxécuter  la  Réfo- 
lutron  qu’il  avoit  peut-être  prife  il  y 
avoit  plus  de  fix  mois  , de  n’avoir 
plus  de  Sur-Intendant  , non  plus  que 
de  prémier  Miniftre  : & le  Tellier , 
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I.perfuadé  que  Colbert  étant  dans  les 
finances , ‘le  reconnoitroit  toujoiirs 
comme  Ion  Maitre,  & Ton  Bienfaic- 
teur,  ayant  fait  fouvenir  le  Roi  de  la 
maniéré  dont  le  deffunt  Cardinal,  au- 
quel il  l’avoir  donné  pour  ménager  Tes 
grands  Biens,  lui  avoir  parlé  de  Ton 
Oeconomie  & de  fa  fidélité  , il  décla- 
ra hautement  après  la  prife  de  Fou- 
quer,  qu’il  vouloir  lui  meme  prendre 
le  foin  de  fes  Finances , & pour  cela 
établir  Colbert  fou  prémier  Commis} 

.&  nous  les  vîmes,  prenant  le  contre - 
pié  de  Fouquet,  venir  tout  feul  chez 
le  Roi , avec  un  Tac  de  velours  noir 
fous  loifbras,  comme  le  moindre  pe- 
tit Commis  de  l’Epargne.  Les  gens 
de  l’ancienne  Cour  auroient  fouhaitté 
que  le  Maréchal  de  Villeroi  eut  été 
Sur-Intendant  ; mais,  fa  deftinée  é- 
toit  d’être  toutte  fa  vie  propofé  pour 
les  prémieres  Places  fans  les  avoir,  & 
d’avoir  les  Tirtres  les  plus  honorables 
qu’un  homme  puifle  porter  dans  le 
Roiaume  fans  en  faire  les  Fondions,  r 
quoi  qu’il  fût  très  habille  & très  capa- 
ble de  les  faire.  Comme  il  avoir  été 
Gouverneur  du  Roi  pendant  que  le  • 
Cardinal  Mazarin  étoic  Sur-Intendant 

d£ 
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de  Ton  Education  , & Maréchal  de  16 5 h, 
France  fans  y commander  des  Armées, 
il  fut  auili  déclaré  Chef  du  Cotifcil 
des  Finances  fans  aucun  crédit- 

La  Reine-Mere  étoit  à la  fin  de 
•cette  année  dans  une  fanté  fi  bonne, 
ôc  je  puis  ajouter  fi  belle,  que  j’avois 
lieu  défpérer  qu’elle  ■feroit  encor  long- 
terns  l’ornement  de  la  Cour  j mais , 
d’un  autre  côté  je  lui  voiois  une  fi 
grande  indifférence  pour  toutes  les 
chofès  du  monde,  dont  elle  commen- 
çoit  à ne  vouloir  plus  fe  mêler , que 
je  craignois  qu’elle  n’eût  refolu  de 
s’en  retirer  bien-tôt  rout-à-fait,  com- 
me je  croi  avoir  écrit  quelqqe  part 
qu’elle  en  avoir  eu  déjà  la  penfée. 

Car , encor  qu’elle  fût  de  toutes  les 
parties  de  plaifir  que  fon  âge  lui  per- 
mettoit  de  prendre,  ce  n’étoit  que  pat 
la  comptai  lance  quelle  avoit  pour  le 
Roi  & la  Reine,  qu’elle  fe  contraignoit 
bien  fouvent  pour  ne  les  pas  contrain- 
dre. Une  converfation  que  j’eus 
l’honneur  d’avoir  avec  elle  au  com- 
mencement de  l’année  1662  ne  me 
permit  pas  d’en  douter. 

Un  jour  donc  , étant  feule  â fes 
pieds,  elle  me  parut  defirer  ardem- 
ment 
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1662.  ment  de  Jfe  retirer  au  Val  de  Gracfc  , 
pour  ne  s’occuper  plus  qu’au  foin  de 
îon  falut:  elle  m’aflura  qu’elle  n’en  é- 
toit  retenue  que  par  la  confidération 
de  la  Reine , à qui  elle  Te  jugeoit  né- 
ceflàirej'  & à Monfieur  aufli,  qu’elle 
aimoit  tendrement.  Elle  ajoura  à ces 
paroles  , que  le  Roi  , qui  lui  avoir 
tou  jours,  été  fi  cher,  étoit  fi  capable,, 
fi  heureux  , fi  content , & fi  grand  s 
quelle  fè  croioit  tout-à-fait  inutile  à 
fon  égard  ; & que  n’aiant  la  defiùs 
que  fa  fenfibilité  , & fon  amitié  à 
vaincre  , * elle  les  vouloit  facrifier  à 
Dieu  , & fe  priver  du  plaifir  qu’el- 
le avoit  d’être  auprès  de  lui , pour 
donner"  le  refte  de  la  vie  à (es  vé- 
ritables Devoirs.  Ce  Difcours  me 
toucha  . vivement , & de  plufieurs 
maniérés.  Je  pris  la  liberté  de  lui, 
dire  qu’elle  étoit  également  néceflai- 
re  au  Roi,  à la  Reine,  & à Mon- 
iteur, & qu’elle  ne  dévoie  pas,  pour 
un  bien  qui  n’étoic  qu’en  idée,  Sc 
lequel  quand  il  feroit  certain  ne  regar- 
doit  que  Ion  repos  particulier , aban- 
, donner  tout  celui  qu’elle,  ppuvoit  faire 
par  fa  piéfence,  non  feulement  à la 
famille  Roiale  en  l’enuetenapt  dans; 

l’union 
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l’union  où  elle  étoit , mais  à toute 
la  France, en  aveteiflant  le  Roi  4e  cer- 
taines chofcs,  & le  faifant  fquvenir 
de  certaines  Veritez  que  fes  Miniftres, 
ou  n’ôferoient  jamais  lui  dire,  ou  au-? 
roient  interet  de  lui  cacher,  & qu’elle 
même  ne  pouroit  jamais  connoitre, 
fi  elle  étoit  une  fois,  feparce.de  lui.j 
les  quelles  néanmoins,  îoic  alors,  ou 
dans  d'autres, tems,  pouvoienr  toujours 
produire  de  bons,  effets  dans  l’ame  du. 
Roi,  qui  naturellement  aimoic  la  Jus- 
tice, connoifTojt  le  prix  de  la  Vertu, 
& avoir  de  grands  principes  de  Pieté. 

Il  me  parut  alors  que  mes  railons 
avoient  lait  impteffion  fur  fotvEiprit, 
& qu’elle  lui  avoient?  du  moins  fait 
différer  réxécution  de  ce  defieiii  qui 
fut  toujours  empêchée,  comme  il  fe 
verra  dans  la  derniere  partie  de  ces 
Mémoires  , que  j’ai  cru  être  obligée 
de  continuer  pour  la  perfeétiom  de 
l’Ouvrage  que  j’avois  commencé* 
c’eft-à'd.ire  pendant  tout  le  tems.  que 
je  fuis  demeurée  auprès  d’elle,  qui  a 
> 1 été  jufqu’au  funefte  moment  que  je 

l’ai  perdue*  Ceux,  qui  les  liront  un 
jour,  n’y  trouveront  pfis  dç  fi  grands 
Evéncmens  que  dans  les  auttes,  où 

la 
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%C6i.  la  France  étoic  troublée  par  une  Guer- 
re  Civile,  & occupée  à une  Etrangè- 
re ; mais  , en  irccompçnfe  , ils  y 
trouveront  la  Vie  particulière  de  la 
v Reine-Mere,  à quoi  je  me  fuis  princi- 
palement attachée,  auflï  bien  qu’à  la 
maniéré  dont  le  Roi  vivait  avec  elle 
& avec  toutes  les  perfonnes  (àcrées 
qui  compofoient  la  Familie  Roialc  , 
pendant  les  quatre  années  de  la  mala- 
die de  cette  grande  Princefle,  qui  n'é- 
toit  pas  en  état  d'être  vue,  C’effc  ce 
particulier,  que  ceux  qui  écriront  l’Hif- 
toire  Générale  ne  fçauront  point , ou 
ne  trouveront  pas  mériter  d’y  être  mis. 
Cependant , c'effc  ce  particulier  dans 
lequel  on  ne  s'étudie  point,  qui  tra- 
hit le  (ècret  de  nos  inclinations  9 & 
marquant  notre  çara&ere  fait  connoi* 
tre  fi  nous  fommes  dignes  d’eftime  ou 
de  blâme.  C’eft  pourquoi  on  a plus 
de  curiofité  de  le  (çavoirf  que  ce  qui 
fê  pafiè  devant  tout  le  monde  , où 
nous  voulons  la  plûpart  du  tems  pa- 
roitre  ce  que  nous  ne  (brames  pas,  & 
nous  nous  tenons  toujours  fur  nos 
gardes.  Ces  mouvemens  , qui  (ont 
plutôt  des  pallions  que  des  aéfions 
qu'on  dcfavouc  bien  fouvent , ou  dont 

on 
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on  ne  veut  pas  s’honnorer  par  mo-  1 66 li 
deflie,  quand  elles  font  paiTées,  fui- 
vant  le  bien  ou  le  mal  qui  fe  trouve 
dans  notre  intérieur,  quand  on  vient 
à le  découvrir;  car;  c'eft  le  cœur  qui 
eît  ce  qu’il  y a de  pire  & de  meilleur. 

Quand  il  eft  bon  , rien  n’eft  fi  bon; 
mais , il  n’y  en  a guere  de  cette  efpe- 
ce  : le  plus  grand  nombre  eft  de  ceux 
que  l'intérêt  & l’orgeuil  ont  tellement 
corrompus , qu’il  leur  fait  commettre 
des  Crimes  ; mais , celui  qui  paroit  le 
meilleur  eft  pétri  d'amour-propre,  qui 
eft  la  fource  de  toutes  les  foibleftès 
dont  il  eft  capable  , & de  toutes  les 
folies  qui  divertiflent  le  public.  Le 
Roi  eft  trop  fage  pour  ne  le  pas  con- 
noitre,  & pour  prétendre  qu’on  l'en  , 
croie  tout-à-fait  exempt  : il  ne  peut 
pas  même  ignorer  que  les  Rois  ont 
plus  de  peine  à s'empêcher  d’y  tomber 
que  les  Particuliers  , & )que  le  feul 
môien  d’en  éviter  la  honte  eft  de 
s’humilier  devant  Dieu  encor  plus 
que  les  autres  Hommes.  Cette  An- 

* née  commença  par  la  Promotion 

* que  le  Roi  fit  de  foixante  Cheva- 
liers de  l’Ordre  du  Saint  Efprit  , 

Tome  V.  M dont 
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1661,  dont  la  Ceremonie  fe  fit  à l'ordinaire 
dans  l'Eglife  des  Auguftins. 

Les  préparatifs  du  Carrouzel,  dont 
il  voulut  régaler  les  deux  Reines  à 
l’exemple  de  celui  qui  s’étoit  fait  au 
» Mariage  du  feu  Roi , occupèrent  long- 
tems  les  Princes  & les  Seigneurs  qui 
furent  nommez  pour  en  être.  La 
Reine  - Mere  , qui  n'avoit  point  vu 
celui  qui  avoit  été  fait  pour  elle, nous 
en  faifoit  de  belles  Defcripticns  fur  ce 
qu'elle  en  avoit  ouï  dire  aux  vieux 
Courtifans.  Je  n'en  vis  point  alors  , 
qui  me  pûiTent  dire  fi  celui  - là  qui  fe 
fit  à la  Place  Roiale  , étoit  plus  beau 
que  celui-ci  qui  fe  fit  à la  Place  des 
Thuilleries.  Il  étoit  compofé  de  cinq 
Quadrilles  qui  repréfentoient  cinq 
Nations,  la  Romaine,  laPerfane,  la 
Turque,  l’Indienne,  & l'Américaine. 
Le  Roi  étoit  le  Chef  de  la  prémiere  , 
Moniteur  de  la  deuxieme  , Mr.  le 
1 Prince  de  la  rroifieme  , Mr.  le  Duc 
d’Anguien  de  la  quatrième,  & Mr.  le 
Duc  de  Guife  de  la  cinquième.  Je 
ne  m’arrêterai  point  à d'écrire  l’ordre 
de  leur  Marche  , la  richeile  de  leurs 
" Habits,  la  grandeur  de  leur  Suite  , la 
galanterie  de  leurs  Devifes , & la  dif- 
férence 
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fcrence  de  leurs  Couleurs.  Je  ne  dirai  xtftfl. 
rien  de  leurs  Couleurs.  Je  ne  dirai 
rien  de  meilleur  pour  en  marquer  la  v 
beauté,  finon  que  je  ne  m’y  ennuiai 
point , & que  le  Comte  de  Sault , Fils 
du  Duc  de  Lefdiguiere  eut  l’honneur 
d emporter  le  Prix  de  la  Courle  de 
Bague',  qui  fut  fuivi  de  l’applaudiflè- 
ment  des  Spe&ateurs  , Ôc  du  plaifir 
qu’il  eut  de  recevoir  un  Diamant  d’un 
prix  confidérable  de  la  main  de  la 
Reine  Mere,  qui  étoit  fur  un  Echaf- 
faut  qui  avoir  été  élevé  près  de  ce 
Palais.  ' 

Après  ce  Spe&aele , qui  avoit  quel- 
que chofe  des  Tournois  autrefois  fi 
frequens  en  France  , en  Angleterre, 

& en  Allemagne,  & qui  étoit  fi  con- 
venable à la  fleuriflante  jeunefle  d’un 
Prince,  qui  venoit  de  donner  la  Paix 
à l’Europe, & mettre  fin  à une  Guer- 
re qui  lui  avoit  été  fi  glorieufe  , les 
Divertifièmens  particuliers  recommen- 
cèrent à la  Cour. 

Dans  ce  même  tems,  le  Roi  parut 
s’attacher  d’inclination  \ Mlle,  de  la 
Motte-Hondancourt,  Fille  de  la  Rei- 
ne. Je  ne  fçai  fi  elle  étoit  dans  fon 
cœur  fubalterne  à Mlle,  de  la  Valiere; 

M z mais , 
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. mais  , je  fçai  qu'elle  caufa  beaucoup 
de  changement  dans  la  Cour,  plutôt 
par  la  force  de  l’Intrigue  , que  par^  la 
grandeur  de  fa 'beauté  , quoi  qu’en 
effet  elle  en  eût  aflcz  pour  pouvoir 
faire  naitre  de  grandes  pallions.  ^ 

La  Duchefïe  de  Navailles  crut  etre 
obligée  par  le  devoir  de  fa  Charge,  a 
<jui  le  foin  des  Filles  d Honneur  eft 
commis  , de  s’oppofer  aux  fentimens 
du  Roi.  Elle  lui  en  parla  fouvent , 
comme  une  Chrétienne,  & comme  une 
honnête  Femme.  Le  Roi  d abord  ne 
montra  pas  d’avoir  ces  petites  Haran- 
gues defagreables  î en  d autres  occa- 
lions  auffi  il  lui  en  parut  mal  fatis- 
faitj  mais,  ce  fut  d’une  maniéré  fi 
honncce , quelle  ne  crut  pas  devoir  . 
craindre  fa  colere.  Quelque  tems  fc 
pafla  de  cette  forte-,  mais  enfin,  le 
defir  de  la  victoire  & le  dépit  que 
l’oppofition  fait  naître  dans  l’ame  des 
hommes,  & particulièrement  dans  cel- 
le des  Souverains,  fe  firent  fortement 
fentir  dans  le  cœur  du  Roi.  Il  fit  Iça-  # 
voir  à la  Duchefïe  de  Navailles,  qu  el- 
le s'expofoit  au  péril  de  lui  déplaire. 

Il  lui  fit  commander,  par  le  Tellier,  ,jj 
de  ne  fe  plus  mêler  de  la  Conduite 

des 
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Filles  de  la  Reine,  8c  lui  fit  même  1 66 Z. 
propofer  plufieurs  maniérés  de  s’ac- 
commoder à Tes  volonte2,  avec  quel- 
- ques  honnêtes  apparences.  Elle  ré- 
pondit toujours  a ce  Miniftre,  que 
ce  ne  feroit  pas  fatisfaire  à Tes  obliga- 
tions, que  de  cefîer  de  faire  Ion  de- 
voir, & que  tant  qu’il  plairoit  au  lvoi 
de  lui  laiffer  fa  Charge,  elle  en  feroit 
les  fondions  le  mieux- qu’il  lui -feroit 
poffible.  Le  Roi  alors  fe  fâcha  tout 
de  bon , 8c  lui  dit  qu’elle  devoit  crain- 
dre çe  qu’il  pouvoit  faire  contue  elle,& 
fe  retenir  de  lui  defobéïr  par  la  confi- 
dération  de  fon  propre  intérêt.  Elle 
lui  répondit  qu’elle  y avoit  déjà  fon- 
gé  , qu’elle  voioit  tous  les  malheurs 
que  la  perte  de  fes  bonnes  grâces  lui 
pouvoit  caufer  ; & , lui  faifant  elle 
même  le  dénombrement  de  leurs 
Charges,  tant  de  fon  Mari  que  d’elle,  . 
elle  lui  dit  que  la  privation  de  tant  de 
biens  ne  pouvoit  changer  en. elle  la 
réfolution  qu’elle  avoit  faite  de  fatis-  . 
faire  au  devoir  de  fa  Confcience.  Elle 
. le  conjura  de  plus  de  chercher  ailleurs 
que  dans  la  Maifon  de  la  Reine  , qui 
étoit  la  fienne,  les  Objets  de  fes  Plai- 
firs  & de  fes  Inclinations  , puifqu’il 
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1662.  paroiflbit  déjà  en  avoir  choifi  en  la 
perfonne  de  Mlle,  de  la  Valiere.  Le 
Roi  gronda  , il  parue  chagrin  & de 
mauvaife  humeur  ; mais  , le  foir  mê- 
me ou  le  lendemain  » cette  Dame  é- 
tant  dans  la  Chambre  de  la  Reine* 
Mere,  appuiée  fur  Ton  Baluftre  d' Ar- 
gent, le  Roi  s'approcha  de  cette  hon- 
nête Dame  d’Honneur , il  lui  tendit 
la  m^in  , & d'un  air  doux  & favora- 


ble pour  elle  lui  demanda  la  Paix.  Il 
fit  cette  A&ion , non  feulement  com- 
me un  grand  Prince,  qui  avoir  voulu 
fc  vaincre  lui  même  en  triomphant  de 
fes  propres  foibîeiïes , mais  auili  com- 
me un  fort  honnête  homme,  qui  a- 
voit  trop  de  rai  Ton  pour  refufer  de 
donner  Ion  cftirae  à qui  la  méritoit» 
Cette  marque  vilibîe  de  l’équité  du 
Roi  & de  fa  Bonté  me  donna,  je  l'a- 
voue, une  grande  joie.  Je  la  regar* 
dois  , non  feulement  comme  un  pré- 
/âge  quafi  afïûré  du  bonheur  de  mon 
Amie , mais  plus  encor  parce  qu’elle 
nous  faifoit  voir  11  tous , que  le  Roi 
paroilïoit  avoir  furmonté  fa  Paffion 
par  un  fentiment  de  Vertu  fort  efli- 
mable;  ce  qui  n'écoit  pas  d'une  legere 
conféquencc  pour  tous  les  François, 
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puifqu’ils  avoient  en  lui  un  Roi  qui  l66î* 
lur  d’autres  fujcts  plus  importans  en- 
cor pourroit  combattre  contre  lui  mê- 
me en  leur  faveur. 

La  DuchelTe  de  Navailles  fut  en  ef- 
fet affez  long-tems  qu'elle  agiiîoit  fans 
contrainte,  félon  toutes  les  maximes 
que  l'honneur  lui  prefcrivoit  , & le 
Roi  montroit  d'en  être  content.  II 
continuoit  néanmoins  de  voir  Mlle, 
de  la  Motte  - Houdancourt  chez  Me. 
la  Comtelle  de  Soiffons  , qui  fomen- 
toit  cette  Paflion  dans  le  cœur  du  Roi 
autant  qu’il  lui  étoit  poffible.  Cette 
Princeflè,  qui  haïdbit  la  Ducheflc  de 
Navailles  , ne  pouvant  plus  plaire  au 
Roi  par  elle- même,  vouloir  conferver 
fa  faveur  par  routes  les  voies  que 
l’Ambition  lui  pouvoir  infpirer.  Elle 
tournoit  en  ridicule  la  Vertu  de  celle 
qu’elle  vouloit  perdre  , & en  faifoit 
devant  le  Roi  de  continuelles  Raille- 
ries contre  elle;  fë  moquant  de  la  foi- 
blefîe  qu’il  avoir  de  la  fouffrir.  Pat, 
de  fi  mauvais  offices  , elle  augmenta 
l'Amour  du  Roi  en  diminuant  fa  Ver- 
tu , par  les  applications  dangereufes  • 
d’une  perfonne  qu’il  croioit  fbn  A- 
mie.  C’eft:  ce  qui  arrive  d’ordinaire  » 
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aux  Grands  ; car  , outre  qu'ils  ont: 
comme  les  autres  hommes  à combat- 
tre les  Paffions  qui  fe  fortifient  dans 
leur  propre  cœur  , ils  ont  encor  à . 
féfifter  aux  Pallions  de  ceux  qui  les 
approchent. 

Le  Cœur  du  Roi  étoit  rempli  de 
ces  Miieres  humaines,  qui  font  dans 
la  jeunelïe  le  faux  Bonheur  de  tous 
les  honnêtes  gens.  Il  fe  JailToit  con- 
duire doucement  à fes  Paffions  , & 
vouloit  les  fatisfaire.  Il  étoit  alors  à 
St.  Germain  , & avoir  pris  la  coutu- 
me d’aller,  à l’Appartement  des  Filles 
de  la  Reine.  Comme  l'Entrée  de  . 
leur  Chambre  lui  étoit  defendue  par 
la  févérité  de  la  Dame  d’Hontieur, 
il  entretenoit  fouvent  Mlle,  de  la* 

» Motte- Houdancourt  par  un  trou  qui 
étoit  à une  cloilon  d’aix  de  lapin , 
qui  pouvoit  lui  en  donner  le  moicn. 
Jufques  là  néanmoins  ce  grand  Prin; 
ce , agifiant  comme  s'il  eut  été  un 
Particulier,  avoir  IbufFert  tous  ccs  ob- 
ftacles  fans  faire  des  coups  de  Maitrej 
mais,  fa  Paffion  devenant  plus  forte, 
elle  avoir  auffi  augmenté  les  inquié- 
tudes de  la  Ducheflè  de  Navailles, 
qui,  avec  les  feules  forces  des  loix  de 
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l-’Honneur  & de  la  Vertu  avoit  ôfé  lui  1 661* 
réfifter.  Elle  fuivit  un  jour  la  Reine 
Mere  , qui  de  St.  Germain  vint  an 
Val  de  Grâce  faire  les  dévotions  , 6c 
fit  ce  Voiage  à delTein  de  confulter  un 
des  plus  célébrés  Dodteurs  qui  fût  a- 
lors  dans  Paris  fur  ce  qui  Ce  pafloit  * 
l’Apartement  des  Filles  de  la  Reine. 

Elle  comprenoit  qu’il  falloir  déplaire 
au  Roi  , & lacrifier  entièrement  là 
Fortune  à fa  Confidence,  ou  la  trahir' 
pour  conferver  les  Biens  & les  Digni- 
tez  qu’elle  & Ion  Mari  poiîedoient  r 
comme  clie  n’étoit  pas  infenlîble 
aux  avantages  qu’ils  polîédoient  à la 
Cour,  elle  fentoit  fur  cela  tout  ce  que 
la,.  Nature*  lui  pouvoir  faire  fentir. 

J étois  alors  à Paris,  & j’allai  au  VaU 
de- Grâce  rendre  mes  devoirs  à -la  Rei* 
ne.  J’y  vis  mon  Amie,  & j’y  vis  fon 
inquiétude.  Elle  me  dit  l’état  où  la 
mettoit  le  Roi  par  les  emprelîemens 
qu’il  avoit  pour  cette  Fille,  6c  m’aprit 
qu’elle  venoit  de  confulter  fur  ce  lujet  ' 
un  Homme  pieux  6c  fçavant  *,  dont  * A1- 
la  Réponle  avoit  été  décifive.  Il  lui  -3°^' 
avoit  dit  qu’elle  étoit  obligée  de  per- 
dre tous  fes  Etabliflemens , plutôt  que 
demanquer  à fon  Devoir  par  aucune 
M 5 corn- 


Mémoires  four  fervir 

l66î'  complaifance  criminelle.  Elle  me  pa- 
rut réfolue  de  fnivre  ce  Confeiljmais , 
ce  ne  fut  pas  fans  jctter  une  grande 
abondance  de  larmes , & fans  foufÇir 
l'agonie  où  la  mettaient  cçs  deux  gran- 
des extremitez  , où  ncceflairement  il 
falloit  prendre  fou  parti  fur  les  deux 
volontez  de  l’Homme  , toujours  fi 
contraires  l’une  à l’autre  ; c’eft-à-dire 
ce  qui  le  porte  félon  la  qualité  de 
•Chrétien  à defirer  les  Richefles  cter-  ~ 
nelles  , ou  félon  la  Nature  à vouloir 
celles  dont  on  joliit  dans  le  tems. 

Quand  j’ai  parle  de  la  Difpute  de 
la  Duchefle  de  Navailles  contre  la 
Comtelîe  de  SoifTons,  quoi  que  j’aie 
eu  fujet  de  me  plaindre  de  cette  Prin- 
cefiè , j’ai  néanmoins  b’âmé  mon  A- 
mie  à fon  égard  exa&ement  en  tou- 
tes  chofes,  fuivant  cette  Loi  que  je 
me  fuis  preferite , de  n’écouter  ni 
l’Amitié  ni  la  Haine  , & de  parler 
toujours  félon  ce  que  j’ai  cru  être  la 
Vérité;  mais,  en  cette  occafion,  je 
ne  puis  que  je  n’eftime  les  motifs  qui 
firent  agir  la  DuchefTe  de  -Navailles, 
qui  la  forcéient  de  croire  quelle  de-  rr 
voit  fuivre  les  fentiments  de  Mr.  Joly, 
quelle  avoit  été  confulter. 
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À Ton  retour  a Saint-Germain,  elle  1662. 
fçut  par  fes  Efpions,  que  des  Hom- 
mes de  bonne  mine  avoient  été  vus 
la  nuit  jür  les  gouttières,  & dans  des  , 
Cheminées  , qui  du  toit  pouvoient 
conduire  les  Avanturiers  dans  la 
Chambre  des  Filles  de  la  Reine.  Le 
Zèle  de  la  Ducheffe  de  Navailles  fut 
alors  fi  grand,  que  fans  fe  retenir,  ni 
chercher  les  moiens  d’empêcher  avec 
moins  de  bruit  ce  qu’elle  craignoit,- 
elle  fit  aufîî-tôt  fermer  ces  paflages 
par  de  petites  Grilles  de  fer,  qu’elle  y' 
fit  mettre  ; & par  cette  aftion  elle; 
préféra  fon  Devoir  à fa  fortune,  & la 
crainte  d’offenfer  Dieu  l’emporta  fur  ' 
le  plaifir  d’être  agréable  au  Roi',  qui  * 
ians  doute  à l’egard  des  gens  du  grand 
monde  fe  doit  mettre  au  rang  des 
plaifirs  les  plus  fenfibles  que  l’on  puif* 
fe*  goûter  à la  Cour  quand  on  le  peut 
faire  innocemment. 

La  Comtefie  de  Soiflons  n’aimoit 
point  Mlle,  de  la  Valiere  : il  lui  fem- 
bloit  qu’elle  lui  avoit  dérobé  le  refte 
des  bonnes  grâces  du  Roi.  L’Ambi- 
tion, l’Amour,  la  Jaloufie,  ces  trois 
puiflantes  Paffions  de  l’Ame  , firent 
beaucoup  de  fraccas  dans  la  fienne. 
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l66i>  Peu  inftruite  , fans  doute,  & peu  tou- 
chée des  Maximes  Chrétiennes , elle 
n’étoit  pas  fatisfaite  de  ce  qu’elle  n’é- 
toit  plus  leur  Confidente;  &,  pour 
remédier  a ce  Chagrin.,  elle  avoit» 
voulu  expofer  Mlle,  de  la  Motte- 
Houdanco.urt  aux  yeux  du  Roi,  avec 
deflein  de  reprendre  par  cette  voie» 
quelque  part  à fes  fecrets.  Comme 
elle  vouloir  embarquer  ce  Prince  à 
cette  Galanterie,  elle  ne  manqua  pas 
V de  l’animer  contre  les  Grilles,  qui  a- 
* > vpient  etc  faites,  à ce  quelle  difoir* 
plutôt  pour  le  contredire  & loffervfer, 
que  par  aucun  fcrupule  de  Confidence. 
Son  deflein  étoit  de  rentrer  en  faveur 
& fie  vanner  de  Mlle,  de  laValiere, 
& de  la  Duchefle  de  Navailles,  deux 
perfonnes  que  le  changement  du  Roi 
pour  elle  & l’intérêt  de  fa  Charge  l’o- 
bligeoient  de  haïr.  Il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner, fi  par  des  flatteries  artificieu- 
fes  ce  Prince  fut  en  effet  véritablement 
irrité  contre  la  Duchefle  de  Navailles; 
difant  qu’il  ne  s’emprefloit  à cette  A- 
vanture,  que  pour  lui  faire  dépit,  & 
qu’elle  étoit  trop  fanfaronne  fur  la 
Vertu , pour  la  pouvoir  fouffeir. 
Comme  il  avoit  en  toutes  choies  un 
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pouvoir  merveilleux  fur  lui  même,  il  1661. 
ne  témoigna  pas  alors  tout  ce  qu'il 
fèntit  fur  les  petites  Grilles,  & la  pei- 
ne qu’il  en  eut  fe  cacha  fous  la  raille- 
rie & le  mépris  qu’il  en  fit; mais, il  ne 
les  oublia  pas, •&  fa  mémoire  eutenfuite 
de  fâcheux  effets  contie  ceux  qui  avo- 
ient  ôfé  lui  réfîfter.  Je  fuis  néanmoins 
perfuadée,  que  fans  les  Intrigues  de 
la  Comtefïe  de  SoifTons,  la  Raifon  & 
la  Bonté  du  Roi  auroient  aifëment  ef- 
facé tout  ce  que  fa  mémoire  auroit*pû 
lui  reprefenter  contre  des  gens  de  bien 
qu’il  eftimoit,  & que  fon  Eftime  au- 
roit  fans  doute  combattu  contre  fà 
Haine.  Le  Roi  fe  plaignit  au  Duc  de 
Navailles  de  ce  qu’il  ne  retenoit  pas 
fa  Femme  dans  ce  qui  pouvoit  lui  ê- 
tre  defagréablc  , & le  blama  de  ce 
qu’il  paroifloit  approuver  fa  conduite. 

La  Reine-Mere  eftima  les  fentimens  du. 

Mari  & de  la  Femme , & difoit  fou- 
vent  à la  Duchefle  de  Navailles  , 
qu'elfe  continuât  d'agir  vertueufè- 
ment,  & qu’elle  s'afTûroit  qu’un  jour 
1<  Roi  lui  en  donneroit  des  louanges. 

Mlle,  de  la  Valliere  , à qui  fans 
doute  ces  Hiftoires  ne  plaifoient  pas, 
par  ce  qu’elles  lui  faifoient  voir  une 
Rivale  en  la  perfonne  de  M.  de  la  Motte* 
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iCClt  Houdancourt , profita  félon  fes  vains 
Dcfirs  , de  la  Vertu  de  la  Duchefïe 
de  Navailles,  & fe  fervit  de  fes  Char- 
mes avec  tant  de  fuccès  , que  malgré 
les  applications  de  la  Çomtefle  de 
Soifïons  , & les  empreflemens  du 
Marquis  d’Aluye  & de  Fouilloux  fon 
Amie,  les  féconds  de  cette  Princefïè 
dans  cette  Entreprifè  , le  Roi  fà  laffa 
de  battailler  contre  la  Dame  d'Hon- 
neur , & parut  enfin  s’attacher  uni- 
quement à celle  qui  étoit  dtftinée  à 
pofTéder  long  tems  fes  bonnes  grâces. 
On  a même  dit,  que  ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à fixer  la  deftinée  de 
Mlle*  de  la  Valliere  fut  que  Mlle,  de  la 
Motte  balança  quelque  tems  en  faveur 
de  la  Vertu,  & quelle  au  contraire 
aiant  alors  cefïé  de  fe  defFendre  , ce 
fut  par  fa  foiblefle  quelle  vainquit  & 
qu’elle  triompha  de  celle  qui  lui  diR 
putoit  le  cœur  de  ce  grand  Prince. 
Mais , comme  je  n’étois  la  Confiden- 
te ni  de  l’une  ni  de  l’autre,  je  lit  puis 
en  parler  que  fort  incertainemenr. 

Pendant  que  le  Roi  fe  laifïoit  aller 
où  fes  defirs  le  menaient,  La  Reine 
fouffroit  beaucoup.  Elle  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qui  fe  pafïbit  : on  .lui  ca« 
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choit  par  ordre  de  la  Reine-Mere  tou- 1662  '. 
tes  les  Galanteries  du  Roi.  Sa  Dame 
d’ Honneur,  qui  étoit  fidéllc  au  Roi 
& à elle,  fe  contentoit  de  faire  fon 
Devoir  de  tous  cotez , & ne  lui  difoit 
rien  qui  la  pût  affliger  ; mais  , le 
cœur , qui  ne  fè  trompe  point , & 
que  la  Vérité  inftcuit,  lui  failôit  tel- 
lement connoitre  fans  le  fçavoir  préei-, 
fement,  que  Mlle,  de  la  Valliere  que 
le  Roi  aimoit  alors  uniquement  étoit 
la  çaufe  de  fa  foufîrance,  qu’il  étoit 
impoüible  de  lui  cacher  fon  malheur. 

A mon  retour  d’un  petit  Voiage  que 
je  fis  en  ce  tems-là  en  Normandie, 
je  trouvai  la  Reine  en  couche  de  Ma- 
dame Anne  Elifabeth  de  France.  Un  ^ 
foir,  comme  j'avois  l’honneur  d’être  au-  Fjüef 
près  d’elle  à la  ruelle  de  fon  Lit,  elle  qui  a 
me  fit  figne  de  l’œil,  & m’ayant  montré  des 
Mlle,  de  la  Valliere,  qui  pafloit  par  J*”' 
fa  Chambre  pour  aller  fouper  chez  d'Oml- 
la  Comtefle  de  Soiflons  avec  qui  elle  les  de 
avoit  repris  quelque  liaifon  feinte  ou  Dia- 
véritable  , elle  me  dit  en  Efpagnol , ™ans> 
£fta  Donzella , con  las  Aracades  de  ceue 
Diamante^  es  efla  que  el  Rei  quiere  *4  que  le 
Je  fus  fort  furprife  de  ce  difcours  \ Roi 
car  ce  fectet  étoit  alors  la  grande  Af«  me'‘ 
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1661.  faire  de  la  Coftr.  Je  répondis  à la' 

Reine  , quelque  chofe  qui  confufe- 
mcnc  ne  vouloir  dire  ni  ouï,  ni  non:  - 
& , afin  de  lui  donner  de  la  force 
pour  l’avenir, je  tâchai  de  lui  perfuader 
que  tous  les  Maris,  fans  çefièr  d’ai- 
mer leurs  Femmes,  font  pour  l’ordr- 
naire  tous  infidèles  de  cette  maniéré  , 
ou  font  femblant  de  l’être,  pour  fatis- 
faire  à la  mode  qui  le  veut  ainfi.  La- 
Reine,  qui  comprit  fans  doute,  que 
nous  ne  devions  pas  lui  rien  avouer, 
ne  répondit  pas  à ce  que  je  lui  dis;- 
mais , elle  n’en  fut  pas  moins  trifte. 

Je  fus  dire  auffi  tôt  à la  Reine- Merc 
ce  petit  fecret,  & l’alfûrai  que  la  Rei- 
ne étoit  plus  dilcrette,  & moins  igno* 
rante,  que  l’on  ne  penfôit.  Il  fut  aifé 
de  juger  par  là , que  toutes  les  larmes 
qu*el!e  répandoit  alors,  & à ce  qu’il 
fèmbloit  lùr  des  bagatelles  qui  ne  le 
meritoient  pas,  venoient* fans  doute 
de  ce  qu’elle  fentoit  un  mal,  dont  elle 
n’ôfoit  le  plaindre.  La  tendrefle  qu’el- 
le avoir  pour  le  Roi  faifbit  naitre  fa 
Jaloufîe  & de  cette  derniere  naiiToit 
ton  Chagrin.  ^ ' 

La  prémiere  année  du  Mariage  de 
la  Reine,,  le  Roi  ayoit  été  tendre 
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pour  elle  5 & fort  fenfible  à la  légiti-  1662. 
ine  Paflion  qu'elle  avoit  pour  lui. 
Auffi-tôc  que  l’Amitié  du  Roi  vi  ît  à 
diminuer,  celle  qui  en  étoit  l’Objet 
* s'en  apperçut  bien  vite  ; elle  n’eut 
point  befoin  de  Confidente  , pour 
l’avertir  de  ce  fecret:  avant  que  d’en 
connoitre  la  caufe,  elle  en  fentit  les 
effets  ; & difoit  fouvent  à la  Reine  fa 
- Mere  , en  pleurant  exceflivement , 

' que  le  Roi  ne  l’aimoit  plus.  Quand 
en  fuite  elle  fut  quafi  certaine  de  ce 
chargement  , par  la  connoiffance* 
qu’elle  eut  de  l’Amour  qu'il  avoit 
pour  Mlle,  de  la  Valliere  , elle  fut 
long- rems  dans  uni  état  pitoïable  : il 
fembloit  quelque  fois  que  fon  cœur 
voulûr  fortir  de  fa  place,  tant  il  étoit 
agité  ,•  montrant  par  cette  émotion 
qu’il  ne  pouvoir  être  content  fans  être 
réuni  à celui  même  dont  elle  fe  plai- 
gnoit.  Le  Roi  voioit  à peu  près  tou- 
tes fes  peines:  il  en  étoit  quelquefois 
fâché;  mais,  ne  pouvant  fe  changer 
lui  même,  & ne  le  voulant  pas  non 
plus,  il  s’en  confofoit  par  fon  indé- 
pendance, qu'il  mettoit  à tout  ufage, 

& dont  il  Içavoit  fe  faire  un  remede 
facile  à tous  ces  petits  maux. 

Le 
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l66i.  Le  mois  d’O&obre  de  cette  Année 
le  Roi  achetta  du  Roi  d’Angleterre. la 
Ville  de  Dunquerque, avec  celle  de  Mar- 
dik  & tout  le  Canon  8c  toutes  les  Muni- 
tions de  Guerre  qui  y étoient,  moien- 
nanc  cinq  millions  paiables  en  plu- 
fieurs  paiemens  ; mais,  après  le  pré- 
mier  paiement,  comme  ce  Prince  a- 
voit  beloin  d*argeut,  il  lui  fit  de  gran- 
des remifes . pour  le  paier  du  refte  ; & 
par  ce  moien  cette  importante  Place 
ne  coûta  guerre  d’argent  au  Roi , & 
fit  voir  Ton  opulence  8c  fon  habileté, 

& en  même  tems  la  foiblefle  du  Roi 
d’Angleterre  d’avoir  abandonné  pour  > 
peu  de  choie  une  Place  qui  le  mettoit 
en  état  d’entrer  en  Flandre  8c  en  Fran- 
ce , & d’aider  la  France  ou  l’Efpagne 
félon  qu’il  le  trouveroit  à propos. 
Auflt  Eftrades  , qui  avoit  été  emploie 
à cette  Négociation,  me  dit  que  fes 
Peuples  en  avoient  fort  murmuré. 

Sur  la  fin  de  cette  année , mourut  Ma- 
dame Anne-Eliiàbeth  de  France.  Cette 
petite  Princefle  promettoit  d’être  fore 
belle,  fi  elle  eut ’vêçu } mais,  une 
fluxion  l’enleva  de  ce  monde  les  pre* 
miers  mois  de  fa  Vie.  Le  Roi  & les 
Reines  la  firent  batifer  , & lui  donnè- 
rent 
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rcnt-  les  Noms  de  deux  grandes  Prin*  1661. 
celles,  de  la  Reine-Mere  du  Roi,  & 
de  la  feue  Reine  d’Efpagne  Mere  de  la 
Reine,  que  je  lui  a déjà  donnez  en 
parlant  d’elle.  Le  Roi  la  pleura  tendre- 
ment : la  Reine  en  fut  fenfiblement 
affligée;  & la  Reine-Mere,  regardant 
cette  mort  avec  les  fages  Réflexions 
que  fa  Pieté  l’obligeoit  de  faire , de- 
manda au  Roi  les  larmes  aux  yeux  le 
Cœur  de  cette  Princefle  pour  le  met- 
tre au  Val  de  Grâce,  où  elle  defiroit 
de  laiflcr  le  fien  après  là  mort. 
Toute  la  Famille  Roiale  étant  defcen- 
due  de  la  Chambre  de  Madame,  qui 
venoit  d’expirer,  la  Reine-Mere  leur 
dit  qu’elle  avoir  regret  de  voir  partir 
fa  Petite  Fille  dans  le  commencement 
de  fa  vie  , qu’il  auroit  été  à defirer 
que  Dieu  l’eût  prife,  elle  qui  ne  pou- 
voir plus  avoir  guerres  d’années  à vi* 
vre , & dont  la  vie  étoit  inutile  au 
bien  de  fa  Famille,  & à tous.  Ces 
paroles  tirèrent  de  nouvelles  larmes 
des  yeux  du  Roi,  & de  la  Reine,  & 
i Monfieur  en  fur  extrêmement  touché. 

Je  n’y  étois  pas  dans  ce  moment  : j’y 
arrivai  un  peu  après.  Monfieur  me 
fit  l’honneur  de  me  les  redire  en  pleu- 
rant 
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î 662.  tant  amèrement;  & le  peu  de  perïoir- 
nes,  qui  s'étôient  trouvées  auprès  de 
Leurs  viaj  citez  , & qui  les  avoient 
ouies,  m’en  parlèrent  & en  avoient 
encor  le  cœur  blellé.  Car,  il  fembloit 
que  cette  généreufe  Princelïe  le  con- 
damnant elle  même  à la  mort , voioit 
le  peu  de  tems  qu’elle  avoit  à demeu- 
rer fur  la  terre , où  Ton  âge  lui  pou- 
voit  I ailler  elpérer  vu  fa  fanté  , la  du- 
ree d'une  longue  vieillefle.  Le  lende- 
main, elle  porta  elle  même  ce  cœur 
au  Val-de-Grace , & le  donnant  de  là 
propre  main  à l’Abbelïè,  lui  dit,  Ma 
Mers , voilà  un  Cœur  que  je  vous  ap" 
porte pour  le.  joindre  bientôt  au-  mien . 

Peu  après  la  mort  de  cette  petite 
Princelîè*,  on  aporta  à la  Scnora  Mo- 
lina  EfpagnoJle  , & première  Femme 
de  Chambre  de  la  Reine,  une  Lettre 
qui  parut  de  la  Reine  d’Efpagne,  dont 
le  delïus  étoir  écrit  de  fa  propre  main , 

& qui  s'adrelToit  à la  Reine.  La  Mo- 
lina  , qui  avoit  fervî  dans  le  Palais 
d’Efpagne  , connut  aufli  - tôt  ce  Ca- 
ractère; &,voiant  le  paquet  mal  plie,  , 
elle  s’étonna  de  ce  qu'il  étoit  en  quel- 
que façon  different  des  autres.  On  le 
lut  aporta  de  la  part  du  Comte  de 

Brienne 
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Brienne  Secrétaire  d’Etar : mais,  pour  j 661. 
l’ordinaire , toutes  les  Lettres  de  Ma- 
drid Venoient  par  les  «Couriers  de 
l'Ambafladeur  d’Efpagne  ; & celui  ci , 
par  cette  raifon  , & pour  h’être  pas 
fait  comme  les  autres , lui  parut  étran- 
ger. Elle  avoit  oui  dire  que  le  Roi 
d’Efpague  croit  malade;  &,  craignant 
de  donner  mal-à-piopos  , quelque  in* 
quiétude  à la  Reine,  quoi  que  ce  ne 
fût  pas  fa  coutume  d’ouvrir  ces  Lee* 
très  K Dieu  , qui  eut  foin  de  fon  in- 
nocence, lui  infpira  le  defir  de  voir  ce 
qu’il  y avoit  dans  celle  - là.  L’aianc 
; donc  ouverte,  elle  la  trouva  d’un  ca- 
radtere  François , fort  différent  de  ce- 
lui qui  paroifloit  fur  le  defTus  , écrite 
en  mauvais  Efpagnol  , & melé  de 
Phrafes  Françoilesj  mais,  elle  conte- 
noit  des  Hiftoires  fort  connues,  donc 
le  Roi,  & Mlle,  de  la  Valliere,  étoienc 
les  principaux  A&eucs.  Après  l’avoir 
lue,  elle  admira  la  Providence  Divine, 
qui  l’avoit  fauvée  de  ce  péril  , & alla 
auffi-tôt  la  montrer  à la  Reine- Mere. 

Cette  Princefle  lui  aiant  confeillé  de 
• l’aller  porter  au  Roi , elle  lui  obéir  j & 
de  ce  même  moment  elle  alla  heurter 
à la’Porle  de  fon  Cabinet,  où  il  était 
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1 66z.  au  Confeil.  Elle  lui  die  qu’elle  ve„ 
noit  de  recevoir  ce  Paquet  , & que 
par  infpiratiên  Divine  elle  l’avoit  ou- 
vert fans  le  montrer  à la  Reine.  La 
Molina  m’a  conté  prcfque  dans  le 
même  moment,  qu’apres  que  le  Roi 
eut  lu  la  Lettre,  il  devint  ronge,  6c 
parut  furpris  de  cette  Avanture;  car, 
il  ne  croïoir  pas  qu’il  pût  y avoir  per- 
fonne  dans  Ton  Royaume  aflez  hardi 
pour  fe  mêler  de  tes  affaires  malgré 
lui.  Dans  le  trouble  ou  il  fut,  il  de- 
manda brufquement  à la  Molina,  fi 
la  Reine  avoit  vû  cette  Lettre  }&  lui 
aiant  dit  plus  d’une  fois  que  non , le 
Roi  la  mit  dans  fa  poche , & la  con- 
fèrva  foigneufement.  L’étroite  Liaifon 
que  j’avois  avec  la  DuchefTe  de  Na- 
vailles , qui  pafloit  dans  l’efprit  du  Roi 
pour  une  extravagante  Réformatrice 
du  Genre  humain , fit  qu’il  me  foup- 
çonna  d’avoir  écrit  cette  Lettre  ; 
mais,  comme  j’étois  auflï-forr  Amie 
de  la  Molina , 6c  que  fi  elle  avoit  eu 
le  malheur  de  lui  déplaire,  il  l’auroit 
fans  doute  renvoyée  en  Elpagne  , il 
fûfpendit  fon  jugement  là  defius,  & 
dans  cette  incertitude  fa  cojere  n’écla- 
ta contre  perfonne.  Nous  lui  ver- 
rons 
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rons  punir  juftement  les  Auteurs  de  1662. 
cette  pauvre  invention,  qui  fe  trou- 
vèrent être  ceux  qu’il  honnoroit  le 
plus  de  fa  confiance  & de  Tes  faveurs. 

Ils  lui  furent  auflî  infidèles,  que  les 
perfonnes  , qu'il  foupçonnoit  de  lui 
manquer  de  refpeét  , étoient  zélées 
pour  fon  Service. 

Le  tems,  qui  coûte  toujours  infèn- 
fiblement,  nous  avoir  fait  entrer  dans  ' 
l’Année  1663  , dont  les  Divertifle- 
mens  furent  frequens;  & les  Paffions, 
qui  produifent  les  Intrigues  , en  fu- 
rent les  compagnes.  II  ne  faut  pas 
s'en  étonner.  Un  Roi  puiflant  par 
la  Paix  , & par  d’immenfes  ri- 
chefies,  honnête  Homme,  bien  fait, 
jeune,  & magnifique,  en  compolbit 
tous  les  plaifirs.  Il  en  compofoit  de 
même  les  maux,  & les  chagrins:  fa 
grandeur  & fon  Opulance  infpiroit 
l’Ambition  dans  l’ame  des  Hommes, 

& fes  belles  qualirez  caufoient  toutes 
les  inquiétudes  des  Dames*  les  diffé- 
rentes agitations,  dont  ils  étoient  poflè- 
dez,  faifoient  naitre  les  infatiables  defirs 
* qui  le9  tourmentoient.  Les  uns  6c 
les  autres  afpiroient  au  bonheur  de 
lui  plaire,  & tous  par  différens  mo-  , 

tifs 
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66 $.  tifs  vouloient  avoir  parc  à fon  cœur, 
& à (es  bienfaits  ; mais  , comme  un 
' Prince  , quelque  puiflant  quM  foit , 
ne  peut  faire  que  des  grâces  bornées  , 
& ne  peut  aimer  qu’imparfaitement , 
ces  cielirs  & ces  biens  , qui  portent 
leur  poifon  avec  eux, les  remplilfoienc 
fouvent  d’amertume , lors  que  par  la 
vanité  de  leurs  penfées  & de  leurs  a- 
mufemens,  ils  cherchoient  à fe  fatis- 
faire.  Le  Roi  feul  étoit  heureux  , fi 
dans  le  monde  quelqu’un  le  pouvoir 
être.  Ses  Affaires  étoient  en  bon  é- 
tat,  fes  Armées  étoient  piétés  a com* 
batre  ceux  qui  en  rompant  la  Paix 
auroient  ôfé  devenir  fes  Ennemis  , & 
les  Plaifirs  qui  venoient  en  foule  fe 
prefenter  à lui  paroifloient  le  fatisfaire 
alors  pleinement;  mais, il  étoit  Chré- 
tien , & en  ce  feul  mot  feulement  fe 
renfermoit  tout  ce  qui  dans  l’avenir 
étoit  à craindre  pour  lui:  &,  comme 
il  eft  à croire  qu’il  y penfoit  quelque- 
fois , il  faut  conclure  que  s’il  avoir 
moins  de  fujets  de  chagrin  que  les 
autres , fa  félicité  n’en  étoit  pas  plus 
véritable.  • . 

La  Reine,  qui  aimoit  le.  Roi  au** 
tant  qu’il  en  étoit  digne  , continuoit 
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de  fouffrir,  par  la  crainte  qu’elle  avoit  1 66$ 
de  n’être  pas  allez  aimée  de  lui  ; mais, 
la  Reine- Mcre  la  confoloit  par  le  loin 
quelle  prenoic  de  la  divertir:  ce  qu'il 
lui  arriva  de  faire  un  des  derniers  jours 
du  Carnaval  » en  une  occafion  où 
l’exacte  bienféancc,  "qu’elle  avoit  ac- 
coutumé d’obferver  ep  toutes  chofes  % 
le  ccda  au  Dépit,  & à l’Amitié j ail 
Dépit,  à l’égard  du  Roi,  qui  avoit  re- 
fufé  publiquement  à la  Reine  delà  me* 

11er  en  mafque  avec  lui,  préférant  Mlle, 
de  la  Valliere  à elle  ; & à l’Amitié,  en 
ce  que  , pour  guérir  le  cœur  de  la 
Reine,  qui  en  fut  touché  d’une  dou- 
leur  très  lenfible , elle  s’engagea  de  l'y* 
mener  elle  meme  : fi  bien  qu'au  fortir 
des  grandes  Carmélites,  où  elle  avoir 
pafié  fain.tement  toute  la  journée,  elle 
vint  trouver  la  Reine,  qui  étoit  venue 
dans  ma  Chambre  au  Palais  Roial, 
avec  uçe  belle  Troupe  de  Mafques, 
habillées  à l’Antique,  pour  attendre 
l’heure  d'entrer  au  Bal  chez  Monfieur 
& Madame,  à caufe  que  dans  cette 
Afïemblée,  il  n’y  devoir  entrer  que 
• des  perfonnes  déguifées.  La  Reine- 
Mere  en  fut  la  Condu&ricc , couver* 
te  d*une  Mante  de  Taffetas  noir  à 
Tome  K N l’EC 
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l’Efpagnole  , qu’elle  mit  par  deflus 
l’Habit  qu’elle  avoir  eu  dès  le  marin  ; 
afïeélant  exprès  cçtte  gaïeté  , pour 
fatisfaire  la  Reine,  qui  étoit  fi  fage  & 
fi  honnête,  qu’eile  jne  vouloit  prendre 
aucun  Divcrtiflcment , qu’elle  ne  fïlt 
accompagnée  du  Roi , ou  d&  la  Reine 
fa  Mere  & fa  Tante.  Les  Dévots, 
qui  ne  virent  cfè  cette  Aétion  , que  ce 
qui  en  parut  extérieurement , mur- 
murèrent contre  la  Reine-Merej  mais, 
les  Motifs  en  furent  innocens,  & la 
Tendreffe  dont  une  Mere  peut  être  ca- 
pable en  doit  effacer  le  défaut.  Elle 
fçut  qu’elle  en  avoit  été  blâmée.  Cet- 
te vertueufe  Princelîè  en  fouffrit  dou- 
cement la  confufioh  , & me  fit 

l’honneur  de  me  dire  en  confidence, 
qu’elle  étoit  perfuadée  qu’ou  avoit 
raifon;  avouant, que  l’Amitié,  qu’elle 
avoit  pour  la  Reine  avoit  eu  trop  de 
pouvoir  fur  elle  en  cette  occafion. 

, Le  Carême  , qui  fuivit  ces  jours 
de  folie  , fut  religieufemenr  obferré 
pat  la  Reine^Mere  : elle  le  jeûna  mê- 
me avec  plus  d’auftérité  que  les  autres, 
quoi  que  déjà  fou  âge  la  difpenfàt  de 
cette  obligation.  Elle  en  fut  incom- 
modée, & à Pâques  elle  fut  coritrain- 
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te  d'avouer  qu’elle  n’en  pouvoit  plus.  166$. 
Audi- toc  après  les  Fêtes,  clie  reprit 
Ton  bon  vilage , & parut  dans  le  meil- 
leur état  du  monde.  Cette  apparence 
de  lânté  ne  lui  dura  guere.  Le  di- 
xième d* Avril , elle  commença  de  fc  ' 
trouver  mal  : elle  eut  de  grandes  la& 
fitudes  aux  bras,  mal  aux  jambes, mal 
au  cœur,  & la  fievre.  Le  lendemain, 
fe  moquant  de  Ton  mal , elle  nous  af*  * 
fûra  qu'elle  fc  portoit  mieux  , & Ce 
contenta  feulement  de  garder  la 
Chambre,*  mais,  elle  eut  tout  le  jour 
mauvais  vifàge. 

Le  lendemain  , la  Reine-Mere  eut 
la  fievre  tout  le  jour  , &c  fut  faignéç 
fur  le  foir.  Le  fécond  jour  d’après , la 
- fievre  fe  réglant  en  tierce,  elle  eut  un 
grand  accès  accompagné  de  rêverie  , 
d ’oprefîion  , & de  mal  de  tête.  L? 
Famille  Roiale  fut  aufïi  tôt  troublée 
de  cet  Accident.  Le  Roi  en  parut  in- 
quiété , Monfieur  eut  le  cœur  touche 
de  crainte , la  Reine  eut  recours  aux 
larmes  , Madame  parut  moins  gaie  , 

& toute  la  Cour  fut  abatue  de  triftefr 
« fe.  Au  neuvième  jour  de  la  Maladie 
de  cette  Princefle,  elle  fut  faignée 
pour  la  cinquième  fois,  «5c  cette  quan- 

N 2 titc  . 
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ipj.tité  de  fang'tiré  de  Tes  veines,  qui 
avoit  diminué  (es  forces  , fit  que  ce 
même  jour,  aiant  voulu  fe  lever  pour 
faire  faire  fon  lit , elle  fe  trouva  mal. 
Mônfieur  alors  la  tenoit  d’une  main  , 
* Da • & la  Comteflc  de  Flex  * de  l’autre. 
Comme  cet  aimable  Prince  fentit  que 
^ ^eine  fe  Mere  alloic  tomber  en 
de  la  foiblefie , & qu’il  ne  pouvoir  pas  la 
'Reine,  retenir,  il  fe  laifla  adroitement  glilfer 
Msre*  fous  elle  , de  peur  qu’elle  ne  le  bief* 
fat.  La  Reine , qui  ne  la  qurttoit  gue- 
rcs,  toute  effraice  de  l’état  où  elle  vit 
alors  la  Reine  fe  Mere  , courut  vers 
le  Cabinet  des  Bains  où  ctoit  le  Roi, 
en  s’écriant,  quelle  étoit  perdue  , O* 

> que  la  Reine  fa  Mere  étoit  morte.  Le 

, . Roi,  qui  dans  toutes  les  maladies  de 

la  Reine  fa  Mere,  & particuliérement 
en  celle-là  , eut  pour  elle  des  fenti- 
mens  d’un  Fils  plein  de  bonté  , vint 
auffi-tôt  où  elle  étoit.  Il  fervit  à la. 
relever , âc  voiant  que  fes  Efprits  lui 
revenoient , il  fut  ravi  de  joie  ; &, 
courant  le  dire  à la  Reine  qui  pleu- 
roit  encore  , il  la  ramena  auprès  de 
cette  illuftre  Mere  , où  ils  demeurè- 
rent fort  inquiets  de  l’état  ôù  elle 
étoit. 

La 


/ 


# Digitized  by 


à l'Hiftoire  d'Anne  d'Autriche.  29  J 

La  Reine- Mere  , fentant  ion  mal  1 661 
augmenter  , defira  d’entretenir  le 
Roi  en  particulier.  Après  cette.  Con* 
verfation  qui  fut  longue  , Moniteur 
s’approcha  d’elle  , te  lui  dit  , qu’il 
avoit  peur  que  ce  grand  entretien  ne 
lui  eut  caufé  quelque  mal  de  tête.  El- 
le lui  répondit  que  non  , qu’elle  ne 
s’en  repentoit  pas  , quelle  en  étoit 
fort  làtisfaitc  , & qu’elle  ne  voudroit 
pas  ne  l’avoir  point  fain  Le  lende- 
main , elle  fe  confelïà  & communia  , 
te.  dit  à fon  Confeflèur  de  venir  tous 
les  jours  à quatre  heures  prier  Dieu 
auprès  d’elle , te  l’entretenir.  La 
Comtelîe  de  Flex  te  moi  lui  dimes 
dans  ce  tems  là , que  nous  avions  une 
grande  impatience  de  la  voir  entière- 
ment guérie  , te  que  les  Médecins  , 
comme  il  étoit  vrai , nous  aflüroient 
que  ce  feroit  bientôt.  Elle  nous  ré* 

{tondit,  qu’il  ne  falloir  louhaiter  que 
a volonté  de  Dieu  \ te  ) amais  , loir 
en  cette  maladie, ou  dans  la  derniere, 
qui  a été  beaucoup  pire,  nous  ne  lui 
avons  vu  faire  aucune  plainte  de  fes 
maux.  Les  accès  de  là  fievre  conti- 
nuèrent te  devinrent  enfin  fi  violens, 
que  les  Médecins  crurent  qu’elle  de- 
N 3 vien- 
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1 6<5}.  viendroit  continue  ; mais,  elle  fe  fie 
double  - tierce,  & dura  long-tems. 
Son  mal  demeura  dans  cette  force  juf* 
* ques  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte  , fans 
— C * empirer  , ni  diminuer.  Alors  * on 
propofà  de  lui  donner  de  l’émétique  ; 
mais  , elle  y réfifta  fortement.  Le 
Roi  la  veilla  plufreurs  nuits  de  celles 
où  l’on  craignoit  que  ces  accès  ne  fof- 
fent  les  plus  violens.  Il  fe  faifoit  ap- 
porter un  matelas,  qu’il  faifoit  mettre 
a terre  , for  le  Tapis  de  pied  du  Lit 
de  cette  Princefïè  , 8e  tout  habillé  fe 
couchoit  quelque  fois  dcflus.  J’en  ai 
p aile  une  de  celles  là  , auprès  de  lui, 
& de  la  Reine  fa  Mere  5 & , l’aiant 
long-tems  regardé  dormir , j’admirai 
la  tendrefle  de  fon  cœur , avec  tant 
de  grandes  qualitez  qui  ne  fc  rencon- 
trent guere  fouvent  avec  tant  de  bon- 
té : de , malgré  ma  triftertTe  , 8e  l’in- 
quiétude que  j’avois , il  me  fouvint,  en 
le  voiant*  de  ces  Héros  que  les  Ro- 
mans reprefentent  couchez  dans  un 
Bois,  ou  fur  le  bord  de  la  Mer;  8e  , 
partant  de  ces  folles  penfées  à de  plus 
folidcs,  8e  plus  convenables  à l'état 
des  chofes,  je  ne  pus  m’cmpccher  de 
lui  fouhaiter  toutes  les  bénédictions 
• " . . : du 
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du  Ciel  pour  le  rems  & pour  l'Eterni-  \6b\~ 
ré.  j’efpère  que  Dieu  les  lui  donnera 
toutes  , & qu'il  n’oubliera  pas  ielon 
les  promettes  de  récompenfer  d’une 
longue  vie  un  Fils  qui  en  plnfieurs 
occatîons  a fi  fidèlement  latisfait  à les 
Coramandemens  en  hPerfonne  d'une 
Mere  à qui  il  a donné  de  fi  véritables 
marques  de  Ton  RefpeCt  & de  Ion  A- 
mitié.  -Il  l'affiftoit  toujours  avec  une 
application  Incroiable  : il  aidoit  à la 
changer  de  Lit  ^ & la  Fervoit  mieux 
& plus  adroitement  que  toutes  les 
Femmes.  Auffi  ila  Reine  fa  Mere  , 
remarquant  alors  ces  foins  , fon  afli* 

- duité  îk  fes  inquiétudes.,  avec  les  ten- 
drefiès  infinies  de  Monfieur , qui  ne 
la  quittoit  quafi  jamais  , dit  nn  jour 
en  farfant  une  grande  exclamation  -, 
qu’elle  avoir  de  bons  Enfans,  & nous 
parut  fort  touchée  des  preuves  qu’en 
cette  Maladie  elle  reçut  de  leur  Af- 
fection. Quand  enftiite  les  Médecins,  " 
pour  la  fécondé  fois  , voulurent  ptel- 
fer  la  Reine- Mere  de  prendre  de  l'é* 
métique  , elle  leur  répondit  que  puif- 
que  ion  mal  duroit,  & que  les  Priè- 
res publiques  qu’on  avoit  faites  pour 
elle  & pour  fa  Santé  ne  l’avoient  point 
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obtenue,  il  falloit  croire  que  Dieu  la  1 
vouloir  malade  ; quelle  confentoit 
qu'on  lui  fie  les  remedes  ordinaires, 
mais  quelle  n'en  vouloit  point  d’au- 
*re  ; 8c  qu’elle  foahaitoit  de  fouffrir 
ion  mal  autant  qu’il  plaitoit  à Dieu  de 
le  lui  laiflèr. 

Le  quarantième  jour  delà  maladie 
de  la  Reine-Mere,  les  Médecins  pren- 
iez par  Tes  Serviteurs,  qui  ne  cefloient 
de  leur  repréfenter  que  d'autres  per* 
fonnes  avoient  été  guéries  d’un  même 
mal  par  de  la  poudre  de  vipere , paru- 
rent lui  en  vouloir  donner  ; mais  , 
comme  ils  font  gens  qui  pour  l’ordi- 
naire defaprouvent  ce  qu’ils  ne  prati- 
quent pas  , ils  lui  donnèrent  enfin  du 
quinquina.  Ce  remede  lui  ôra  la  fiè- 
vre , c’eft-à-dire  la  fît  cefîer  pour 
quelque  tems,  en  arrêtant  l’humeur -, 
mais,  lui  laifla  l’efprit  rempli  de  va- 
peurs avec  une  maniéré  d’afToupifTe- 
ment  qui  paroifloit  fâcheux.  Elle  de- 
meura par  leur  ordre  fe  ze  jours  en 
cet  état,  fans  être  purgée,  parce  qu’ils 
craignoient  de  faire  revenir  la  fievre, 
par  l’émotion  de  la  Médecine. 

Dans  ce  même  tems,  la  Reine  eut  * 
la  rougeolle:  elle  n'eut  nul  mauvais 

ac- 
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accident}  6e  en  peu  de  jours  elle  en 
fut  quitte.  Quand  le  Roi  vie  qu’elle 
fè  portoit  mieux  , il  fouhaita  de  la 
mener  à Verfailles  , pour  y prendre 
l'air;  mais,  comme  les  premiers  jours  • 
de  fa  maladie  il  n’avoit  point  quitté 
fon  Lit;  qu’au  contraire,  il  étoit  tou- 
jours demeuré  auprès  d’elle;  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à Verfailles,  qu’il 
fut  attaqué  du  même  mal,  mais  beau- 
coup plus  dangereulement}  car,  au 
jugement  de  Valot  fon  prémier  Mé- 
decin il  fut  menacé  d’une  promte 
mort.  Ce  Prince  connut  aufïï  tôt  le 
péril  où  il  étoit:  il  appella  le  Teilier, 

& lui  dit  qu’il  fe  fèntoit  en  mauvais 
état,  de  qu’il  falloir  en  avertir  la  Rei- 
ne fa  Mere.  Le  Teilier  lui  aiant  ré- 
pondu quelle  étoit  trop  malade  elle 
même  pour  lui  pouvoir  donner  cette 
inquiétude  , le  Roi  lui  répliqua  , 
n'importe  , il  faut  quelle  le  fâche . 

Ce  mal  paffa  fi  vite  , qu’il  ne  fut 
point  néceflaire  de  lui  obéir  ; car  , 
quelques  heures  après  , il  fè  porta  ' - 
mieux.  Se  Dieu  redonna  la  fanté  à cp 
• Prince  , donc  la  France  avoit  grand 
befoin.  Le  jour  d’après,  dans  une 
converfation  que  nous  fîmes  à Vcrfail- 
N 5 les, 
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i46y*  les,  le  T ellier 9 la  DuchefTè  de  NavaiU* 
les,  & moi,  j’appris  de  ce  Miniftre 
ce  que  je  viens  d’écrire  y & que  le 
loir  précédent  , lors  que  le  Roi  le 
crut  en  danger,  parlant  de  Ton  mal, 
de  Ton  Roiaume,  & de  Tes  Affaires , 
il  plaignit  Ton  Fils  de  le  perdre  fi  jeu- 
ne; & dit,*  après  avoir  fait  l’examen 
des  perfonnes  à qui  il  pouvoit  laiffer 
la  Régence  , Qjie  la  Reine  fa  Mere 
fembloit  a l’avenir  devoir  être  mal  fai- 
ne y que  la  Reine  et  oit  trop  jeune , que 
Monfeur  ne  paroijfoit  pas  encore  d’hu- 
meur À s’appliquer  aux  affaires,  qu'il 
€rai*noit  JMr.le  Prince , cr  qu'il  jet  toit 
les  yeux  fur  le  Prince  de  Contiy  par  ce 
qu'il  étoit  vertueux  , £r  Homme  de 
bien.  Le  Roi  fit  par  voir  là , combien  il 
étoit  touché  de  l’eftime  de  la  vraie 
Dévotion  ; & cela  doit  faire  efpérer  à 
*ceux  qui  en  ont , que  Dieu  lui  fera 
la  grâce  d’en  être  un  jour  touché  par 
lui- même. 

Les  Médecins  aiant  purgé  la  Reine- 
Mere,  fa  fievre  revint  avec  plus  de 
violence  que  jamais,  & cette  rechute 
les  fit  réfoudre  de  lui  donner  de  l*é-  9 
mérique.  Le  Roi  , qui  déjà  s’étoit 
'rendu  auprès  d’elle  bien  guéri  de  fà 

ma- 


Digitized  by  GoogI 


à l'Hiftoire  d'Anne  d'Autriche,  ÿoî 
maladie  qui  avoit  été  violente  & cour- 
te  , la  pria  inftament  de  prendre  ce 
remede  pour  lequel  elle  paroiffoit  a- 
voir  grande  aver/ion.  Son  Confefleur 
lui  die  aufîi  qu'il  le  falloir  faire,  que 
non  feulement  elle  ne  soppoferoic 
point  en  cela  à la  Providence  Divine 
far  elle,  mais  que  le  faifant  pour  l'a- 
mour de  Dieu  fon  AClion  feroit 
loüablei  fi  bien  qu’elle  s’y  réfolut  auf 
fi-far.  Elle  en  prit  deux  fois  , & 
guérir  entièrement  par  ce  dernier  re- 
mede, ■ • 

*•  ; i 3 w . » 

La  joie  fut  grande  dans  la  Cour  par 
le  retour  de  cette  précieufe  fanté.  La 
crainte  de  perdre  la  Reine-Mere  avoit 
glacé  les  cœurs  de  tous  les  gens  de 
bien.  Les  Pauvres  la  regardoient 
comme  leur  Mere  , & les°  Affligés 
comme  leur  Protectrice.  Dans  les 
jours  qu’elle  avoit  été  en  péril  , les 
Egli/es  furent  toujours  remplies  de 
joutes  fortes  de  perfonnes  , qui  de- 
.mandoient  â Dieu  la  vie  de  cette  ver- 
raeufe  Reine.  Les  Fêtes  & les  Di- 

* • 1 ■ c . • , 

f manches  la  Sallc.de  fes  Gardes,  & fon 
.^.nti-cbambre:,  étoient  pleines  dAr- 
tifans,  qui,,  au  lieu  d’aller  fe  prome- 
incr  félon  leur  coutume,  venoient  en 
N 6 foule 
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foule  fçavoir  comme  elle  fe  portoi't; 
& d’ans  les  rues  » ils  demandoient  tout 
haut  de  fes  nouvelles  avec  emprefle- 
ment  & tendrefle  : Dieu  le  permet- 
tant ainfi,  fans  doute,  pour  lui  faire 
recevoir  de  ce  même  Peuple  , dont 
cHe  avoir  été  autrefois  injuflement 
outragée,  une  réparation  publique  de 
leur  faute  paflée,  que  leur  Affeébion 
préfente  & leur  véritable  repentir  ef* 
façoit  d’une  maniéré  bien  glorieufe 
pour  elle. 

Comme  la  Reine-  Mere  commen- 
çoit  à fc  mieux  porter,  un  foir  que 
route  fa  Famille  étoit  dans  la  ruelle 
de  fon  Lit,  on  paria  de  la  jaloufie  des 
Femmes  ; fur  quoi  la  Reine  demanda 
à Madame,  fi  elle  feroit  d’humeur  ja- 
loufe  , au  cas  que  Monfieur  lui  en 
donnât  un  jufte  lujet? Puis, elle; répon- 
dit'à  cette  jeune  Princefle,  qui  lui  a- 
voit  dit  que  non  , qu'en  effet  cela 
ctoit  inutile;  qu'elle  éprouvoit  tous 
les  jours  que  la  fenfibilité  des  Fem- 
mes endurcit  le  cœur  des  Maris;  ÔC 
que  ce  qui  leur  devoir  être  agréable,' 
comme  une  marque  d'Amitic  , leur 
déplait  & les  importune.  Le  Roi, 
pour  détourner  ce  difeours , demanda 
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à Me.  de  Déthune , Dame  d’Atour 
de  la  Reine  , Femme  honnête  £c  fa-  - 
ge,  mais  allez  naturellement  dépour- 
vue de  mérite,  fi  elle  avoir  été  jalou- 
fe  de  fon  Mari  ? Elle  répondit  que 
non  , & qu'il  lui  avoit  toujours 
été  fidelle.  La  Reine  alors , en 
riant,  & d’un  ton  fenfible  8c  pourtant 
allez  doux,  dit  eu  Efpagnol  , en  fe 
levant  pour  aller  louper  , Qye  en  eflo 
parecea  bien  la  mas  tonta \ de  la  Cow 
pania  , y que  por  ella  ne  diriu  lo  mif- 
MO  *.  _ 

Cette  Réponfe  de  la  Reine  fit  voir  cela  elle 
clairement  aù"  Roi,  quelle  étoir  plus ba.roj(‘ 
fçavante  quil  ne  croioir,  & que  ion  iapius 
filence  étoit  plutôt  un  effet  de  fa  dif-  jotte  de 
ctétion,  & de  la  crainte  qu’elle  avoit  l*Com- 
de  lui  déplaire,  que  de  fon  ignorance. PaSn^i 
Je  ne  fçai  s il  en  rue  rache;  car,  é-  q„'eue 
tant  réfolu  d’aimer  Mlle,  de  la  Valliere,  n'en  du 
il  deûroit  peut-être  quelquefois  que  r oit  pas 
les  prémiers  lèntimens  de  la  Reine  autanU 
fullènt  pafiez , afin  de  l’accoûtumer  à 
la  louffrance , & lailîer  adoucir  lès  pei-* 
lies  par  le  tems,  qui  fçait  effacer  tou- 
tes choies.  Le  point  de  cette  guéri* 
ion  n’étoit  point  encor  arrivé:  cette 
Priflccfic  pleuroit  fouvent  ; mais  , la 
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.Reine  fa  Mere  l’aflûroit  toujours  de 
l’eftime  du  Roi , & lui  confcillpit  de 
ne  fe  pas  foucicr  du  relie.  La  Du- 
chelïe  de  Navailles,  fa  Dame  d’Hon* 
neur,  lui  en  difoit  autant , & d’ail  - 
leurs s’intérelïant  gencreufement  aux 
chagrins  de  la  Reine  fa  Maitrelfe,  re- 
prélcntoir  fouvent  au  Roi  la  juftice 
de  fes  inquiétudes.  Le  Roi , accou- 
tumé  à être  le  Maitre  dans  Ion  Ro- 
ïaume,  le  vouloit  être  aulli  des  ef- 
prits  , des  volontez  , & des  cœurs, 
non  feulement  en  fc  faifant  aimer, 
mais  aulli  en  fe  faifant  craindre..  Il 
repondoit  quelquefois . à cette  Dame» 
comme  un.  Mari  abfolu  »,à  qui  les 
obftacles  ne  plaifoient  pas  j ôc  cês 
paroles  févéres  étoient  dites  fans  dou- 
.plus  pour  elle  que  . pour  la  Reine. 

' e Cet  Attachement  de  la  DuchelTe 
de  Navailles  à la  Reine. déplut  encore 
•au  Roi,  & ce.t  amas  de  deLgrémeus 
grolîiffoit  toujours  Ion  malheur  à ve- 
nir. Elle  étoit  néanmoins  alfez  fidel- 
-le  au  Roi,  pour  le  .deÜendre  en  fon 
ablènce  avec  la  Reinç;  mai$,-.eomn}e 
-il  ne  connoiiloit;<ppin.tLfes;fentimens> 
qu'il  k’voïoit  perluadéc*  que  cette 
'Princçflè  javoit  ;raifon  de  Je  plaindra , 
;r  ■■  • r * il 
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ii  s’imagina  qu’elle  étoit  caufe  d'une 
partie  de  fa  mauvaifc  humeur.  Ces 
penfées,  fc  joignant  aux  anciens  dé- 
goûts qu’il  avoir  eus  contre  elle  , fi* 
rent  leur  effet  ordinaire,  & cauferent 
enfin  fon  entière  Difgrace. 

La  Comtefle  de  Soiflons  , n’aiant 
point  icüiïi  dans  le  deflein  qu’elle  a- 
voit  eu  d'attacher  le  cœur  du  Roi  à 
une  de  fes  Amies,  eut  de  l’inquietude 
de  ce  qu’elle  avoit  fait.  Elle  crut  que 
Ta  Duchefle  de  Navailles  pouroit  l’a- 
voir décrédirée  auprès  de  la  Reine,  & 
lui  auroit  peut-être  fait  connoitre  leà 
defirs  qu’elle  avoit  formez  en  faveur 
de  Mlle  de  la  Motte  - Houdancourti 
Pour  remedier  à ce  mal  imaginaire, 
elle  fit  deflein  de  faire  quelque  confi- 
dence à la  Reine  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé  fur  ce  füjer.  On  a dit, mais  je  ne  le 
fçai  pas  certainement,  qu'elle  fupplia 
le  Roi  de  trouver  bon,  que  pour  ré- 
parer les  mauvais  offices  de1  la  Duchek 
te  de  Navailles , elle  fe  précautionnât 
avec  la  Reine  , en  lui  diïant  quelque 
chofe  de  ce  qui  ne  pouvoit  plus  lai  ap* 
* porter  de  chagrin , puifqu’il  n'y  proj 
noit  plus  d'intérêt  ; & que  le  'Roi  -f 
cQiifentic,  parce  qu'il  crut  qu'elle  mi 

man* 
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1661.  manquerait  jamais  à ce  qu’elle  lui  de- 
voir 

La  Reine-Mere  étant  alors  conva- 
lefcente , la  Reine  alloit  fe  promener  ; 
'&jlouvent.  fes  plus  grands  Voia- 
ges  fe  terminoient  aux  petites  Car- 
mélites de  la  Rue  de  Bouloy.  Elle 
aimoit  la  Mere  de  Reuville  , Supé- 
rieure de  ce  Monaftere,  qui  avec 
beaucoup  de  pieté  avoir  auffi  beau- 
coup d’Efprit  & de  Mérite.  Ce  fut 
àlors  , que  la  Comtefle  de  Soiflons, 
lui  aiant  demandé  une  Audiance  lecre- 
te  , elle  lui  fut  accordée  en  ce  lieu. 

La  liaifon  de  Madame,  & de  la  Corn* 
telle  de  Soiflons  , durait  encore  , & 
la  Reine  continuoit  auflt  de  haïr  Ma-  . 
dame;  l’accufant  continuellement  d’ê- 
tre celle  qui  lui  enlevoit  le  Roi  9 à 
caufe  qu’aimant  Mlle,  de  la  Valliere , 
il  étoit  toujours  chez  cette  Princefle. 
Madame  , d’un  autre  côté  , qui  n’ai- 
moit  pas  à être  haïe  pour  une  autre , 
délirait  que  la  Reine  fût  amplement 
inftruite  des  Attachcmens  du  Roi  y 
dont  elle  foupçonnoit  quelque  chofe  , 
mais  dont  on  continuoit  de  lui  cnve-  • 
\ loper  toutes  les  apparences  avec  tant 
de  foin  , qu’il  étoit  difficile  que  fes 

. ' !*•. 
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lumières  ne  fartent  quelquefois  ob«i6<>3' 
Tcurcies.  C’eft:  pourquoi  Madame 

avoic  contribué  au  deifein  qu’avoir 
pris  la  Comteflè  de  Soirtons  de  décla- 
. ' rer  à la  Reine  tout  ce  qui  fè  partbit, 

& d’achever  j?ar  cette  voie  ce  que  la 
Lettre  donnée  à la  Molina  n’avoie 
pu  faire,  & dont  les  Auteurs  ne  fe 
connurent  que  long-tems  après.  •’ 

Cet  Entretien  de  la  Comtefle  de 
Soirtons  avec  la  Reine  fut  de  confé- 
quence  , tant  par  fes  fuites  , que  par 
les  (êntimens  qu’il  produifit  alors  dans 
le  cœur  de  la  Reine.  Elle  aprit  enfin 
par  cette  voie  , l’Amour  que  le  Roi 
avoit  eu  pour  Mlle,  de  la  Motte-Hou- 
dancourt,  & ce  qu’elle  n’ignoroit  pas 
tout- à -fait  de  Mlle,  de  la  Valliere, 
mais  dont  la  certitude  lui  fit  jetter 
beaucoup  de  larmes.  Son  cœur  con- 
noirtoit  par  fes  propres  fentimens,  qu’il 
etoit  trahi;  mais,  il  auroit  peut-être 
été  content  de  Ce  pouvoir  dire  encore 
à lui  même  j qu’il  fe  trompoir.  Ju£* 
ques  là,  fa  connoiflànce  avoit  été  bor- 
9 née  ; car , la  Reine  fa  Mere  ne  lui 
avoit  jamais  rien  voulu  avouer  : là 
Favorite , la  Senora  Molina  ,'étoit  fage 
ôc  diierette , & n’avoit  point  voulu 
1 mêler 
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X$$}.  mêler  à fes  triftes  foupçons  la  douleur 
de  la  certitude.  La  DuchdTe  de  Na-, 
vailles,  fervant  fi delle ment  Dieu,  le 
Roi,  & fa  Maître  (le,,  avoir  de  même 
gardé  un  fecret  inviolable  fur  tout  ee 
qui  paroifloit  fè  devoir  cacher  , 6c 
n’avoit  pas  même  rien  dit  à la  Reine 
contre  la  ■Comrefle  de  Soi  fions.  Cet-, 
te%Princeflc  , voulant  dftnc  prévenir! 
un  mauvais  office  qui  ne  lui  avpit 
point  été  rendu  , en  fit  un  bon  à 
celle  qu’elle  croioit  fon  Ennemie,,  & 
fc  fit  à elle  même  le  mal  quelle  vou~ 
loit  éviter  de  la  part  des  autres.  La 
Reine  aprit  par  là  quel  avoir  été  le 
zèle  6c  la  fidélité  de  fa  Dame  d’Hon- 
neur;  &,  toute  remplie  de  ces  chofes,  fî;, 
petites  en  elles-mêmes , mais  fi  grandes 
par  leurs  effets,  revint  au  Lquvre;  &, 
s’enfermant  dans  fon  Cabinet , elle 
les  apprit  toutes  à la  Mélina.  Elle 
voioit  bien  qu’elle  ne  les  ignoroit  pas* 
mais,  elle  ne  put  condamner  fa  retenue, 
connoiflant  que  fon  affedtion  en  étoir 
la  caufe;  car  fouvent  çette  fidelle  Ser- 
vante, pleurant  à fes  pieds,  lui  avoit 
protefté  qu’elle  ne  lui  diroit  jamais 
rien  qui  pût  l’affliger,  6c  les  defunir 
le  Roi  & elle.  Audi  tôt  que  ce  fecret 

fut 
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fut  confié  à mon  Amie,  je  le  fçus  par  \66$i 
elle  dès  le  même  foir;  mais,  ce  far 
avec  ferment  qu'elle  exigea  de  moi , 
que  je  ne  le  dirois  à perfonne.  Je  lui 
fus  fi  fidelle , que  je  n en  parlai , ni  à 
la  Reine-Mere,  ni  à la  Duchelîe  de 
Navailles,  qui  était  celle  qui  à jufte 
titre  y pouvoir  prendre'  le  plus  de 
parr.  Mais , 1*  Reine  avec  raifon  ne 
put  s’empêcher  de  lui  apprendre  y 
qu’elle  fçavoit  ce  qu’elle  avoit  fait  • 
pour  elle,  & lui  témoigna  qu’elle  lui 
en  fçavoit  gré.  La  Reine-Mere  l’a* 
iant  fçu  auffî , & voiant  qu  elle  pou- 
voir par  cette  voie  prouver  au  Roi  la 
fidélité  de  la  Dttchefle  de  Navailles, 
dont  comme  je  l'ai  déjà  dit  elle  ap- 
prouvoit  la  conduite,  ne  manqua  pas 
de  l’en  avertir.-  La  Dùchefie  de  Na- 
vailles , par  le  confcil  de  le  TêlKer, 
lui  eii  parla  aaffi  , mais  le  Roi  parue 
étonné  de  ce  qu’elle  lui  dit , & lui  fit 
plufieurs  queftions  fur  ces  matières. 
Vardes  , Ami  intime  de  la  Comtelïe 
de  Soiflons , étant  entré  au  même  ink 
tant  dans  le  Cabinet  de  l'Appartement 
* de  la  Reine-Mere , & aiant  vû  le  Roi 
appuié  ftir  une  fenêtre  occupé  à par- 
ler & à écoüter  la  Ducheflè  de  Na- 
vailles , 
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lG6$.  vailles,  en  donna  aulfi- toc  avis  à fon 

Pr*rent  leurs  mefures  pour 
le  détendre,  & la  Comtete  de  Solf- 
ions, chez  qui  le  Roi  alla  au  forrir 
de  chez  la  Reine  - Mere  , lui  dit, 
qu  elle  croioic  devoir  l'avertir  que 
dans  la  Converlàtion  qu'elle  avoit  eue 
avec  la  Rein*  aux  Carmélites  , elle 
\ ^ svoit  trouvée  informée  de  tout  ce 
^ui  fe  pâli oit , Içut  enfin  lui  per- 

suader que  c’étoit  la  Duchelîe  de  Na- 
vailles  | qui  l'avoic  inftruite.  Le  Roi , 

n5  P°juvant  dilcemer  clairement  la  Ve-, 
rité  d’avec  le  Menfonge  , douta  , & 
demeura  indécis;  &,  venant  çe  mê- 
me loir  fe  coucher,  il  dit  à la  Dame 
« Honneur , que  la  Comtete  de  Soif 
ions  l'avoic  inftruit  de  toutes  cho- 
ies. Le  Duc  de  Navailles  , dans  la 
peur  qu'il  avoit  que  la  Duchete  là 
Femme  n’eut  mal  fait  de  parlet  au 
Roi  contre  la  Comtete  de  SoiUons, 

1 avoit  inftamment  priée  d’y  remédier 
F elle  le  pouvoir.  Elle  étoit  entrée 
dans  fon  fentiment;  & , dans  ce  mo- 
ment ^où  le  Roi  lui  parut  douter  de 
ce  qu  elle  lui  avoit  dit  , par  un  fenti- 
nie.nr  Chrétienne  , & pour  com- 
plune  à fon  Mari  , elle  s’arrêta  par 

bonté; 
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bonté;  &,  ne  voulant  plus  foutenir  160  J- 
la  Vérité  elle  donna  lieu  à Tes  Enne- 
mis de  la  perdre  entièrement.  Le  Roi, 
favorablement  difpofé  pour  la  Com- 
tefle  de  Soiflons  , s’imagina  que  e’c- 
toit  un  Conte  fait  exprès , pour  rui- 
ner cette  Princefïe  auprès  de  lui , & 
pour  cacher  les  trahiions  . qu’il  croioic 
que  la  Dame  d’Honneur  lui  faifoit  in-  - 
cefiamment  avec  la  Reine.  Il  fut  per- 
fuade  enfin  , que  fi  elle  avoir  parlé  , 
elle  n’avoit  rien  dit  » que  ce  qu’il  lui 
avoit  permis  de  dire  , & crat  que  le 
relie  venoit  des  Intrigues  qui  fe  fo- 
mentaient par  les  Créatures  des  Rei- 
nes. Le  Roi  demeura  donc  toujours 
latisfait  de  la  Comtefie  de  Soifibns , & 
mal  content  de  la  DuchdTe  de  Na- 
vailles;  & ce  fut  alors  que  les  inno- 
C£ns  paiérent  pour  les  coupables,  & 
qu’étant  Amie  de  la  Duchefle  de  Na- 
vailles , j’eus  beaucoup  de  part,  à fon 
malheur.  La  Reine-Merc  apcrçevoit 
quelquefois  ces  dégoûts  qui  fe  for- 
moient  aifement  dans  l’efprit  du  Roi 
contre  les  pcrfomies  qu’elle  proté- 
geoit  ; mais  , elle  ne  s’en  affligeoic 
point.  Elle  difisit  fans  s’inquiéter  , 
qu'il  falloic  toujours  bien  faire',  & 

que 
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.*663,  que  le  Roi  dans  le  fonds  de  fon  cœur 
avoit  des  fentimens  trop  raifonnables  , 
pour  craindre  fon  refièntimçnt , en  ne 
faifant  que  fon  devoir.  Malgré  fa 
tranquilité  ordinaire , elle  s’étonna 
néanmoins  de  le  voir  fi  indifférent 
fur  ce  quelle  lui  avoit  dit  de  la  Com- 
tcfîe  de  SoifTons  , & nous  conclûmes 
à fçs  pieds  un  jour  qu’elle  nous  fai- 
fôit  l’honneur  de  nous  en  parler  , à la 
Duchelle  de  Navailles  & à moi , qu’il 
falloir  que  cette  Princefiè  eût  agi  par 
fes  ordres.  Le  faux  raifonnement  que 
nous  fîmes  alors  nous  perfuada  , que 
le  Roi  vouloit  faire  fçavoir  à la  Reine 
ce  qui  fc  pafloit  ; & nous  nous  con- 
firmâmes dans  cette  penfée  , quand 
nous  vimes  qu'il  ne  paroifloit  point 
embarraflé  de  ces  petites  Hiftoires , & 
.que  les  Plaintes  de  la  Reine  , pour 
être  redoublées  , ne  diminuoient  en 
rien,  ni  fes  foins,  ni  fon  affiduïté  au-, 
près  de  Mlle,  de  la  Valliere.  Le  feul 
changement , qu’il  fit  paroitre  dans  fa 
conduite,  fut,  qu'au  lieu  qu’il  difoit 
tous  les  jours  à la  Reine,  qu’il  venoit 
de  chez  Madame , il  lui  avoiioit  libre-  r 
ment  qu’il  avoit  été  ailleurs.  Cette 
fincérité  lui  donnoit  le  plaifir  d’y  être 

plus 
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plus  long-tems»,  & celui  de  revenir  le  l66£ 
foir  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  , fans 
que  la  Reine  pût  quaû  s’en  plaindre  ; 
çar,  le  malheur  de  notre  Sexe  eft  tel  , 
que  les  Hommes  , qui  ont  fait  les 
Loix,  en  ont  ôté  toute  la  rigueur  à 
leur  égard  ; & çe  n’eft  que  dans  le 
Ciel,  où  l’égalité. du  Commandement 
fera  que  chacun  recevra  félon  fes  œu- 
vres. 

La  Cour  demeura  en  cet  état  juf- 
ques  en  Décembre  , que  le  Roi  fit 
palier  au  Parlement  plufieurs  Ducs, 
qui  n’avoient  que  des  Brevets,  & en 
fît  d’autres  qui  n’en  avoient  point.  De 
ces  derniers  fut  le  Marquis  dé  Mon- 
taùfier,  le  Comte  de  Noailles,  & le 
Comte  de  Saint-Aignan.  Le  Duc  de 
Navailles  , qui  avoit  un  Brevêt  plus 
ancien,  fut  exclus  de  cette  Promo* 
tion  , dont  il  fut  fenûblement  affligé. 

La  Reine-Mere  le  fentit,  comme  fa 
généreule  bonté  l’y  obligeoir.  Elle  fit 
ce  quelle  pût, pour  lui  éviter  ce  terri* 
ble  coup:  elle  pria,  elle  parla}  mais, 
le  Roi  ne  voulut  jamais  rien  accordée 
a fes  defirs.  Il  lui  montra  fes  tabletd 


tes , ou  il  avoit  écrit  de  fa  main  les 
raflons  qu’il  çroioit  avoir  eues  de 
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£66$.  çhoifir  les  uns  pour  cette  dignité,  Sc 
d’en  priver  les  autres.  Il  avoüoit  à l’é- 
gard de  celui  qu’elle  protcgeoit,  qu’il 
l’eftimoit  Homme  de  bien  ; qu’il  l’a- 
voit  bien  fervi  5 mais , qn*il  lui  avoit 
déplu  , & qu’il  vouloit  s’en  vanger. 

La  Reine- Mere  me  fit  l’honneur  de 
me  dire  , pour  le  faire  fçavoir  au 
Duc  & à la  Ducheffe  de  Navailles 
qui  m’avoient  priée  de  lui  en  parler, 
quelle  avoit  fait  tous  fes  efforts , pour 
vaincre  ce  reffentiment  dans  l’ame  du 
Roi  fon  Fils  j mais , qu’elle  n’avoir 
pû.  y réüfïir.  En  le  blamant  d’avoir 
voulu  foutenir  cette  foibleffè  avec  tant 
de  force,  elle  me  dit  que  fur  tous  les 
autres , foit  en  parlant  des  heureux 
ou  des  malheureux , il  lui  avoit  expli- 
que fes  penfées  fort  fpirituellement  ; 

& que  les  jugemens,  qu’il  avoit  faits 
fur  chacun  d’eux,  étoient  des  marques 
de  fôn  Efprit  & de  fon  Difcernemcnr. 

Car,  de  ceux  même  qu’il  gratifioit, 
il  en  difôit  les  defauts  affez  au  juffe  ; 
mais , ils  en  trouvèrent  le  remede  en  fa 
volonté,  qu’il  préféroit  à toutes  cho- 
ies. Les  malheureux  trouvèrent  dans  # 
cette  meme  fburce  la  caufe  de  leur  in- 
fortune , & tachèrent  de  s’en  confo- 
' 1er,  ' 1 
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kr  , par  djefpoir  d'un  plus  favorable  1 &£> \ . 
traicrcment  pour  l'avenir  ; ce  qui  fe 
pouvoir  facilement  croire  d’un  Prince 
plein  de  lumière  » & qui  connoifloit  fi’ 
nettement  le  bien  & le  mal  qu’il  fai' 
ioir.  Le  Duc  de  Roquclaure  fut  de 
ceux  qui  furent  privez  de  cet  bon* 
near  , & pour  de  legeres  fautes  dont 
je  11e  fçai  point  Je  détail.  Le  Duc  de 
Navailles,  cet  homme  fidele  , & con- 
, nu  pour  tel  par  ion  propre  Maitre  , 
en  fut  maltrairté,  & la  douleur  qu’il 
en  reflenrit  ne  fcpeur  exprimer;  mais, 
tous  les  hommes  qui  font  fufceptibîes 
. d’Ambition  eu  fçauront  aifément  con- 
noitre  la  grandeur.  Au  bout  de  quel- 
que tems,  ce  Seigneur  voulant  faire 
fon  polîible  pçur  fe  remetrre  aux  bon- 
nes grâces  du  Roi  lui  demanda  une 
Audience.  II  l’obtint,  & dans  cette 
Converfation  il  noublia  rien  pour  tâ- 
cher de  lui  plaire  de  de  le  toucher:  il 
embrafîa  fes  genoux,  il  lui  repréfenta 
fon  Innocence  reconnue  par  lui  me-  \ 

nie,  lui  fit  voir  combien  il  lui  feroit 
glorieux  de  pardonrier  ce  qui  lui  avoit 
» déplu  en  lui,  puifque  fes  intentions  a-  - 
voient  été  innocentes,  & lui  dit  que 
s’il  avoit  manqué  à fon  égard»  ce  n’é- 
T me  V,  O toit 
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1663.  toit  tout  au  plus  que  par  imprudence 
& par  des  fentimens  dont  -lui  meme 
le  devoir  eftimer.  Il  fit  enfin  tout 
ce  qu*un  honnête  homme , & un 
homme  de  bien,  peut  & doit  jufte- 
ment  faire  pour  plaire  à fon  Roi. 

Ce  Prince  parut  en  être  touché  , & 
vouloir  fincérement  oublier  les  ver- 
tueufes  fautes  du  Mari  & de  la  Fem- 
me. Quelque  tems  fe  pafia  que  le 
Roi  les  traita  mieux , & qu’ils  fe 
trou  voient  racommodez  avec  lui  : 
mais , ces  bons  intervales  leur  pa- 
' roiffoient  toujours  accompagnez  de 
beaucoup  d’incertitude;  car,  maigre 
les  favorables  fentimens  du  Roi , qui 
par  raifon  le  faifoient  fouvent  reve- 
nir, ils  fentoient  que  leurs  Ennemis 
travailloient  inceffament  à les  perdre  , 

& qu’ils  faifoient  contre  eux  ce  que 
les  Mineurs  font  fous  les  Baftions 
qu’ils  veulent  faire  fauter  ; & leur 
travail  enfin  ne  fut  pas  inutile. 

Dans  ce  même  tems,  c’eft-à-dire 
l’Hiver  qui  fuivit  la  guérifon  de  la 
Reine-Mcre , le  Roi  reçut  la  Nou- 
velle de  la  Mort  de  la  DuchefTe  de  ' 
Savoie,  fa  Tante.  Huit  jours  après,  . 
mourut  auffi  la  DuchefTe  de  Savoie , 

• ‘ Fille 
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Fille  du  feu  Duc  d’Orléans,  dont  la 
deftinée  fut  pareille  k la  fleur  qui  le 
matin  fleurit  , & qui  le  foir  fe  fechej 
& la  PrincelTe  Marguerite , qui  avoit 
été  propofée  pour  être  notre  Reine , 
que  fa  cruelle  deftinée , au  lieu  de  ce 
bonheur,  avoit  fait  Ducheffe  de  Par- 
me , les  fuivit  de  près.  Confiderons 
par  là  quelle  eft  la  fragilité  ds  la 
Grandeur  des  Grands  de  la  Terre, & 
tâchons  de  profiter  par  cette  Réflé- 
xion , de  la  mort  de  ces  trois  grandes 
Princeffes , dont  les  deux  dernieres 
ét oient  fort  jeûnes. 

Le  Printems  de  l’Année  fui  vante  iC6\. 
la  Cour  alla  à Verfailles,  où  fe  firent 
les  plus  belles  Fêtes  du  Monde  j le 
Roi  voulant  effacer  par  cette  Ré- 
jouïffance  le  fouvenir  des  Maladies 
paffées:  mais,  comme  dans  l’arriere- 
faifon  poûr  l’ordinaire  les  maux  fe 
multiplient , ce  fut  dans  ce  Voiagc 
de  plaifir , que  la  Reine-Mere  fentit 
les  premières  douleurs  de  fon  Cancer. 

Il  parut  d’abord  par  une  petite  glan- 
de  au  fein  , dont  elle  ne  s’inquiéta 
point.  Ce  fut  la  caufe  de  fa  perte  ; 
car  , fi  dans  ce  commencement  elle 
en  eut  cherché  le  remede , il  auroit 

O z été 
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1 66}.  été  peut-être  plus  facile  d’en  éviter 
les  facheufes  fuites.  La  Reine  , qui 
fe  fentit  grofle  alors,  fut  à la  Reine- 
Mere  une  joie  beaucoup  plus  grande, 
que  fon  mal  ne  lui  pouvoit  donner 
de  peine;  ce  qui  étoit  augmenté  par 
celle  qu’elle  avoit  déjà  de  voir  Ma- 
dame en  ce  même  état  : elle  l’écoit 
de  cinq  ou  fix  mois. 

Ce  Voiage,  qui  avoit  eu  des  ap- 
parences fi  agréables , fut  fuivi  de 
beaucoup  de  chagrin.  Certaines  Pro- 
menades qui  fe  firent  déplurent  à la 
Reine  - Mcre  : elle  trouva  mauvais 
que  Mc.  de  Brancas,  Femme  de  fon 
Chevalier  d’Honneur  , eût  été  avec 
Mlle,  de  la  Valliere;  car,  jufques-là, 
le  Refpeét  que  l’on  portoit  aux  Rei- 
nes avoit  empêché  les  Dames  de 
Qualité  de  la  fuivre.  Cette  Dame, 
brufquc  , & libre  , & peu  obferva- 
trice  des  Préceptes  de  l’Evangile  , a 
l’égard  de  la  Charité  que  l’on  doit 
au  prochain  , en  faifaHt  fes  Plaintes 
au  Roi  de  la  Réprimande  que  la 
Reine  fa  Mcre  lui  avoit  faite , lui  dit 
que  la  Comteflc  de  Flex , & la  Du-  ' 
cheflfe  de  Na  veilles,  étoient  celles  qui 
avoient  mis  la  Reine  fa  Mcre  en 
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msuvaife  humeur  Contre  elîex  pefta' 1^6-h 
fortement  contre  leur  Vertu,  qu’elle 
maintcnoit  être  fort  ridicule.  Le 
Roi  fut  fiché  du  chigrin  que  la 
Comte  (Te  de  Brancas  avoir  reçu  , pour 
lui  avoir  voulu  complaire  ; & cette 
Bagatelle  fut  caufe  que  lui  & la  Rei- 
ne fa’  Mere  furent  quelque  tems  en 
froideur.  Comme  le  Duc  & la  D11- 
chefle  dé  Navailles  étoient  déjà  à 
demi  réprouvez  de  la  Faveur  , cette 
Feufe-  plainte  de  Me.  de  Brancas , pé- 
nétra le  coeur  du  Roi  déjà  mal  dif- 
°pofé  pour  elle,  8c  y fit  une  plaie  qui 
devint  incurable.  Il  eft  à croire  que 
la  Corriccfle  de  Soiffons  leur  ancienne 
Ennemie  y mit  aufli  un  appareil  qui 
ne  leur  fut  pas  falutaire. 

Peu  après,'  le  Roi  fuivi  des  Reines, 

& de  toute  la;  Cour  , alla  s’établir  à 
Fontainebleau  , pour  y pafler  une 
partie  de  l'Eté.  Ce  fut  là  , que  le 
Roi , fur  une  parole  que  lui  répon- 
dit le  Duc  de  Navailles  en  parlant 
d’une  chofe  de  peu  c!e  conféquence*  L 
* qui  regardoie  les  Chevaux -Légers  *,d.c  de 
montra  publiquement  de  fc  fâcher 
contre  lui,  & leur  Perte  fut  réfolue  vaille s- 
de  lui  & de  fa  Femme.  Ils  reçurent 
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1664.  commandement  (*,  de  donner  leur 
Dénailfion  du  Gouvernement  du  Ha- 
(*)  vre  de  Grâce,  de  la  Lieutenance  des 
Juin,  chevaux-legers,  & de  la  Charge  de 
Dame  d’Honneur.  Le  Roi  , qui  en 
les  éloignant  de  la  Cour  ne  les  vou- 
lut pas  priver  des  Biens  qu’ils  y a- 
voient  reçus  & achettez , par  juftice  & 
par  bonté  leur  fit  donner,  pour  re- 
compenfe  de  leurs  Charges»  neuf  cens 
mille  livres. 

La  Reine-Mere,  qùi  ne  jettoitpas 
fouvent  des  larmes , quand  le  Duc  & 
la  Dûchefle  de  Navailles  partirent  , 
pleura  leur  Difgrace , qui  arriva  mal- 
gré elle , & malgré  les  Prières  qu’elle 
fit  au  Roi,  en  leur  faveur.  Elle  fen- 
tit  leur  Infortune  de  toute  miniè- 
re ; car , outre  leur  malheur  elle  eut 
de  la  peine1  d’avoir  vû  trop  claire- 
ment en  cette  occafion  , qu’elle  n’a- 
voit  pas  alors  un  grand  crédit  auprès 
du  Roi.  La  Reine  çn  parut  fâchée 
autant  qu’en  effet  elle,  le  devoir  être  : 
elle  pleura  ; & , malgré  fa  timidité 
ordinaire  , elle  en  parla  au  Roi ,.  à ' , 
ce  qu’elle  nous  fit  l’honneur  de  nous 
dire  , avec  des  fentimens  dignes  de 
l’Affeéfion  & de  la  Fidélité  de  ceux 
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qu’elle  perdoit.  Elle  embrafla  la  1664, 
Duchefle  de  Navailles , & l’aflura  en  la 
quittant, qu’elle  ne  l’oubliroit  jamais. 

La  Duchefle  de  Montaufier  , juf- 
qu’alors  gouvernante  des  Enfans  de 
France,  fut  mife  auflî-tct  à la  place 
de  la  Duchefle  de  Navailles.  Seloh 
ce  que  j’ai  écrit  de  cette  Dame  , il 
eft  ailé  de  juger  qu’elle  devoit  être 
agréable  au  Roi , non  feulement  par- 
ce qu’elle  avoit  de  belles  qualitez  * 
mais  à caufe  que  le  mérite  qui  étoit 
en  elle  étoit  entièrement  tourné  à la 
mode  du  monde  , & que  fon  Efprit 
étoit  plus  occupé  du  defir  de  plai- 
re & de  joiiir  ici  bas  de  la  faveur , 
que  des  aufteres  douceurs  , qui  par 
des  Maximes  Chrétiennes  nous  pro- 
mettent les  félicitez  éternelles. 

La  Maréchale  de  la  Motte  , hon- 
nête Femme , & de  bonne  Maifon  , 
fût  mife  Gouvernante  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin.  Ge  ne  fut  nulle- 
ment pour  fes  eminentes  qualitez; 
car , à dire  le  vrai , elles  étoient  mé« 

% diocres  en  toutes  chofes.  Elle  étoit 
Petite-Fille  de  Me.  de  Lanfac , qui 
l’avoit  été  du  Roi.  C’étoit  un  grand 
Titre > mais,  il  n’àuroit  pas  été  fufr 
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166  < fifant  poùr  l’appeller  à cette  Dignité, 
fi  elle  n’avoit  été  dans  l’alliance  de 
Mr.  le  Tellier,  comme  Parente  pro- 
• che  de  l’Heritiere  de  Souvré  , qu’il 
avoit  depuis  peu  fait  époufer  h.  fon 
F:ls  le  Marquis  de  Louvois.  Par 
. k cette  Prote&ion  le  fouvenir  des  Fau- 
tes du  Maréchal  de  la  Motte  , qui 
avoit  été  contre  le  Service  du  Roi , 
pendant  les  Guerres  de  la  Régence, 
fut  entièrement  effacé  $ & , ce  qui 
manquôit  à fa  Veuve,  pour  ctre  pro- 
pre à ce  grand  Emploi  , ne  fut  pas 
remarqué. 

La  Reine  - Mere  étoit  demeurée 
mal  fatisfaite  , de  la  hardieffe  que 
Me.  de  Brancas  avoit  eue  de  parler 
au  Roi  contre  elle;  & fa  tendrefle 
pour  le  Roi  lui  faifo't  fentir  doulôü- 
reufement  la  froideur  qu’il  avoit 
eue  pour  elle  , depu  s l’indifcrction 
de  cette  Dame,  qu’elle  fou pçonnoit 
encore  d’avoir  continué  de  manquer 
au  refped  qu’elle  lui  devoir.  Le 
Roi  & la  Reine  fa  Mere  en  furent 
enfin  brouillés,  & parurent  alors  vi-  , 
fiblement  mal  enfemble.  Le  chagrin 
de  la  Reine-Mere  éclata  toüt-'a  fait, 
après  la  Difgrace  du  Duc  de  Navail- 

les 
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îes  & de  fa  Femme  . & la  peirre  C&j. 
qu’elle  en  reçut  la  rendit  plus  fenli- 
b!e  fur  l s autres  chofes.  Le  Roi  , 
par  cette  même  raifon  , & par  ce 
qu’il  n’aimoit  pas  ceux  qu’elle  re- 
grettait > fe  lailïa  toucher  d’un  pareil 
Sentin#nt  , & montra  que  les  per- 
fonnes  en  qui  la  Reine  fa  Mere  avoit 
quelque  confiance  lui  déplaifoicht. 

En  ce  même  tems,  cette  Princeffc 
trouva  mauvais  que  le  Roi  eût  fait 
juger  une  Affaire,  qu’avoit  au  Cort- 
f'eil  l'Abbé  de  Prière,  contre  ce 
qu’elle  prétendoit  que  ce  Prince  lui- 
avo:t  promis.  Ce  Religieux  vouloic 
réformer  fon  Ordre  : & comme  la 
Reine  - Mere  étoit  la  Protectrice  de 
tous  les  bons  Deffcins , elle  le  voulut 
être  de  celui  - là  en  particulier  3 car 
elle  eftimoit  fa  pieté.  Il  étoit  mala- 
de, & elle  avoit  prié  lé  Roi  d’atten- 
dre qu’il  fût  en  fanté  , pour  décider 
de  fes  Affaires  ; mais  , le  Roi , à cc 
que  vit  la  Reine  fa  Mere,  par  mau- 
vaife  humeur  contre  elle  > fit  juger 
fon  Procès  en  fon  abfence  , & dit  fur 
\ ce  fujet  cher  la  Comteffe  de  Soiffons, 
que  l’Abbé  de  Priere  fe  portoit  bien , 

& que  la  Reine  fa  Mere  n’avoit  pas 
dit  vrai , ou  quelque  chofe  de  fem- 
O y blabîe 
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66q.  blablc  qui  ne  parut  pas  obligeant 
pour  elle.  Ce  coup  la  bleffa  lenfi- 
blement , & cela  joint  avec  le  refte 
augmenta  la  trifteffe  & fa  douleur. 
Elle  la  témoigna  au  Roi  par  fon  filen- 
ce,  & par  une  réfolution  qu’elle  fit 
intérieurement  de  quitter  lj^Cour,. 

& de  fe  retirer  au  Val  de  Grâce.  Le 
Tellier,  Tachant  l’ctat  où  noient  le 
Roi  & la  Reine  la  Mere , fit  ce  qu’il 
pût  pour  les  racommoder,  & l’Ab- 
bé de  Montaigu  aufïi;  mais,  ils  n’y 
réüffirent  pas.  Ces  deux  Roiales 
Perlonnes  étoiènt  fâchées,  & ne  pou- 
voient  ni  l’un  ni  l’autre , fe  reToudre 
de  parler  enfemble.  Un  de  ces 
jours , que  leur  chagrin  étoit  dans  fa 
plus  grande  force,  le  Roi  étant  avec 
la  Reine  fa  Mere  dans  le  Cabinet  de 
fon  Appartement , Monfieur  & Ma* 
demoifelle,  fortirent  avec  intention  , 
en  les  laifïant  feuls,  de  les  forcer  de 
fe  racommoder;  mais  le  Roi,  après 
y être  demeuré  affez  long-tems , tour- 
né contre  une  Fenêtre,  fit  une  gran- 
de Révérence  à la  Reine  fa  Mere  & 
fortit  fans  lui  rien  dire.  Je  n’etois  f 
pas  alors  à Fontainebleau  : je  fçai 
néanmoins,  comme  fi  j’y  avois  été 
prefente,  qu’elle  en  fut  fenfiblement 
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touchée,  & qu’elle  dit  en  faire  à i 664* 
Monfieur  avec  le  cœur  plein  de  dou- 
leur , & parlant  du  Roi  , Vous  vo~ 
y ex,  comme  il  me  traite.  Elle  pafTa 
dans  fa  petite  Chambre  , apuiée  far 
lui,  allant  par  deflus  la  Terrâfïe,  afin 
d’éviter  les  yeux  de  ceux  qui  remplif- 
foient  fon  grand  Cabinet.  Là,  elle 
pleura  beaucoup  avec  ce  Prince  , & 
dit  à une  autre  Perfonne  qui  fc  trou- 
va auprès  d’elle  , de  qui  je  le  fçus^. 
quelque  tems  après  * , Penfez-voas  , 
que  vous  tuons  parlé  enfernble,  le  Roi  & ne  était 
moi  dans  le  Cabinet  ? Je  vous  ajj'ure  l?  Mo' 
que  non  , & que  nous  en  femmes  /( 
de  la  même  manière  que  mus  y étions  J 
entrez,.  Ce  foir  même  , elle  refufa 
d’aller  fouper  avec  fa  Famille  , parce 
qu’en  effet  elle  fe  trouvoit  mal.  Le 
Roi,  venant  chez  elle  à l’heure  du 
Repas , car  ils  parloient  enfernble  en 
public,  rencontra  la  Reine  qui  s’en 
alloit  à fon  Appartement.  Il  lui  de- 
manda tout  furpris  d’où  venoit  qu’el- 
le s’en  retournoit  avant  que  d’avoir 
foupé  ? Elle  lui  répondit , que  la 
Reine  fa  Mere  lui  avoit  dit  de  le  fai- 
re , parce  qu’elle  ne  vouloir  point 
manger.  Le  Roi  pâlit  à ce  Difcours, 

O 6 & 
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& demeura  tout  interdit.  Il  fuivit  la 
Reine, qui  alla  fouper  chez  elle  & [il 
y demeura  fans  vouloir  s’alfeoir  à ta- 
ble , appuie  fur  le  derrière  de  la 
Chaize  de  la  Reine.  Il  fit  bonne 
mine  en  préfence  des  Spectateurs  ; 
mais , fon  cœur  fort  eftimable  en  ce- 
la fouffroit  de  la  peine,  Si  lui  faifoit 
fentir , qu’il  étoit  coupable  envers 
cette  digne  Mere  , qui  l’avoit  tou- 
jours tant  aimé  , & qu’il  avoit  juf- 
ques  là  toujours  tant  honorée. 

Le  lendemain  matin  , la  Senora 
• Molina  étant  entrée  dans  l’Oratoire 
de  la  Reine-Mere,  elle  fut  furprife 
de  la  trouver  tout  en  larmes.  La 
, Molina  voulut  fortir  , craignant  de 
l’avoir  importunée , par  la  liberté 
qu’elle  avoit  prife  , en  ouvrant  fa 
porte  ; ce  que  gueres  de  gens  n’au- 
roient  ôfé  faire  dans  les  heures  de  fes 
Prières:  mais,  cette  Princcffe  la  rap- 
pella,  & fans  lui  vouloir  rien  cacher 
de  l’état  où  elle  étoit  lui  fit  figue  de 
fe  mettre  à terre  auprès  d’elle.  Elle 
le  fit  ; & , après  lui  avoir  demandé 
en  Efpagnol  ce  qu’elle  avoit  , la  * 
Reine  - Mere  la  regardant  fixement , 
avec  des  yeux  remplis  de  douleur  & 
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de  larmes,  lui  répondit  feulement 16^4. 
ces  paroles  , Ah  ! Motiva  ; efios  hi- 
jos  * ; & après  avoir  un  peu  déchar-  * Ab  \ 
gé  fon  cœur  avec  elle  la  renvois.  Melinai 
Cette  vertueufe  Princeffe  , cherchant?*  £"‘ 
les  plus  folides  confondons  qu’une lam 
Ame  Chrétienne  puifTe  trouver  , a- 
voit  fait  ce  même  jour  fcs  dévotions , 

& fon  Confefleur  lui  avoit  ordonné 
de  parler  au  Roi  la  première  , • & de 
ne  plus  écouter  , ni  fon  dépit,  ni  fa 
douleur.  Elle  s’etoit  réfoluc  auffi  tôt 
de  le  faire , trouvant  juffe  de  facrifier 
tous  fes  fentimens  à Dieu.  Elle  ne 
penfa  donc  plus  qu’à  parler  au  Roi  • 
mais , elle  me  fit  l’honneur  de  me 
dire  peu  de  tems  après,  que  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  , & que  les  humi- 
liations qu’elle  eut  peur  d’y  rencon- 
trer la  firent  fouffrir  quelques  angoif- 
fes. 

Le  Poi,  de  fon  côté,  par  fon  bon 
naturel,  mal  fatisfait  de  lui  même, 
alla  la  trouver  avec  une  intention  fin* 
cere  de  fe  raccommoder  avec  elle  ; 
mais,  l’envie  que  la  Reine  fa  Mere 
avoit  d’obéïr  à Dieu  » fit  que  voiant 
entrer  ce  Prince  dans  fa  chambre  elle 
k hata  vitement  de  parler  à lui  la 
„ . O 7 pré- 
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*664.  prémiere.  Elle  m’a  fait  l’honneur  de 
me  dire  auffi  , en  me  faifant  part  dé" 
toutes  ces  chofes , qu’elle  avoit  été 
très  fatisfaite  du  Roi,  & que  Dieu 
avoit  pleinement  récompenfc  le  fa- 
cri£ce  qu’elle  avoit  eu  intention  de 
lùi  faire.  Ce  Prince  lui  parla  d’une 
maniéré  obligeante  & foumife  , il  lui 
demanda  pardon  à genoux  : il  pleura' 
de  douleur  avec  elle  d’avoir  manqué 
contre  elle  , & lui  fit  paroitre  des 
fentimens  fi  tendres  & fi  refpe&ueux, 
qu’elle  eut  alors  fujet  de  bénir  Dieu  , 

*Ces  de  lui  avoir  donné  ejios  Hijos  * , qui 

Enfant  ja  Caifoicnt  quelquefois  fouffrir  , par- 
ce que  nul  n’eft  parfait  ; mais , qui 
lui  donnoicnt  plus  fouvent  encore 
beaucoup  de  fujets  de  joie  & de  con- 
folation.  Le  Roi  lui  avoüa  qu’il 
n’avoit  point  dormi  toute  la  nuit, 
pàr  l’inquiétude  qu’il  avoit  eue  de 
voir  qu’il  lùi  avoit  déplu  ; &,  com- 
me elle  avoit  fait  connoitre  à le  Tcl- 
lier , les  fouhaits  qu  elle  avoit  fou- 
vent  de  fe  retirer  au  Val-de-Grace» 

& qu’il  en  avoit  averti  le  Roi , cet 
îllùftre  Fils  la  pria  infirment  de  n’y  * 
plus  penfer , & la  prcffa  de  lui  don- 
ner fa  parole  qu’elle  ne  le  quitteroit  . 

point* 
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point.  Ces  deux  Rôiales  Perfonnes,  166 4, 
fe  communiquant  ainfi  l’un  à l’autre 
leur  refîcntiment  & leur  repentir , de- 
meurèrent plus  contens , & fatisfaits 
de  leur  mutuelle  Amitié  , que  s’ils 
n’avoient  point  eu  de  peur  de  la  bief- 
fer;  &,  dans  ce  raccommodement, 
ils  en  connurent  mieux  la  grandeur. 

Le  Roi  fit  paît  de  fa  joie  k le  Tel- 
lier,  & lui  dit , à ce  que  ce  Miniftre 
me  conta  lui  même  quand  je  le  vis , 
que  fi  la  Reine  fa  Mere  n’eut  point 
commencé  à lui  parler  la  première, 
il  étoit  allé  la  trouver  avec  intention 
d’en  faire  toutes  les  avances  ; lui  a- 
voüant  qu’il  avoit  fenti , qu’il  n’au- 
roit  pas  pu  vivre  content  fans  elle,  & 
que  l’Amitié  qu’il  avoit  pour  la  Rei- 
ne fa  Mere  l’auroit  obligé  de  faire 
toutes  chofes  pour  fc  remettre  bien 
avec  elle. 

Après  cette  hçureufe  Paix , la  Rei- 
nè-Mere  , non  feulement  Mere  par 
tendreffe , mais  Mere  véritablement 
Chrétienne,  reprenant  aùfli-tôt  fes 
fentimens  de  vertu  & de  fageffe  , ne 
l manqua  pas  de  parler  au  Roi  de  l’é- 
tat où  il  étoit.  Elle  lui  dit , §jt>1 
étoit  trop  enivré  de  fa  propre  Grandeur , 

qu'il 
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pofer.  Cette  augufte  Mere  lui  dit, 
Que  cétoit  quelque  chifè  de  connoitre 
qu'il  avait  tort  ; que  par  là  il  pouvoit 
• voir  que  Dieu  ne  l' avoit  pas  tout- à- fait 
abandonné  • mais  qu'il  prît  garde  à ne  le 
pas  irriter  entièrement  ; & qu  elle  le 
prioit  du  moins  de  lui  demander  la  grâce 
des  bons  dejirs , & celle  de  mieux  faire. 
Comme  le  Roi  venoit  de  chaffer  le 
Duc  & la  Ducheffe  de  Navailles  , 
cette  Princefle  lui  dit > qu’elle  avoit 
réfolu  de  ne  lui  plus  parler  de  leur 
Difgrace,  voiant  combien  toutes  Tes 
Prières  leur  avoient  été  inutiles  ; mais, 
que  pour  le  feul  intérêt  de  fa  gloire  , 
elle  vouloit  encore  lui  dire  , qu’il  fa- 
loit  qu’il  confidérât  qu’il  les  chaflbit 
parce  qu’ils  avoient  de  la  Vertu.  Il 
lui  répondit,  Qu'il  ne  pouvoit  non  plus 
fi  vaincre  fur  cela , que  fur  le  rejle , & 
qiiil  vouloit  fi  vanger  du  Alari,  & 
de  la  Femme  ; Que  la  Comte  fie  de  Flex , 
& moi  , étions  encore  de  ces  Perfonnes 
quil  avoit  eu  ajfez.  envie  dt  cbajfer  ; & 
quil  ? avoit  penfé  faire  vingt  fins  pen- 
I dant  fa  maladie \ La  Reine-Mere  fut 
étonnée  de  ce  que  le  Roi  lui  dit  fur 
la  Comtefle  de  Flex  & fur  moi.  Elle 
fit  ce  qu’elle  put  pour  lui  juftifier 
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l'Innocence  de  fa  Dame  d'Honneur 
& Tes  bonnes  intentions.  Elle  le  de- 
voit  à l’eftime  qu’elle  avoit  pour  elle, 

& aù  rang  qu’elle  tenoit  auprès  d’el- 
le. Le  péril  étoit  alors  paffé  : il  ne 
revint  plus  ; & je  doute  même  que 
cette  Dame  Tait  fçu.  Le  Roi  lui  a- 
voüa  auffi  , que  Me.  de  Brancas  lui 
avoit  dit  de  certaines  chofes  contre 
elle  , qui  auroient  pû  les  brouiller 
davantage  enfemble  ; mais , il  lui  fit 
connoitre  en  même  tems , que  félon  - 
les  fentimens  de  fon  cœur , cela  au- 
rait été  difficile.  Après  ces  Eclair- 
ciffemens,  la  Reine  - Mere  demeura 
auffi  affligée  de  l’état  où  étoit  l’Ef- 
prit  du  Roi , qu’elle  étoit  contente 
de  fon  Cœur , & de  fa  fincérité  v ce 
qui  l’obligea  de  redoubler  fes  prières, 

& de  faire  beaucoup  prier  pour  lui. 

Les  chofes  que  je  viens  de  dire 
peuvent  faire  voir  que  le  Roi  avoit 
en  lui  de  grandes  contrariétez  , que 
fes  vertus  étoient  mêlées  de  ce  qui 
leur  étoit  oppofé  ; & que  portant 
en  lui  le  cara&ere  commun  de  la 
Fragilité  humaine, il  n’étoit  pas  tou»  * 
jours  fage  , ni  toujours  jufte  ; mais , 
je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  auffi 
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qu’à  mon  fens,  il  y avoir  beaucoup  de  1664. 
raifon  à connoitre  qu'il  n’en  avoit 
point , qu'il  y avoit  de  la  force  dans 
l’aveu  qu’il  fai/oit  de  fes  foiblefles,  &c 
beaucoup  d'humilité  Chréricnne  à s’ac- 
cufet  de  fes  propres  injuftices.  Il  ne 
faut  pas  prétendre  que  les  Hommes , 
pour  être  dignes  d’une  haute  eftime , 

& pour  être  mis  au  rang  de  Héros  > 
foient  exempts  de  défauts.  Il  ne  s’en 
trouve  point  dé  tels,  & Dieu  lêul  eft 
parfait.  Les  Célàrs  , les  Auguftes* 
les  Conftantins  , & les  Théodofes  y 
ont  tous  commis  des  Crimes,  & leurs 
Pallions  ont  triomphé  de  leur  Raifon , 

& de  leur  Equité.  La  différence  qu’il 
y a d'eux  à ceux  dont  la  mémoire  cft 
deshonnorée,  c’eft  que  leurs  Vertus 
ont  lîirpaflé  leurs  Vices,  qu’ils  les  ont 
connus,  & qu’ils  en  ont  eu  du  moins 
de  la  honte  j que  par  leurs  fentimens 
ils  ont  démêlé  le  bien  & le  mal,  & 
qù’ils  ont  eftimé  J’un , & condamné 
l’autre.  Ceux  d'entre  ces  grands  hom- 
mes, qui  ont  été  Chrétiens,  ont  plus 
fait , ils  ont  fait  pénitence  du  mal 
) qu'ils  ont  vu  en  eux.  H faut  fouhai- 
ter  que  le  Roi  fuive  leur  exemple  en 
cela,  comme  il  leur  rellemble  dans  les 

‘ 1 « 
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.grandes  chofcs  qui  les  ont  fait  admi- 
rer. 

La  Reine-Mere  , voiant  les  mau- 
vaifes  difpofîtions  où  étoit  le  Roi  à 
mon  éçard,  eût  la*  bonté  de  s’en  in- 
qtriéter;  &,  jugeant  que  dans  le  tems 
que  mes  Amis  étoienx  chartes,  il  ne 
faifoit  pas  bon  pour  moi  k la  Cour, 
elle  me  fit  la  grâce  de  me  mander  de 
n’y  pas  aller  ; fi  bien  que  je  demeurai 
à Paris,  attendant  fes  ordres,  <k  que 
les  chofes  fufTent  adoucies.  Quand 
enfuite  j’eus  l’honneur  de  la  voir  à 
Vincennes  , où  la  Cour  vint  parter 
quelque  tems,  elle  me  conta  toutes 
ces  particularirez  que  je  viens  d'écrire  r 
que  peu  de  perfonnes  ont-  fçues  ; ôc 
la  Moîina  m’aprit  les  larmes  , qu’elle 
lui  avoit  vû  répandre  dans  fon  Ora* 
toire. 

La  converfation  du  Roi  & de  la 
Reine-Mere  , & leur  Racommode- 

ment,  n’avoit  pas  été  avantageux  à U 
Comterte  de  Brancas.  Son  Mari  éroié 
un  Homme,  qui  naturellement  avoit 
beaucoup  d’Efprir.  Après  avoir  éré 
libertin  9c  defordonné  , il  paroiiïoic 
converti  & dévot.  Je  croi  dû  rnbiiïs 
qa’il  le  vouloit  être,  mais  qu’il  ne  l’é- 
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toit  pas  toujours , & qu’avec  de  bon-  1 66£ 
nés  intentions  il  n’avoit  pas  une  con- 
duite égale.  Il  croit  d’un  tempé- 
ramment  emporté  , fes  Pallions  a- 
voicnt  trop  de  pouvoir  fur  lui , & il  y 
refifloit  rarement.  Je  fçai  qu’il  s’en  re- 
pentoit,  & que  les  feveres  chatimens 
qu’il  fe  donnoit  à lui  même  égiloient 
par  leur  excès  celui  de  lès  foiblellès.  Il 
eft  à çroire  que  devant  Dieu  elles  croient 
moindres  que  fa  pénitence.  Il  voit 
nos  mifercs,  8c  les  pardonne*  mais, 
devant  les  hommes  , il  étoit  trop  a- 
pre  après  la  Faveur,  & fouvent  in- 
jülte  dans  fes  jugemens,  par  ce  qu’il 
les  faifoit  fans  éxamitier  la  vérité  des 
chofes  qu’il  vouloit  croire.  Ce  que 
le  Roi  avoir  dit  à la  Reine  fa  Mcre 
de  la  Comtelle  de  Brancas  n’avoit  pas 
plu  à cette  PrincclTe  : elle  s’en  Couve* 
noir.  Il  arriva,  donc. qu’un  matin  , 
allant  à la  Melle  appuiée  fur  Brancas 
fon  Chevalier  d’Homieur , elle  le 
quitta  pour  aller  dire  à fa  Femme  , 
qu  elle  vit  à genoux  dans  un  coin  de 
la  Chapelle  , Qtfelle  lui  ordonnoit  de 
ne  jamais  parler  d’elle  avec  le  Roi  , 

O"  de  ne  la  mêler  jamais  dans  fes  dtf- 
cours.  D’abord  lç  Comte  de  Brancas 

crut 
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1664.  crut  que  la  Reine-  Mere  avoit  été  par- 
ler à fa  Femme,  pour  lui  faire  une 
faveur,  & dans  cette  penfée  il  voulut 
lui  en  rendre  grâce;  mais»  la  Reine- 
Mere  lui  dit  froidement  , Ne  men 
remerciez»  pas , Brancas  : ce(l  que  je 
deffendois  à voire  Femme , de  nommer 
mon  nom  au  Roi.  Il  fut  furpris  de 
cette  Déclaration.  Le  Mari  & la 
Femme  parurent  affligés:  ils  crièrent 
contre  les  mauvais  offices  qu’ils  di- 
foient  qu’em  leur  avoir  rendus;  & Ce 
plaignirent  de  la  Comtcffe  de  Flex  , 
difanr  qu’elle  avoit  blâmé  Me.  de 
Brancas  , devant  la  Reine  - Mere  , 
des  complaifances  qu’elle  avoit  eues 
pour  le  Roi.  Dans  le  vrai,  je  croi 
qu’ils  ne  pouvoient  avec  juftice  fe 
plaindre  de  perfonne , & que  leur  ma- 
niéré d’agir  les  avoit  décreditcz  ; car  , 
voulant  aquerir  les  bonnes  grâces  du 
Roi  par  des  voies  que  lui  meme  n’ef- 
timoit  pas , & conferver  celles  de  la 
Reine-Mere  avec  fon  eftime  » il  leur 
avoit  falu  faire  & dire  des  chofes  fi 
oppofées  les  unes  aux  autres , que 
cela  fèul  les  avoit  fait  tomber  dans  de  l 
fâcheux  embarras  , dont  les  fources  < 
& les  effets  ne  pouvoient  tarir  facile- 
ment. 
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ment.  Pendant  qu’ils  peftoient  con- I 
tre  leurs  Ennemis  imaginaires , ils  Fai- 
foienc  valoir  au  Roi  ce  qu'ils  louf- 
froient  pour  lui , ôc  travailloient  à le 
rendre  leur  Deffenfèur.  J’eftimerois 
leur  habileté , s’ils  avoient  eu  autant 
d'application  a ne  point  détruire  les 
autres,  qu’ils  en  avoient  à rétablir 
leurs  Affaires.  Elles  fe  trouvoient  en 
mauvais  état  par  la  Difgrace  de  Fou-- 
■quet,  & le  befoin  qu’ils  avoient  de  U 
faveur  exeufe  leur  conduite,  mais  ne 
peut  juftifier  leurs  faufles  Accufations 
faites  trop  légèrement,  ni  ce  que  Me. 
de  Brancas  avoit  dit  au  Roi , en  per- 
dant le  refpeél  quelle  devoir  à la  Rei- 
ne* Mere.  Il  leur  plut  enfin  d'en  ufer 
ainfi , & peut  être  qu'enivrez  de  leurs 
vifîons  , ils  étoient  perfuadez  que  ce 
qu’ils  difoient  étoit  véritable.  Le  dé- 
goût que  la  Reine-Mere  avoit  contre 
eux  s'augmenta  par  leur  plaintes  , qui 
en  effet  n'étoient  pas  juftes.  Cette 
Princeflè , par  un  motif  d’eftime  pour 
le  Comte  de  Brancas  , lui  avoit  voulu 
donner  des  Avis  fur  fa  Famille  , qu'il 
avoit  mal  reçus  & de  la  proccdoit 
tout  le  refte  : mais,  la  Reine-Mere 
étoit  accoutumée  à pardonner,  elle 
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4*  en  avoit  fait  une  habitude  eftimable 
dans  des  occafions  plus  fortes  & plus 
grandes,  que  celle  donc  je  parle  ; 
voulant  donner  au  tempérament  du 
Comte  & de  la  Comtcfïc  de  Brancas 
ce  qui  avoit  pû  lui  déplaire , elle  l'ou- 
blia en  faveur  de  leurs  intentions  » 
qu’elle  ne  crut  pas  mauvaifes,  & ne 
JaifTa  pas  de  les  traiter  favorablement. 
Ce  n’cft  pas  que  je  ne  fois  perfuadée, 
que  ce  qu’elle  eut  à facrifier  à Dieu 
en  cette  occafîon  lui  coûta  beaucoup  ; 
parce  que  tout  ce  qui  regardoit  le 
Roi  la  touchoit  vivement , non  point 
par  fa  qualité  de  Roi  , mais  par  la 
tendrefTe  qu’elle  avoit  pour  lui. 

Pendant  le  fejour  de  la  Cour  à 
Fontainebleau , Me.  accoucha  d’un 
Fils,  dont  la  Reine- Mere  témoigna 
une  grande  joie,  & le  Roi  parut  en 
reflentir  autant,  que  fi  ce  prefent  du 
Ciel  lui  avoit  été  donné  à lui  même. 
Il  fut  appellé  le  Duc  de  Valois  , pour 
reflufeiter  en  lui  cette  illuftre  Branche 
qui  a donné  tant  de  grands  Rois  à la 
France. 

Enfuitte  de  touttes  ces  chofes,  la 
Cour  revint  à Vincennes  , ou  j'eus 
/'honneur  de  revoir  la  Reine  j après 

une 
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une  longue  Converfadon  avec  elle  je 
trouvai  qu’il  étoit  néceflaire  de  parler 
au  Roi.  Je  le  fis,  & je  le  fupiiai  de 
croire,  que  contme  j'étois  fi Je4Ie  à 
mes  Amis  , je  r étois  davantage  à 
mon  Maitre  ; & qu'il  étoit  impoffi- 
ble,  félon  mes  fentimensj  que  je  pufi 
fe  manquer  à ce  premier  devoir.  Il 
me  fit  bon  vifage,  & me  fit  l'honneur 
de  me  répondre  allez  obligeament  ; 
c’tft  à-dire  'a  fon  ordinaire  , peu  de 
fillabes , mais  qui  ne  taillèrent  pas  de 
me  redonner  de  la  vie,  & des  forces j 
pour  foufrir  les  chagrins  fréquens , 
d’un  fi  méchant  Païs,  que  l’on  hait 
fouvent  par  Raifon , mais  que  l'on  ahj 
me  toujours  naturellement. 

Sur  la  fin  de  Septembre,  Monfieur 
& Madame  allèrent  à Villers-Coterôts. 
La  Reine-  Mere  par  complaifance  y 
alla  auCIî , & y fut  deux  jours.  À fou 
retour  , le  Roi  y fit  un  Voiage  , 8c 
laifia  la  Reine  à Vincennes  , qui  étant 
grofle  ne  pouvoir  aller  avec  lui.  Cet- 
te PrincelTe , fe  voiant  privée  de  cette 
fatis faction, auroit  du  moins  fouhaité, 
qu’il  eut  voulu  y aller  en  compagnie 
moins  agréable  , que  celle  de  Mlle, 
de  la  Vallierc,  qu’il  avoir  choific  pour 
Tome  tr%  £ l’y 
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l’y  mener.  EUe  en  pleura  fcnfible- 
ment,  & le  Roi  qui  la  trouva  toute 
en  larmes  dans  fpn  Oratoire,  la  veille 
dp  Ton  départ  , adougt  fes  peines , en 
lqi  témoignant  d’y  prendre  part  : & 
pour  la  guérit  des  maux  préfens  , que 
la  Jaloufie  lui  faifoit  fouffrir  , il  lui 
fit  efpérer  qu’k  l'avenir  , il  quiteroit 
la  qualité  de  Galant  pour  prendre  à 
trente  ans  celle  de  bon  Mari.  La 
Reine*Mere  prit  le  foin  de  guérir  le 
relie  de  fa  triftciïe,  & tout  le  palîà  à 
l’ordinaire,  c’cft-à-dirc,  que  fes  dou- 
leurs  finirent  par  le  retour  du  Roi  • 
dont  la  préfence  la  guérilloit  de  tous 
fes  maux. 

Le  quatrième  O&obre.,  la  Reine- 
Mere  étant  venue  de  Vincennes  à Pa- 
ris vifiter  les  petites  Carmélites  , fe 
trouva  mal  en  ce  lieu.  Elle  eut  mal 
au  coeur,  & une  maniéré  de  foiblelïe. 

De  la, , elle  alla  coucher  au  Val-de- 
Gracc,  où  elle  eut  une  mauvaife  nuit. 

Le  Roi  ce  même  jour  aiant  fçu  que  la 
Reine  fa  Mere  s’étoit  trouvée  mal,  &c 
ou  elle'  nVvpit  pu  revenir  coucher  k 
Vincennes  , partit  à huit  heures  du  ^ 
foir  , & courut  au  galop  lui  faire  une  * 
vifite  i mon.traut  par  ion  empreiïement 

c'  ’ & 
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& Ton  inquiétude  , que  Ton  Amitié  1664. 
pour  elle  avoir  de  fortes  racines  dans 
Ion  cœur.  La  Reine  - Mere  en  fut 
touchée,  & lui  en  témoigna  fà  recon- 
noiflance , par  les  louanges  quelle  lui 
Cn  donna.  A fon  retour  à Vinçen-' 
nés,  un  jour  qu’elle  gardoit  la  cham* 
bre,  il  lui  amena  Mlle,  de  la  Vallie- 
11  .n'eut  point  de  peur  que  la 
Reine  lavit,  par  ce  qu’elle  fe  trou- 
voie  mal  auffi;  mais  , quand  elle  fçut 
que  cette  Fille  étoit  chez  la  Reine  fa 
Merc , & qu'elle  joüoit  avec  le  Roi  , 
Moniteur . , & Madame  , dans 

la  Chambre  } elle  en  fut  exceffi. 
vcment  affligée  : & comme  alors  je 
me  trouvai  par  hazard  auprès  d’elle, 
clic  me  commanda  d en  aller  parler  à 
la  Reine  la  Mere.  Je  trouvai  cette 
- grande  Princefle  enfermée  dans  fon 
Oratoire,  apparament  fort  incommo- 
dée^ de  ce  que  le  Roi  avoir  fait.  Auf- 
fî-tôt  qu'elle  me  vit,  elle  rougit,  & 
ne  voiant  que  trop  dans  iës  yeux, 
qu'elle  devinoit  mon  Am  ballade  , je 
ne  lui  en  dis  rien.  Je  refermai  la  por- 
Jl  te  du  lieu  ou  elle  étoit  enfermée  j & 
t mon  filence  refpedueux  lui  fit  bien 
mieux  entendre,  que  je  ne  l’aufois  pû 
P * faire 
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1664.  faire  tout  ce  que  je  craignois  de  lui 
dire.  La  part  quelle  avoit  eue  à cet- 
te petite  Avanture,  aiant  été  en  elle 
une  complaifance  forcée  , ces  Réflé- 
xions  la  firent  beaucoup  fouffrir;  fi 
bien  que  le  lendemain  elle  en  parla 
elle  même  a la  Reine  fa  Fille;  & je 
fçai  qu’elles  demeurèrent  farisfaites  l’u- 
ne de  l’autre.  Pour  moi  , je  m’en  re- 
vins coucher  à Paris , fans  retourner 
chez  la  Reine;  car,  ne  pouvant  alors 
lui  donner  de  confolation  par  mes  fer- 
vices,  je  me  confiai  en  la  prudence  de 
la  Reine  fa  Mere  , que  je  connoifTois 
trop  parfaitement,  pour  douter  quelle 
pût  oublier  de  s’y  emploier  toute  en- 
tière. 

Je  ne  puis  en  cet  endroit  m’empê- 
cher de  dire  une  chofe,  qui  .peut  faire 
voir  combien  les  gens  de  la  Cour  pour 
l’ordinaire  ont  le  cœur  & l’efprit  garé 
‘ & rempli  des  méchantes  Maximes  du 
Monde.  Dans  ce  même  moment  que 
la  Reine  m’avoit  commaftdé  d’aller 
parler  â la  Reine  fa  Mere  , je  rencon- 
trai Me.  de  Montaufier  , qui  étoit 
ravie  de  ce  dont  la  Reine  étoit  au  de- 
fefpoir.  Elle  me  dit  avec  une  grande 
exclamation  de  joie , V 9iex*  vous , 

Ma* 
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Madame  ? ha  Reine*  Mer e a fait  une  1664. 
Action  admirable , a avoir  voulu  voir 
la  Valliere.  Voilk  le  tour  d'une  très 
habile  Femme  , Cr  d'une  bonne  Po- 
litique. Mais , ajouta  cette  Dame, 
elle  ejl  fi  faible , nous  ne  pouvons 
pas  efpérer  quelle  fou  tienne  cette  Ac- 
tion comme  elle  le  devroit.  Vérita- 
blement, je  fus  étonnée  de  voir  dans 
la  Comédie  de  ce  Monde  combien  la 
différence  des  fentimens  fait  joiier  de 
différais  perfonnages;  &,  ne  voulant 
pas  lui  répondre,  je  la  quittai,  cou- 
rant comme  une  perfonne  qui  aiant  u- 
ne  affaire  ne  pouvoir  pas  l'écouter. 

Le  Duc  de  Montaufier,  quiétoiten 
réputation  d'homme  d’honneur  , me 
donna  quafi  en  même  temps,  mais  fui 
un  autre  fujet , une  pareille  peine  5 
car  , en  parlant  du  chagrin  que  la 
- Reine  - Mere  avoit  eu  contre  U 
Comteflè  de  Brancas,  il  me  dit  ces 
mêmes  mots  : Ha  ! •Vraiment , la 
Reine  Mere  ed  bien  plaifante , d'avoir 
trouve  mauvais , que  Me.  de  Brancas 
ait  eu  de  la  Complaifancc  pour  le  Roi9 
y en  tenant  compagnie  k Mlle,  de  la  Val - 
liere.  St  elle  ètoit  habile  O*  fage , elle 
devrait  etre  bien  aife  , que  le  Roi  fut  : 

? . “• 
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• amoureux  de  Ad  lie,  de  Brancas\  car , 
étant  Fille  d'un  Homme  qui  ejl  À elle , 
<y  Jon  premier  Dornefhqtie , lui , /à 
Femme  , C?“  /<«  Fille  , lui  rendr oient  de 
bons  Offices  auprès  du  Roi.  Nous  de- 
vons tout  à Dieu,.&  rien  ne  doit  c- 
rre  dans  notre  cœur  & dans  notre  vo- 
lonté au  deflus  de  lui.  Il  nous  com- 
mande d’obéir  au  Roi  5 mais  , nous 
ne  lui  devons  cette  obeïiïànce , que 
dans  tout  ce  qui  n’eft  point  contre  U 
Loi  Divine.  Sur  ce  Principe , je  laiflè 
aux  Cafuïftes  à décider  de  la  qualité 
des  fentimens  de  Mr.  & de  Me.  de 
Montaufier.  Ils  avoient  voulu  que 
leur  Fille  montrâc  l'éxemplc  aux  au* 
très  de  Suivre  Mlle,  de  la  Valiere  ; 
ôc,  comme  ils  avoient  demandé  per- 
mifîxon  a U Reine , qui  ia  leur 
avoit  refufée  ; l’excès  du  dépit  qu’ils 
ep  avoient  leur  faifoit  dire  avec  hipo- 
crifie  , & dans  le  defifein  de  couvrir 
Ja  lâcheté  de  leurs  dilcours  , que  la 
Reine-Mere  , par  une  opiniâtreté  in- 
digne d'une  Mere  Chrétienne  , avoit 
Contribué  au  Péché  du  Roi  fon  Fils  , 
au  lieu  de  travailler  à l’en  tirer;  com- 
me elle  le  faifoit  fouvent , par  fes  fa- 
ges  confèils.  Ils  auroient  voulu  9 au 
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contraire,  qu’elle  y eût  pris  une  part,  166^. 
qui  Pau  toit  rendue  indigne  des  miferi- 
cordes  Divines,  & indigne  même  de 
l’eftime  du  Roi  Ton  Fils  3 car  ce  Prince 
avoir  trop  de  d fcernemenc  , pour 
croire  qu’il  eue  pû  voir  fans  mépris  ce 
qui  de  Toi  auroit  eue  fi  mcprifablc.  Je 
répondis  à Mr.  Montaufier  , qu’il  me 
fembloit  avoir  remarqué  dans  i’Hif- 
to:re,  que  Catherine  de  Médicis  étoic 
deshonuorée  pour  avoir  eu  de  pareil- 
les Complaifances  pour  les  Rois  Tes 
En  fans;  & que  jé  ferois  fâchée,  four 
l’intérêt  que  jé  fkenois  à là  Gloire 
d’ Anne  d'Autriche , qu’elle  fit  cap  a» 
blc  d’en  faire  autant.  Je  fuis  même 
perfiudée  comme  dkinC  Vérité  indubi* 
table,  que  le  Comte  de  Brancasj 
malgré  les  emportemens  , avoir  trop 
de  Confcience  & Ü’Honneur  , pouîr 
défirer  d’entrer  dans  dé  relies  Avan* 
tures  ; Mlle,  de  Bfancas  non  plus  * 
qui  étoic  aufli  fage,  qu’elle  croit  bèt‘ 
le,  & que  la  Reine  - Mcre  aimoit* 
pour  fa  fingullere  modeftie  r je  fuis 
obligée  de  dire,  que  les  Confeils,que 
cetre  Princelle  avoit  donnez  à fon  Pe* 
re  11e  la  regardoieut-'pas  * ils  avôient 
été  deftinez  feulement  à 4a  correc** 

P 4 tion 
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ia  Machine  diner  aux  petites  Carmeli-  l6C>4« 
tes  les  favorites;  & elle  leur  dît  part 
de  lès  chagrins. 

La  Reine -Mere  alla  droit  à Ver» 
failles , & au  retour  de  ce  petit  Voia» 
£e,elle  paflà  par  Challiot  où  j'etois *. * D 
Elle  nous  fit  l’honneur  de  nous  faire  le  c»u- 
part  à la  Mere  de  la  Fayette,  Supe-1^  ** 
rieure  de  ce  Couvent,  à ma  Sœur,  & 
a moi , des-  peines  qu’elle  y avoir  eues , fc 
par  l’humeur  chagrine  & jaloufe  de  chai- 
la  Reine,  qui  n’avoir  pas  autant  d’ex-ù’^i  , 
perience  des  choies  du  monde,  & de 
force  d’efprit  pour  s’y  foutenir,  qu'el- 
le lui  en  auroit  fouhaité.  Par  les  fen- 
timens  que  nous  lui  vîmes  , nous 
connûmes  clairement , que  tous  les 
événemens  de  la  Cour  , bons  , ou 
mauvais  , conrribuoient  également  k 
là  perfection  ; ce  qui  lui  donnoic  un 
grand  delîr  de  ne  plus  rien  defirer  que 
Dieu  : mais,  il  lui  falloit  beaucoup 
lôuffrir,  avant  que  de  pofléder  ce. 
bonheur,  non  feulement  en  fa  per* 
foane  , mais  encore  en  celle  de  la 
Reine  même,  qui  tomba  dangereulè-, 

J meut  malade  le  quatrième  de  Novem-  •» 

« bre.  Son  mal  commença  par  une  fiè- 
vre tierce  , qui  fut  accontpagnce  de 
< Pj  f*- 
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1664.  fâcheux  accidens.  Elle  eut  de  gran- 
des douleurs  aux  jambes  ; & fes  dou- 
leurs , qui  furent  violentes  , furent 
luivies  de  fon  Accouchement , qui  fut 
à huit  mois,  d’une  Princefle  qui  vécut 
peu  de  jours.  • 

Le  lendemain,  elle  eut  des  convul- 
fions  qui  firent  craindre  qu’elle  ne 
mourût.  Le  Roi , fuivant  la  loi  de 
ces  contrariétez  étonnantes  qui  fè 
trouvent  en  lui  , comme  en  plufieurs 
autres  hommes  , montra  en  cette  oc- 
cafion,  félon  qu'il  avoit  accoutume  de 
le  faire  , des  fentimens  fort  tendres 
pour  la  Reine.  Il  pleura,  & dans  fa 
douleur  , outre  les  marques  qu’il-  lui 
donna  de  fon  Amitié,  il  en  fit  voir  de 
fa  Foi.  Il  envoia  diftribuer  quantité 
d’argent  aux  Pauvres  , & aux  Priions , 
pour  délivrer  les  Prifonniers  : il  fit 
des  vœux  pour  la  vie  de  cette  Princef- 
le qu’il  eftimoit  par  fa  Vertu,  & qu’il, 
ne  pouvoit  haïr  , vû  fa  beauté  , 6c  la 
tendrefie  craintive  , refpe&ueufe  , 6c 
foumifè  , qu'elle  avoit  pour  lui.  Il 
dit  au  Maréchal  de  Villeroi,  dans  le 
tems  qu’elle  fur  en  travail,  qu’encor  j- 
que  ce  fût  pour  lui  un  grand  malheur 
de  perdre  un  Enfant,  il  s’çn  confole*  - 
v i roit. 
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roit,  pourvu  que  Dieu  lui. fit  la  grâce  i66j£ 
de  lui  conferver  la  Reine,  & que  fou 
Infant  pût  être  baptifé^;  . ! . 

La  Reine  - Merc  fut  fenfiblemcnt 
touchée  du  péril  où  çllc  vit  la  Reine, 

Elle  1*  fit  reloudrc  ,•  malgré  fa  tendref» 
fe,  Si , la  peine  qu’une,  jeune  Perlonne 
lent  d’ordinaire  à'  la  mort,;,  à recevoir 
le- Saint  Viatique*  Elle,  lui  apprit 
quelle  etoit  en  danger ,/&  dit  enfuite 
à ceux  qui  s’étounoiem;  de  la  force  , 
qu’elle  avoit  eue  à lui  annoncer  çette 
trille  Nouvelle  , Qjstlle  aimoit  la 
Reine  ; mais  , quelle  fou  hait  oit  plue 
ardemment , de  la  voir  ziure  dans  le* 

Ciel , que  fur  la  Térre.  Le  H ci  ac-, 
compagne  de  toute  la  Cour,  alla  au. 
devant  dufàint  Sacrement,  8c  la  Rei-» 
ne-Mere  demeura  dans  la  Chambre  de 
la  Reine  ,,qùi , après  avoir  communie , 
dît  qu’elle  -étoit  bien  confolée  d’avoir 
reçu  Notre  Seigneur.,,  Si  qu’elle  ne 
regrettoit  la  vie,  qua  caufe  du  Roi,, 
y : d'eflà  Afuger,  * montrant  du  doit  * Et  de 
la  Reine-Merc.  Mais  enfin  Dieu  la  cette 
redonna  à la  France,,  au  Roi,  à h Temtne‘ 

•»  Reine  fa  Mere.  Elle;  guérit 'le  dix- 
A huitième  de  Novembre.,  aptes  avoir 

pris  de  l'étnétjquç.  

: P é ' U 
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. La  Reines  Mere  , depuis  quelque 
tems,  & particulièrement  dans  cette 
Maladie  de  la  Reine,  fentit  de  confi- 
dérables  douleurs  à Ton  fein.-  Com- 
me elle  avoit  trop  négligé  cei  mal, 
elle  fut  furptife  de  voir  qu'en  peu  de 
tems  il  empira  notablement  j &,  par 
la  jauneur  de  Ton  vifàge , on  vit  que 
la  triftefle , qu’elle  avoit  eue  du  péril 
où  elle  avoir  vu  la  Reine,  lui  avoit 
été  nuifible.  ; Elle  avoit  confulté  les 
Médecins  fur  le  commencement  de 
cet  étrange  mal,  & ils  y mettoient  a- 
lors  de  la  ciguë,  qui  ne  lui  fit  poir.ï 
de  bien.  Elle  avoir  eu  le  delTein , à 
ce  qu’elle  me  fit  l’honneur  de  me  di- 
re, de  fe  mettre  entre  les  mains  de 
Vallot,  premier  Médecin  du  Roi,  qui , 
pour  être  verfé  dans  la  connoiflànce 
des  Simples  & de  la  Chimie,  paroif- 
fbit  devoir  connoitre  des  remedes 
fpécifiqucs  pour  cette  maladie?  mais, 
il  montra  tant  de  foiblefîe  à foutenir 
fes  Avis  contre  ceux  qui  lui  étoienr 
oppofez,  qu’elle  en  fut  dégoûtée.  Se- 
guin , qui  étoit  fon  prémier  Méde- 
cin , étoit  un  Homme  fçavant  à la 
mode  de  la  Faculté  de  Paris , qui  eft : 
de  feigncr  toujours  % & de  ne  fe  fervir 
'*  " point 
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point  des  autres  remedes.  Il  n’avoit 
gueres  d’expérience;  car,  il  étoit  venu 
jeune  au  Service  de  la  Reine.  Pour  fur- 
croit  de  malheur,  il  étoit  paflionné,& 
n’eftimoic  le  confeil  de  perfonne  ; 8c ^ 
fans  connoiflànce  d’aucuns  remets 
particuliers  pour  le  mal  de  . la  Reijne- 
Mere,  il  s’oppofoit  feulement  à tôut. 
ce  que  l’on  propofoir  pour  elle:  fi 
bien  que  dans  ces  commencemens  el- 
le demeura  indécife,  & pendant  cette 
fjfpenfidn  fon  mal  devint  fi  grand  » 
qu’il  falut  aufli  tôt  y apporter  les  re- 
medes extrêmes.  Cette  Princeflè , ne^ 
trouvant  du  fecours  en  perfonne,.  fut 
contrainte  de  s’abandonner  aux  paf* 
fions  des  Hommes,  qui  la  tourmen* 
térent  plus  que  fon  propre  mal.  Ses 
Serviteurs  avoient  aufli  chacun  leur 
opinion  patticuliere  , fur  la  conduite 
qu’elle  devoir  tenir  r les  uns  étoienc 
pour  Vallot , les  autres  lui  étoienc 
contraires  ; & , pour  être  trop  grande 
& trop  aimée , elle  fe  vit  fans  pouvoir 
recevoir  de  confoiatîon  ni  de  remede 
d’aucun  de  ceux  qui  auroient  du  lui 
en  donner.  Je  la  vis  fouvent  dans  ces 
tems-là  aux  pieds  de  Dieu  connoitre 
avec  quelque  peine  tout  ce  qui  lui 

Jf  7 \ mao* 
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1664.  manqtioit  > mais,  aiant  toujours  eu, 
' nne  gcande  confiance  en  la  Divine 
Providence,  elle  difoit  ce  qu’elle  avoir 
dit  fouvent  en  d'autres  occafions  , 
Dieu  mafliflera , CT  s’il  permet  que 
je  fois  affligée  de  ce  terrible  mal , qui 
femble  me  menacer , ce  que  je  foujfri - 
Tài  fera  fans  doute  pour  mon  falut  : 
j'efpere , diloit  elle,  quil  me  donnera 
les  forces  dont  j'aurai  befoin  , pour 
l* endurer  avec  patience.  Elle  ajoutoit 
à ces  paroles,  qu’aiant  vu  des  Cancers- 
* Des  à des  Religieufes  * , qui  en  étoient 
Reli-  ■ mortes  toutes  pourries , elle  avoir  tpu* 
&™uf*s  jours  eu  de  Humeur  pour  cette  mala- 
de  g fa- d'lc  fi  effroiable  à*fa  feule  imagination*. 
te.  mais,  que  fi  Dieu  permettait  qu’elle 
en  fut  attaquée  , il  falloir  avoir  pa* 
tience,  qu’il  étoit  le  Maitre,  & qu’il 
croit  jufte  de.  le  bénir  en  tous  teins* 
Elle  continuoit  de  mettre  alors  fur  Ion. 
fein  de  cette  ciguë  , qui  paroifibit 
l’empirer  beaucourp.  ; Je  le  dis  à Val* 
^ . lot.  Il  me  répondit  froidement,  que, 
s’il  avoit  été  feu!»  voiant  combien  ce 
remede  lui  étoit  contraire,  il  y autoit, 
plus  de  quinze  [ours  » quelle,  n’en  mec} 
trait  plus.  Je  fus  furprife  de  -voir  que 
de  petits  > énaeds; . emp échoient  ; çe| 
‘ \'i  homme 
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homme  de  dire  la  Vérité,  & de  la 
foureni’r  , en  lui  faifant  hazarder  la 
vie  d’une  fi  grande  Princefle  , ôc  fi  . 
utile  au  Monde.  Je  courus  auüi  tôt 
le  dire  à la  Reine  - Mere  y qui , fans 
murmurer  contre  cette  barbarie  , 
me  dit  feulement,  mais  en  rougillant. 

Il  faut  avoir  patience. 

Le  quinzième  du  mois  de  Décem- 
bre, la  Reine -Mere  donna  des  mar* 
ques  publiq  ies  de  cette  confiance  qui 
devant  s’augmenter  à la  mefure  de  fes  % 
maux  devoir  auŒ  la  rendre  un  admi- 
râble  modelle  de  patience,  & de  pie- 
té. Ce  fut  à Noël  au  Val-de-Grace, 
que  fon  mal  fc  déclara  tout  d’un 
coup,  très  grand  & incurable.  Elle 
eut  une  mauvaiie  nuit  j & , quand  le 
lendemain  les  Médecins  la  penférent, 
ils  trouvèrent  fon  fein  en  tel  état , 
qu’ils  en  furent  étonnez.  Elle  connut 
leur  furprife  à leur  vifage , & toutes 
fes  Femmes  , qui  le  virent  avec  dou* 
kur,  fe  mirent  à-  pleurer  : elle  feule 
ne  témoigna  point  être  affligée , éc 
ne  fît  aucune  plainte  5 mais  , apte* 

' avoir  laiffë  voir  à l’émotion  de  (on 
* vifage,  qu’clle  n’étoit  pas  infenfîble, 
elle  les  reprit , & les  confola  tout  en- 
tL  fembkj 
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j.  femble,  en- leur  faifant  voir  l'entiere 
fbumifïion  qu’elle  avoit  à la  volonté 
de  Dieu.  Elle  dit  au  Roi , qui  la 
vint  voir  après  fon  diné,  & à Mon» 
fieur  qui  y étoit  dès  le  matin.  Qu’elle 
Us  priait  de  ne  fe  point  tr oui  1er  de  cet 
Accident  ; quelle  étoit  contente  de 
mourir  ; que  cela  n'  ail  oit  qu'à  quelques 
années  de  moins  ; Cr  qu’elle  s'eJUrncit 
heureufe  ; de  ce  que  Dieu  v oui  oit  par 
cette  voie  lui  faire  faire  pénitence  de 
fes pechez*  On  fit  aufli  tôt  une  Con- 
fulration  des  plus  célébrés  Médecins 
& Chirurgiens  de  Paris.  Ils  conclu- 
rent tous  que  c’étoit  un  Cancer  , & 
que  ce  mal  étoit  Tans  remede.  Le 
Roi , fuivant  en  cela  la  première  in- 
clination de  la  Reine  là  Mere  , fit  ar- 
rêter quelle  Te  ferviroit  de  Vallot  fon 
prémier  Médecin.  Elle  le  trouva  bon» 
quoi  que  ce  qui  paroifioit  avoir  fi  fort 
empiré  fon  mal  vint  de  ce  qu’il  y avoir 
mis  depuis  quelques  jours.  Puis  * 
voiant  que  ces  remedes  ne  la  foula- 
geoient  pas,  elle  fe  lailla  aller  au' 
Confeil  de  plufieurs  perfonnes , qui 
Jui  parlèrent-  d’un  pauvre  Prêtre  de 
Village  nommé  Gendron,  qui  penfoit 
les  Pauvres»  & qui  avoit  aquis  de  la 
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réputation  à ce  charitable  exercice* 
Elle  le  vit  au  Val-de-Grace  ; & Se- 
guin fon  Médecin , qui  voioit  que 
Valloc  julqu’alors  n’avoit  pas  rélifli 
à la  traiter,  lui  confeilla  de  Te  mettre 
entre-  les  mains  de  cet  Homme.  La 
Reine  - Mere  fiiivit  Ton  avis  , même 
avec  quelque  elpoir  de  guécifon  , ou 
de  longue  vie;  car,  cet  Homme  lui 
promit  qu’il  endurciroit  fon  fein  com- 
me  une  pierre , & qu’en  fuite  elle  vi- 
vrait aulïï  long-tems  , que  fi  elle  n'a- 
voir point  eu  de  Cancer.  Mais,  Gen- 
dron  ne  parloir  pas  de  bonne  foi  ; car  % 
outre  que  fon  remede  étoit  nouveau, 
& qu’il  ne  l’avoit  pas  allez  expéri* 
mente  pour  en  répondre  , une  De- 
moifelle  que  nous  connûmes  bien-tôt 
après  , à qui  il  l’avoit  donné  , s’en 
trouvoit  fort  mal , & fon  felu  s'étôit 
ouvert.  Ce  remede  étoit  chaud,  & 
par  conféquent  il  étoit  violent.  La 
Reine:Mere  en  fentit  de  grandes  dou* 
leurs  ; mais  alors  elle  commença  de 
former  en  elle  même  une  forte  réfolu- 
, tion  de  s’accoutumer  à la  fouffrance* 
J Le  jour,  elle  s’habilloit  à fon  ordinai- 
re, & Te  divcrtilfoit  le  mieux  qu’il  lui 
étoit  poffible.  Ses  nuits  étoient  mau- 

jailes: 
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1664.  vaifes  1 celles  qui  couchoient  dans  fa 
chambre  difoient  f qu’elle  ne  dormoic 
guere  ; & tous  les  maux  qu’elle  a eus 
le  font  fait  connoitre  plûtôt  par  leur 
% propre  grandeur  que  par  fes  plaintes. 
Elle  paffa  quelque  tems  de  cette  ma- 
nière , non  feulement  fans  dire  ce 
qu’elle  fentoit , mais  fans  montrer  nul 
chagrin  de  fon  mal  : lcfpoir,  qu’cilç 
eut.  jufques  • là  de  pouvoir  trouver 
quelque  foulagement  dans  la  Science 
des  hommes  , réndroit  fa  confiance 
moins  admirable»  fi  nous  n’avions  vu. 
cette  vertu  fubfifter  avec  de  cruelles 
douleurs  , avec  la  certitude  de  l'aug- 
mentation de  fon  mal  \ ou  plûtôtla 
certitude  de  la  mort  : c'tft  pourquoi 
ceux  qui  ont  examiné  les  mouvemens 
de  fon  ame  , dans  tous  les  tems  de 
cette  effroiable  maladie,  les  ont  trou- 
vez infiniment  eftimables. 

La  Reine*Mere  me  fit  l’honneur  de 
me  dire  alors  » un  jour  que  j’étois 
feule  avec  elle  dans  fon  Oratoire  , 
qu’elle  croioit  mourir  de  ce  mal , mais 
que  ce  ne  feroit  peut  être  pas  fi  tôr. 
Elle  paflà  de  cette  lotte  tout  l’Hiver,  [ 
pendant  lequel  fon  mal  fut  fort  grand. 
On  le  voioit  dans  fes  yeux  , & a Ton 

vi- 
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vifage;  mais,  comme  il  ccoic  fupor*  1 66/\* 
table,  ion  efprit  étoit  foulage  par  les 
' promefles  de  Gendron  , qui  la  flai- 
rent de  quelque  prolongation  de  vie. 

Peu  à peu  neanmoins  fon  Cancer  em- 
piroir,  & commençoit  à s’ouvrir  ,.  ce 
qui  donnoit  de  grandes  inquiétudes  à. 
ceux  qui  s’intérefloient  à fa  vie. 

En  ce  même  tems , il  7 eut  beau- 
coup d’autres  perfonnes  , qui  le  van* 
toient  d’avoir  de  beaux  fecrets  , & 
qui  aflüroient  la  Reine -Mere  de  la 
guérir,  fi  elle  vouloit  fe  mettre  entre 
leurs  mains.  Parmi  ceux  là,  il  7 a- 
roit  un  certain  Lorrain , nommé  Al- 
liot,  qui  s’étoit  adrefle  à moi,  qui 
nous  faifoit  voir  une  Demoifelle  prel- 
que  guérie  par  lui.  Elle  ayoit  été 
pire  que  ia  Reine-Mere , & le  bon 
temperamment  de  cette  Princefle 
nous  donnoit  lieu  d’eipercr  qu’elle  ré* 
fifleroit  à fes  maux,  & que  les  reme. 
des  aidés  par  fa  force  naturelle  en  de_ 
meurcroient  les  maitres  ; mais , malgré 
toutes  leurs  paroles,  au  lieu  de  trou- 
ver par  leur  Art  , la  fanté  & la  vie, 

J nous  la  voions  courir  à fa  fin  , par  le 
; chemin  d’une  terrible  & dure  péni- 
tence. Les  remedes  des  Hommes  par 

l’ordre 
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1 664*  l’ordre  de  Dieu  furent  inutiles  a la 
guérifon  de  Ton  corps ^ mais,  par  les 
tourmens  qu’ils  lui  firent  fournir , ils 
fervirent  à guérir  les  maladies  de  fon 
ame.il  lui  falloir  devant  Dieu  remplir 
'le  vuide  de  fes  vanitez  palfées.  Il 
falloit  que  cette  ame  , que  Dieu  défi 
tinoit  à la  véritable  gloire , fût  purgée 
des  fentimens  de  l’Orgueil  humain  , 
qui  eft  quafi  inféparable  de  la  Gran- 
deur & du  Faite  qui  fuit  la  Roiauté.  - 
Il  falloit  que  la  patelle  & la  négligen- 
ce , qu’elle  avoir  eue  peut-être  , de 
s’aquiter  de  ces  grands  devoirs , où  là 
Régence  l’avoit  engagée,  trouvaient 
""  leurs  remedes  dans  les  chatimens  "que 
Dieu  lui  préparoit,  & que  par  cette 
voie  de  Grâce  , fi  oppofée  à la  Naturej 
elle  pût  être  digne  de  fes  miféricor- 
des  qui  valent  bauçoup  mieux  que 
la  vie.  La>derniere  imperfection  ap- 
parente  , que  les  Sages  ont  pu  re- 
remarquer en  cette  éminente  Princelïe, 
a été  que  portant  la  Mort  dans  Ion 
fein  , par  les  commcncemens  de  fa 
funefte  maladie  , 1 elle  foit  demeurée 
jqfques  alors  un  peu  trop  attachée  à J 
l'amour  de  fa  Perfonne  : l’habitude  y * 
avoir  beaucoup  de  parti  & fa  ferme- 
té, 
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té  , qui  l’empêchoit  de  craindre  la  1664 
mort,  la  rendant  exemte  d’inquietude, 
la  faifoit  agir  de  la  même  maniéré  , 
que  fi  elle  eût  été  en  pleine  fantéj 
n’oubliant  rien  des  foins  qu’elle  de- 
voit  à fou  falut.  Elle  en  donnoit 
quelques-uns  à fa  proprété  & à fon  , 
ajuftement  ; étant  perfuadée  que  fa 
qualité  de  Reine  , qui  l’expofbit  au 
Public , l’y  obligeoit.  Elle  n’en  avoic 
néanmoins  aucun  qui  pût  choquer  la 
bienféance  j fi  bien , qu’au  lieu  de  la 
blâmer , on  pourroit  mettre  au  rang 
des  vertus  morales,  cette  intrépidité, 
qui  la  rendoit  en  tout  tems  égale  à . * 

elle  même.  M ais , comme  je  ne  vou- 
drois  pas  que  le  refped  particulier, 
que  je  conferve  pour  fa  mémoire,  me 
pût  faire  juger  de  fes  fentimens  peut- 
être  trop  avantageufèment,  & que  ce 
que  j’écris  eft  un  fimple  Récit  de  la 
Vérité,  fans  laquelle  l’Hiftoire  deviea- 
droit  une  Pable  ridicule  ; j’avoue  , que  ’ 
parlant  felou  les  préceptes  de  Saint 
Paul , il  auroit  été  à fouhâiter  , pour 
l’édification  du  Public  , que  cette 
] grande  Reine  , par*  un  détachement 
Jr  plus  précis  de  ces  Bagatelles,  eût  plus 
fait  voir  en  fo  n extérieur  % que  Dfeu 

feul 
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1664.  féal  reignoit  en  elle.  D’un  autre  cô- 
té , félon  ce  même  Apôtre  , toutes 
choies  le  tournent  en  bien  à ceux  qui 
aiment  Dieu , & nous  avons  vû  clai- 
rement, que  le  fouvenir  de  cette  foi- 
bielle , qui  alors  étoit  entièrement 
innocente , a produit  en  elle  la  force 
de  vouloir  fouffrir  : la  connoiflancc 
fincere  qu’elle  a eue  de  fon^néant  a 
fait  fon  élévation}  & le  repentir, 
qu  elle  a eu  de  l’eftime  qu’elle  avoit 
fait  » dans  fa  jeunelïe , des  beautez  de 
fon  corps,  a été.caufc  de  la  fainteté 
de  fa  Mort. 

Pendant  que  là  Reiue-Mere  fouf- 
froit,  & que  le  Roi  s'occcupoit  à fes 

temps,  Affaires  8c  à fes  Plaifirs  , l’Infidélité 
de  fes  Amis  lui  fit  connoitre  l’Inno- 
cence de  ceux  cpi’il  avoit  rejettez.  S’il 
n’étoit  pas  en  état  de  s*en  vouloir  re- 
pentir , du  moins  il  a du  Voir  pat  fa 
Raifon , que  rien  n’eft  plus  incertain 
que  les  jugemens  des  Hommes.  Pour 
edaircir  çe . que  je  veux  dire , il  faut 
retourner  a l’Année  où  Ma- 

dame aiant  enfin  laifïc  voir  qu’elle 
ne  haïfloit  pas  lé  Comte  de  Guiche,  j 
eut  à fouffrir  ce  que  la  Reine- Mere  > 

8c  la  Reine  d’ Angleterre  fa  Mere  , 

' \ vou- 
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voulurent  faire  contre  elle.  Montalais,  i6$5 
une  de  les  Filles  d’Honneur  , fut 
chalFée,  pour  avoir  été  la  Dépoûtaire 
de  lès  fecrçts  i 8c  le  Roi  , pour  le 
repos  de  Moniteur , éxila  tout  de 
nouveau  le  Coupable,  & l’envoia  en 
Pologne.  Moniteur  , par  des  fcnti- 
mcns  qui  paroifloient  incompatibles, 
aimoit  toute  la  Famille  de  Grammont, 

& le  même  Comte  de  Guiche  avoit 
été  Ion  Favori  jutques  a cet  inftant 
qu’il  fut  chaflc  eu  1661.  Malgré  cette 
prémiere  Avanture , Moniteur  con- 
fentoit  que  la  Princefle  de  Monaco* 
revenue  de  l’Exil  où  j'ai  dit  ailleurs 
que  la  Reine -Mere  l’avoit  cnvoice  , 

' quoi  que  Soeur  de  celui  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  aimer  , fut  la  Confidente 
déclarée  de  Madame.  Il  avoit  fait, 
comme  je  l'ai  encor  écrit»  Me.  de 
Saint  Chaumont , Sœur  du  Maréchal 
de  Grammont,  Gouvernante  de  feS 
Enfans  ; 8c  le  Chevalier  de  Gram- 
tnont , leur  Frere , écoit  bien  traité 
par  lui.  Milord  Montàigu , pour 
> plaire  à Madame , & a toute  la  Fa* 

„ mille  de  Grammont  , qui  dominoic 
J*  dans  cette  Cour , quelque  rems  après 
i’éclàt  qui  avoit  été  fait  contre  Mada«- 
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166$.  me,  preûa  la  Reine- Mere,  de  con- 
fentir  au  recour  de  ^infortuné  Comte 
'de  Gùiche,  qui,  tout  environné  de 
la  faufle  Gloire  du  Monde,  s’eftimoit 
/ans  doute  -trop  heureux  de  fouffrir 
• pour  une  fi  belle  Çaufe. 

La  Reine-Mere,  en  cela  fans  doute 
trop  facile  à perfuader , avoit  confenti 
à ce  retour,  mais  à condition  que  le 
Criminel  ne  fe  trouveroit  jamais  dans 
les  lieux  où  feroit  Madame.  LeComte 
de  Guiche  revint  donc  en  France  , & 

* C'e/l  alla  trouver  le  Roi  à Marfal  *,  qui  le 
***"  reçut  favorablement  ; & Monfieur  le 
“facette  M aitta  comme  il  devoit,  c’efb-à-dire 
Ville,  avec  -quelque  froideur.  Le  Comte 
de  Guiche  à fon  retour  montra  vou- 
loir obfervcr  les  ordres  qu’il  avoir  re- 
çus , avec  une  grande  éxaétitude. 
Monfieur  crut  être  obeï  ; & la  facilité 
qu’il  eut  à fe  le  perfuader  venoit  fans 
doute  de  la  bonne  opinion  qu’il  avoit 
eue  de.  Madame  , qui , d’abord  que 
Montalais  fut  éloignée  , par  un  aveu 
1 . de  tout  le  paffé , qui  n’étoit  point 
criminel,  & qui  avoir  paru  fincere  à 
Monfieur , avoit  effacé  dans  fon  cœur  j 
Ce  dans  fon  efprit  une  partie  de  fes 
foupçons.  Il  fc  confoloit  de  fes  cha- 
grin? 
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grins  avec  la  Reine  fa  Mere  , comme 
avec  fa  meilleure  Amie  , & agiffoit 
fouvent  par  fes  Confcils.  Cette  Prin- 
cefTe , qui,  condamnoit  là  conduite  - \ 

aparante  de  Madame  , la  croioit  en  \ 

effet  pleine  d’innocence î &,  voulant 
la  coriger  de  fes  fautes , elle  travail-  j 

Joit  de  tout  fon  pouvoir  à leur  bon-  I 

heur  commun;  mais,  elle  ne  put  y 
réiiffir.  j 

Madame  , à ce  retour  du  Comte  - i 

de  Guiche,  ne  manqua  pas  de  Con- 
fidens , pour  avoir  de  fes  Nouvelles  ; 

& cette  Hiftoire  eut  de  grandes  fui- 
tes. J’en  ignore  le  détail,  & je  n’en 
fçai  que  quelques  endroits.  Ce  qui 
parût  au  Public,  fut  que  Vardes,qui 
avoit  une  Ambition  déréglée  , & qui 
naturellement  étoie  artificieux  & 
vain , étant  rempli  d’un  ardent  defir 
d’être  bien  auprès  du  Roi , avoit  con- 
fcillé  à Mc.  la  ComtéfTe  de  Soiffons, 
qui  étoit  aceufée  de  ne  le  pas  haïr, 
toutes  les  maûvaifes  voies  dont  elle 
s’ étoit  fervie  , pour  conferver  fa  fa- 
veur , & dont  j’ai  parle  fur  le  chapi* 

■ tre  de  Mlle,  de  la  Motte-Houdan- 
cour.  Vardes  avoit  été  Ami  du 
. Tome  V \ Q Comte 


Digitized  by  Google 


3^4  Afemtires  pour'fervir  ' - 

i66j.  Comte  de  Guiche  , & par  la  Com- 
tefTe  de  SoifTons  il  étoit  entré  dans  la 
Confidence.  de  Madame.  L’Hifloire 
d t qu’en  Tabfence  de  l’Exilé  , & 
même  depuis  ton  retour, fous  le  nom 
d’Ami,  il  le  voulut  perdre  auprès  de 
cette  jeune  PrinccfTe , l?<r  qu’aiant  fait 
deflein  de  la  tenir  attachée  à lui  par 
la  crainte  des  maux  qu’il  pourroit  lui 
faire  , il  lui  confeilla  de  retirer  fes 
Lettres,  & celles  du  Comte  de  Gui- 
che  , des  mains  de  Môntalais  , qui 
les  avoit,  & qui  malgré  fa  Difgrace 
«voit  eu  TadrefTe  de  les  fauver,  & de 
les  emporter  avec  elle.  Je  fçai  avec 
certitude,  que  Madame  , ne  connoif- 
fant  point  la  malice  de  ce  Confeil , y 
eonfentit  ; & qu’elle  lui  donna  un 
Billet  pour  les  demander  à celle  qui 
les  avoit  : que  quand  il  s’en  vit  le 
pofTefleur , il  eut  la  perfidie  de  les 
garder  malgré  Madame,  qui  fit  tout 
ce  qu’elle  put  pour  l’obliger  à les  lui 
rendre;  &,  que  cette  PrinccfTe,  ou- 
trée de  Ta  trahifon  , en  voulut  du 
mal , non  feulement  à lui,  mais  auffi 
à la  ComtefTe  de  SoifTons  , qu’elle 
(©upçcmna  d’être  de  concert  avec  lui 

pour 
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pour  lui  faire  cet  outrage.  On  a dit  i . 
que  Vardes  , aiant  été  infidelle  à fa 
première. Amie,  & à fon  Ami,  avoit 
voulu  joindre  l’Amour  à l’Ambi-  ' F 
tion , & que  fes  Sentimens , & fes 
Artifices  pour  triompher  du  cœur 
de  Madame,  agifioient  pour  une  mê- 
me fin.  Je  n’erv  fçai  rien:  je  n’ai  * ' 
pas  eu  de  commerce  avec  lui  & je 
ne  puis  faire  une  jufte  defeription  de 
la  duplicité  de  fon  Ame  : mais  , il 
eft  certain  qu’un  mélange  de  tant  de 
Pallions  devoit  produire  beaucoup  de 
mauvaifes  chofes  ; & , c’cft  ce  qui 
arriva  en  effet.  Les  Dames  fe  brou  il-, 
léreut  : le  Comte  de  Guiche  & Var-  • 
des  devinrent  Rivaux  & Ennemis  ; 

&,  cette  divifion  fit  naitre  la  Jalou- 
fie  & la  Haine  entre  ces  quatre  Per- 
fonnes.  La  Comteffe  de  Solfions  , 
qui  prétendoit  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre de  Madame  , la  menaça  de  dire 
au  Roi  tout  ce  qu’elle  difoit  avoir 
été  fait  par  elle  & par  le  Comte  de 
Guiche  contre  lui  ; mais  Madame  , 
craignant  l’effet  de  fes  menaces  , fut 
comme  forcée  de  la  prévenir,  & d’a- 
voüer  tout  le  paffé  au  Roi.  Dans 
, i cct 
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*6<S5  cet- aveu  j il  aprit  que  la  Lettre  écri- 
te à la  Reine  fous  le  Nom  de  la  Rei- 
ne 4’Elpagne,  & donnée  à la  Molina 
en  1662.  ,étoit  de  l’invention  de  Var- 
des  , & écrite  de  la  main  du  Comte 
de  Guiche  avant  fon  Exil  ; & , la 
Convention  , que  la  ComtefTe  de 
Soiffons  avoit  eue  ?vec  la  Reine  dans 
le  Couvent  des  Carmélites  de  la  Rue  ~ 
du  Bouloy,  n’y  fut  pes  oubliée.  La 
ComtefTe  de  Soiffons,  de 'fon  côté, 
pour  fe  juftifier  au  Roi , lui  aprit 
auffi , que  le  Comte  de  Guiche  , ou- 
tre cette  Lettre  que  Madame  avoit 
avoüée,  en  avoit  écrit  d’autres  à Ma- 
dame, où  il  le  traitoit  de  fanfaron, 
parloit  de  lui  d’une  maniéré  qui  ne 
lui  pouvoit  pas  plaire  , & faifoit  ce 
qu’il  pouvoit  pour  obliger  cette  Prin- 
ccffe  à confeiller  au  Roi  d’Angleterre 
fon  Frere  de  ne  point  vendre  Dün- 
querque  au  Roi. 

Toutes  ces  chofes  furent  ample- 
ment éclaircies  par  ce  grand  Prince.  » _ • 
Il  en  voulut  même  des  Déclarations 
par  écrit , de  la  propre  main  du 
Comtc.de  Guiche  qui  en  dénia  une  4* 
partie , & avoüa  la  Lettre  écrite  par 

Var-  . 
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Vardes,  & mife  en  Efpagnol  par  lut, 
à deifein  d’animer  les  Reines  à haïr 
la  Valliere. 

Lors  que  toutes  ces  Intrigues  lu- 
rent publiques , un  jour  que  1»  Rei- 
ne-Mere  fe  trouvois  plus  mal  qu’à 
l’ordinaire , nous  vimes  le  Roi  faire 
une  longue- Converfation  avec  elle, 
puis  prendre  Madame  , & s’enfermer 
avec  elle  par  plufieurs  reprifes.  La 
ComteÆe  de  Soiffous  eut  aufli  de 
grandes  Conférences  avec  lui  : mais , 
elle  ne  voulut  jamais  lui  avouer 
avbir  eu  aucune  part  à la  Lettre  écri- 
te à la  Reine  en  1661  j quoi  que  , 
lelon  toutes  les  apparences , ce  devoit 
être  elle  qui  avoit  ramalfé  dans  la 
Chambre  de  la  Reine  le  deflus  de  la 
Lettre  écrite  de  la  main  de  la  Reine 
d’Efpagne,  qui  avoit  fervi  d’envelo- 
pe  à ce  .Paquet.  Je  ne  fçai  pas  qu’el- 
les furent  fes  j unifications  & fes  ex- 
.eufes;  mais  > voici  ce  qu’on  en  di- 
foit.  Elle  avoit  montré  de  fentjr  de 
k peine  du  Traité  que  le  Roi  avoit 
fait  en  l’année  1 6Cz  avec  le  Duc  de 
Lorraine  , par  lequel  ce  Prince  dé- 
pouillé lui  cédoit  après  fa  mort  la 

...  0,3  Pr°- 
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nrieté  des  Duchcz  de  Lorraine  Sc 
ar,  & lui  donnoit  Marfal  de  fon 
vivant  , a condition  que  tous  les 
Princes  de  fa  Maifon  feroient  appel-  • 
lez  à la  Sùccefliori  de  la  Cduronne  , 
après  la  Maifon  de  Bourbon.  Il  eft 
donc  à croire  que  cette  Princefle,  ca-.. 
chant  fe$  Sentimens  intérieurs,  colora 
toutes  fes  Intrigues  fur  la  douleur  , 
qu’elle  avoit  de  voir  le  Comte  de 
Soifions  fon  Mari , fi  grand  par  fa 
Naiflance , & par  le  Sang  de  Fran- 
ce mêlé  au  fien , fût  oblige  de  céder 
aux  Princes  de  la  Majifon  de  Lorrai- 
ne. 

- Le  Roi  demanda  à la  Reine  , la 
vérité  de  la  convention  que  cette 
Princefle  avoit  eue  avec  elle  , aux 
petites  Carmélites.  Elle  ne  lui  en 
dit  que  les  moindres  chofès  : car  4 a- 
' lors,  la  ComtelTë  de  Soiflbns  ctaiit 
brouillée  avec  Madame  qu’elle  ne 
croioit  pas  fon  Ame  ^ elle  com- 
mença à ne  plus  haïr  cette  Princefle; 

&,  par  iiri  fentimcnt  de  fidélité , elle 
ne  voulut  pas  la  perdre.  Mais  , la  V 
' bonté  de  la  Reine  n’empêcha  pas  fa  > 
5 Difgrace.  Vardes , qui  depuis  peüi 
' étoit  déjà  exilé , pour  avoir  dit  dans 
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le  commencement  de  leur  brouillerie  1^5* 

& avant  leur  éclat , quelques  paroles , 
contre  le  rcfpeâ:  qu’il  devoit  à Ma-  . 
dame,  fut  envoie  en  Prifon  daBS  la 
Citadelle  de  ISÎontpellier  ; & le  tren- 
tième Mars  1 66f  y lé  Comte  & la  * 
Comteffe  de  Soiffons  partirent  de  la 
Cour,  avec  un  ordre  fecret  de  fe  re- 
tirer à l’une  de  leurs  Maifons.  ». 

Ce  même  jour  trente  Mars,z.«îo 
quelqu’un  * bien  inftruit  de  P Affaire  Slar5’  * 
dont  je  viens  de  parler,  me  rencon- 
trant chez  la  Reine -Mere,  me  dit* 
tout  bas*  que  perfonne  à la  Cour  neTe  ier‘ 
gagnôit  tant  que  moi  à cette  journée  ; 

& m'aprit  , qu’encor  que  le  Roi 
fût  demeuré  indécis  fur  les  foubçons 
qu’il  avoit  eus  de,  moi  touchant  la 
Lettre  écrite  contre  lui,  & donnée 
à la  Molina,  ce  . doute  jufqu’alors , 
ï*avoit  déterminé  k ne  me  vouloir 
pas  de  bien.  J’étois  fort  incapable 
de  manquer  au  refped  & à la  fidéli- 
té que  je  lui  devois:  mais,  j en  étois 
encore  éloignée  par  mes  propres  fen- 
timens;  car,  grâces  au  Ciel,  je  n’en- 
tre  que  le  moins  que  je  puis  dans  les 
pallions  de  mes  Amis,  & je  ne  ferois 
nullement  capable  de  «ie  laiffer  perfua- 
Q.  4 J . der 
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der  par  eux  fur  ce  qui  me  paroitrofr 
contre  la  Raifon  ou  mon  Devoir.  La 
DuchefTe  de  Navailles,  de  plus,  étoit 
aulfi  incapable  de  me  prier  de  récri- 
re, que  moi  de  lui  complaire;  car, 
fouvenc  nous  en  avions  parlé  enfcm- 
blc  , & n’en  connoiflànt  point  les  ' 
Auteurs , elle  nous  avoic  toujours 
paru  une  pauvre  invention.  Quand 
je  fçus  enfin  de  qui  elle  venoit,  je 
m'en  étonnai  encore  d’avantage , par- 
ce que  le  Comte  de  Guiche  avoit 
beaucoup  d’efprit , & Vardes  aufli  ; 
mais , ils  curent  peut-être  des  raifons 
pour  je  faire  j’ que  je  n’ai  point  fçues, 
qu’ils  démêleront  eux  mêmes,  s’ils 
veulent  quelque  jour  s’en  juftifier 
envers  le  Public. 

Il  faut  achever  la  dtftinéedu  Com- 
te de  Guiche,  le  Héros  de  ce  petit 
morceau  d’Hiftoire.  Il  fut  donc  é- 
xilé  pour  la  troifieme  foir,  & s’en  al- 
la en  Hollande  finir  les  Avantures  du 
Roman.  La  Paffion  qu’il  a eue  pour 
Madame,  lui  avoit  attiré  de  grands 
malheurs;  mais,  la  vanité,  dont  il  * 
ne  paroifioit  que  trop  fufceptible , lui 
en  avoit  fans  doute  ôté  toute  l'A- 
mertume- Il  #voit  époufé  la  Fille 

du  • 
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du  Duc  de  Sulli , petite  Fille  par  fa 
Mere  du  Chaueelier  de  France*,  bien  # 
faite,  fige  , & riche;  mais,  jufqu’a-  -er# 
lors  elle  avoic  été  mariée  fans  l’ê- 
tre , & fans  avoir  en  lui  un  Mari , 
qui  auroit  piï  trouver  beaucoup  de 
douceur  avec  elle  , & profiter  des 
grands  EtablifTemens  de  fa  Maifon 
.qui  le-  regardoient.  Mais  , il  aima 
mieux  une  Difgrace  éclatante , qu’u- 
ne vie  ordinaire  avec  l’abondance  de 
toutes  cliofes.  Il  eft  jufte  que  le  - 
déréglement,  de  l’Elprit  de  l’homme 
porte  en  foi  fon  châtiment*  L’Au- 
teurr  de,  toutes  ces  Intrigues  étant 
, éloigné  fans  efpérance  de  retour  , 
Madame  parut  vouloir  changer  de 
Conduite:  elle  vêçut  mieux  avec  la 
- , Reine  fa  Belle-Mere , & ferabloit  ne 
. penfpr  à fe  divertir , que  pour  parta- 
ger avec  le  Roi  les  honnêtes  Plailirs  de 
.la  Cour  qui  palfent  pour  néceffaires, 

& à vouloir  plaire  à tous  en  général. 
Comme,  elle  #voit  beaucoup  d’agré- 
ment dans  l’Elprit , & de  la  lumière, 

& qu’elle  parloit  raifonnablement  fur 
toutes  chofes  , ceux  qui  avoient 
.l’honneur  de  l’appjpcher  crurent 
jdors  qu’il  y avait  eu  déjà  des  nio. 

CU  mens 
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166$.  rnens  où  par  fa  pf ope  expérience  elle 
ayoit  prefqùe  compris , qüé  lés  char- 
mes de  la  vie , qu’elle  cherchoit  avec 
tant  d’empreflement,  ne  font  pas  ca- 
pables . de  fatisiairè  entièrement  Iè 
cœar  humain;  mais*  elle  n’etoit  pas 
encore  en  état  de  connoitrë  tout -à  - 
fait  cette. vérité  telle  ne  la  voidit  que 
. de  fi  loin,  & au.  travers  de  tant  de 
nuages , qu’il  étoit  impoffiblé  qu’él- 
' le  en  pût  être  entièrement  touchée; 

Le  Prmtems  aÿbnt  fait  naître  en 
l’efprit  du  Roi  le  défir  d’aller  à SafHc 
Germain  , - beaucoup  de  perfonnes 
confeillérent  la  Reine-Mere  de  n’ÿ 
■t  pas  aller;  mais,  elle  le  voulut  fuivrè, 
difant  que  fi  elle  IVoit  à mourir,  elle 
aimoit  autant  que  te  fût  eh  ce  lieu 
la , qu’à  Paris  : & toute  la  Cour  par- 
tit le  vingtième  Avril.  Lé  Rbi'pro- 
' pofa  à la  Reine  fa  Mferè  de  faire  ce 
= Voiage  par  battéâü;  rtiàis  -,  elle  voù- 
--  lut  aller  en  Chaife , afin  de  palier  par 
'Stei  Marie  de  Chaliot,  fdur9  difort- 
' elle  , voir  encore  ufie  fois  te  pàtrùre 
Couvent.  J’ôfe  dire  que  ma 1 Soéiir , 

• Religieufe  en  cette  Maifon , eût  beàii.  % 
; coup  de  part  -à-ct'tte  Vifite  ; catv  él- 
-fle  l’eftirtioit  : & la  Mère  dé  la  Fa- 
' ■-  . < v yette  „ j 
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yette  étant  morte  , il  n’y  avoit  plus  1 
qu’elle  pour  qui  elle  eût  de  la  confi-  v . 
dération  ; mais , par  cette  même  rai- 
fon  j’en  aurai  toute  ma  vie  un  regret 
fènfible,  car  il  parut  que  J’agitâtion 
du  chemin  lui  avoit  fait  beaucoup  de 
mal.  Elle  y dina,  & rrôus  dit  qu’el- 
le fentoit  plus  de  douleur  à Ton  fèin, 
qu’à  Ton  ordinaire  ; mais , elle  n’en 
parut  pas  moins  tranquile  : au  con- 
traire, elle  témoigna  de  la  joie  , de  - ç 
fe  revoir  en  ce  lieu  , qu’elle  avoit 
toujours  honore  de  fa  Roiale  Protec- 
tion. Au  fortir  de  Ghalliot , èlle  te 
fervit  de  la  même  voie , pour  aller 
coucher  à Saint  Clou , chez  Mon- 
iteur , où  elle  crut  fe  divertir  , & y 
pouvoir  joüir  de  la  bonté  de  l’air: 
mais,  fa  nuit  fut  mauvaife,  fes  dou- 
leurs furent  exceffives  & violentes  ; 

& de  cette  funefte  nuit , elle  entra 
dans  les  grandes  fouffrances , dônt 
elle  n’a  pû  être  guérie  , que  par  la 
mort.  Je  m’en  retournai  de  Chail- 
lot  coucher  à Paris , & le  lendemain 
Monfieur  nous  fit  la  faveur  à Me.  de 
tf'  Brienne  & à moi,  de  nous  envoier 
fa  Berge  à Paris , pour  aller  par  eau 

Q 6 voir 
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voir  chez  lui  , la  Reine  fa  Mere. 
Nous  y allâmes  avec  la  joie  de  pen- 
fer  que  nous  la  trouverions  pcut-ctre 
mieux  , & que  le  plaifir  de  fe  voir 
en  ce  lieu,,  qu’elle  trouvoit  beau,  lui 
auroit  fait  du  bien  ; mais,  nous  fu- 
mes fiirprifcs , & fort  affligées , de  la 
trouver  fi  mal.  Nous  y paflames 
toute  la  journée,  & Me.  de  Bricnne 
& moi  fumes  toujours  auprès  d’elle. 
Elle  fommeilla  un  peu , & nous  con- 
nûmes en  la  voiant  ce  qu’elle  foù£ 
froit.  Le  lendemain  elle  fe  mit  dans 
cette  même  Berge  de  Monfieur,  &: 
alla  de  cette  forte  trouver  le  Roi. à 
St.  Germain. 

Le  vingt-feptieme  Mai , un  Jeudi 
au  matin  , la  Reine  - Mere  eut  un 
grand  fnflfon  , qu’elle  fentit  étant  à 
la  Méfié.  Elle  n’en  voulut  rien  dire., 
de- peur  de  troubler  une  partie  de 
Divertifiement,  où  dévoient  aller  la 
Reine  & Madame  , & n’en  parla 
qu’après  que  ces  Princeffes  furent 
parties:  puis,  elle  avoüa  à ceux  qui 
trouvèrent  qu’elle  avoit  mauvais  vi- 
fage  , qu’il  ctoit  vrai  qu’elle  croioit 
avoir  la  fievre,  & qu’elle  fentoic  un 

grand 
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grand  froid.  Elle  fe  coucha  , & ce  16 S f.. 
friflcn  lui  dlira  fix  heures.  Il  'fut 
fuivi  d’une  violente  chaleur  , & en- 
fuite  il  parut  une  éréfipelle  , qui  lui 
couv+oit  le  bras  & fcpaule  du  côté 
de  fon  Cancer.  A cette  nouvelle  , 
je  fus  à Saint  Germain;  car  , je  n’y 
demeùrois  pis  alors  actuellement,  je 
trouvai  la  Reine-Mere  avec  une  fiè- 
vre bien  forte,  & Vallot  avoit  dit  ce 
même  matin  au  Roi,  qu’il  la  falloit 
faire  conftffcr.  En  entrant  dans  fa 
Chambre,  il  me  parut  que  ceux  qui 
ctoient  auprès  d’elle  étoient  fort  af-, 
fligés.  Monfieur,  me  voi.ant,  me  fit 
l’honneur  de  me  dire,  aiant  les  yeux 
pleins  de  larmes,  ce  que  le  premier 
Médecin  venoit  de  dire  au  Roi,  & 
qu’on  parloit  de  Teftament , & dé 
Mort.  Je  m’approchai  du  Lit  de 
cette  vertueufe  Reine.  ,Aufli  • tet 
qu’elle  me  vit,  elle  mevfït  l’honneur 
de  me  parler, & me  demanda  à quel- 
le heure  j’étois  partie  de  Paris,  com* 
ment,  & quand  j’âvois  fçu  fon  mal, 

& nie  parut  dans  là  même  affiette 
d’efprit  où  elle  avoit  accoutumé  d’ê- 
tre , c’eft-.'.-dirc  tranquille  , ferme., 

ce  7 ' «c 
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1665.  & fans  nulle  agitation  qui  pût  mar- 
quer qu’elle  eut  aucun  trouble  dans 
l*ame,  Dans  ce  même  moment 
, l»Abbé  de  Montaigu  s’approcha  d’el- 
le, pour  lui  parler  de  Confeffion  & 
de  Teflament,  ce  que  je  lui  vis  rece- 
voir fans  rien  perdre  de  ce  repos  dont 
je  viens  de  parler.  J’entendis  qu’elle 
lui  dit,  Vous  me  faites  plaifir  : ce  font 
là  les  plus  folidis  & les  plus  véritables 
marques  de  l Amitié.  Enfuite  de  cette 
Harangue,  elle  parla  à Tubeuf,  un 
de  Tes  principaux  Officiers:  elle  l’en- 
tretint de  fes  Affaires  , mais  d’une 
manière  fi  repofee  , & dans  une  paix 
d’efprit  fi  profonde , qu’il  eft  impof- 
fible  d’en  pouvoir  exprimer  toute  la  , • 
beauté.  Elle  parla  encore  à d’autres 
de  fes  Officiers , puis  conclut  avec 
Tubeuf  feul  ce  quelle  vouloit  faire. . 
Elle  lui  propofa  d’écrire  un  Mémoire 
de  toutes  fes  volontez  , &:  lè  rapella 
par  plufieurs  fois  pour  lui  dire  les 
chofes  dont  elle  fe  fouvenoit.  Il  y 
eut  quelque  difficulté  fur  fes  Pierre- 
ries , qu’elle  a voit  témoigné  , il  y 
avoit  *long  - tems , vouloir  donner  â 
Monfieur,  pour  Mademoifellej  aiant 

i>  7 . fou- 
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fouvënt  dit  qu’elle  defiroit  les  donner  1665.'. 
à fa  Petite-Fille,  qui  étoit  pauvre, 

& que  les  En  fans  du  Roi  auraient 
affez  de  bien , fans  le  lien.  Le  Roi 
montra  qu’il  n’en  étoit  pas  content: 
il'  vouloir  les  greffes  Perles  de  la  Rei* 
ne  fa  Mere,  pour  augmenter  les 
Pierreries  de  la  Couronne  $ car,  en 
effet,  il  ti’y  en  avoit  pas  aflez  de 
fort  belles,  & il  trouva  à propos 
qu’elles  demeuraffent  à la  Tige  Ro- 
yale. La  Reine  > fans  fe  foucier  peut- 
etré.  beaucoup  des  Diamans  ni  des 
Perles,  par  quelque  efpece  de  Jalou- 
fie  contre  Monfieur  & Madame,  dé- 
lira âufïi  d’en  avoir  fa  part,  & me 
commanda  même  d’en  parler  à la 
Reine  fa  Mere î mais,  je  jugeai  quil 
me  le  falloir  pas  faire,  fe  pris  la  li- 
berté de  lui  confeiller  de  laiffer  agir 
de  Roi , qui  avoit  un  jufte  Droit  de 
les  demander;  & je  tachai  d’étOUffèr 
eb  elle  ce  petit  femiment,  qui  fans 
doute  auroit  fait  de  la  peine  à la 
Reine  fa  Mere.  Je  vis  qu’elle  nte  le  • f. 

• trouvé  pas  bon;  càr*tous  lés  Gràrids 

• veulent  'être  obéis.  Elle  s* imagina 
•qücc’étôit  pour  fervir  MobfiêüH  & 

■Ct  Prince,  qui  n*en  feut  rien  , de 

m’en 
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1665.  m’en  récompenfa  pas.  Voilà  ce  qui' 
arrive  pour  l’ordinaire  : en  faifônt 
bien  à l’égard  des  Grands,  on  perd 
toujours  , & on  ne  gagne  rien  que 
l'inquiétude  devoir  déplu.  Toutes 
ces  chofes  s’accommodèrent  , fans 
qu’il  parût  aucune  altération  dans  la 
Famille  Roiale.  Il  fut.  conclu  que 
le,  Tellier  dreûeroit  le  Teftament,  & 
par  l’équité  du  Roi,  qui  paia  les 
Perles  qu’il  prit,  Monfieur  fut  con- 
nut. Mais,  le  Roi  & lui  étoient 
plus  touchés  de  l’état  où  étoit,  la 
Reine  leur  Mere,  que  du  defir  dç 
polïéder  les  Biens  qu’elle  leur  laifloit. 
Ils  avoient  une  véritable  intention  de 
s’aimer  , & de  conferver  l’union  qui1 
jufqu’alors  âvoit  toujours  été  entre 
eux,  & l’intérêt  ne  les  pouvoit  def- 
unir.  Je  croi  même  que  les  plus 
grands , .&  ceux  qui  ont  jüfqu’ici 
caüfé  tant  de  Troubles  & de  Guen- 
res  entre  des-Freres  deSangRoi{d,ne 

le  pourront.jamais  faire. 

La  Reine-Mere,  après  avoir  fait 
le  Projet  de  fon  Teftament  , demeu- 
ra dans  un  grand  repos.  La  Reine 
s’etant  approchée  d’elle,  cette  illus- 
tre Mcre  lui  dit  devant  moi  en  Efpa- 
' ‘ " " 7 gnol 
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gnot  de  mander  à Ton  Confeffeur  de 
la  venir  trouver  fur  le  foir.  Elle 
n’avoit  point  de  Confeffeur,  aiant  é-'' 
Joigne  le  lien  pour  de  bonnes  rai* 
fons.  Elle  fe  lêrvoit  alors  dé  celui 
de  la  Reine,  qui  étoit  Efpagnol  , 
bon.  » Religieux , & bon  Homme  , 
mais  fimple;&  peut-être  qu’il  l’étoit 
trop  pour  confeffer  à la  mort  un* 
Reine-  qui  avoit  été  Régente.  Je 
croi  qu’elle  s’ étoit  déjà  préparée  à ce 
dernier  paflfage,  par  beaucoup  d’au- 
tres Conférions,  & je  m’imagine  que 
ces  longues  retraittes  du  Val  de  Grâ- 
ce avoient  été  eraploiées  à ce  faint  e- 
xercice  ;mais  je  n’en  fç ai  rien  de  par- 
ticulier & fouhaite  feulement  que  ce 
foit  la  vérité*  & qu’elle  en  ait  reçu 
le  profit  dans  le  Ciel. 

Apres  que  la  Reine*Mere  eut  don- 
né ordre  à fe*  Affaires,  elle  appella 
le  Roi , & fit  fortir  tout  le  monde 
de  là  Chambre,  d®nt  la  porte  de- 
meura ouverte.  Il  fut  plus  d’une  de- 
mie heure  avec  elle  ; puis  nous  vî- 
mes qu’il  la  quitta,  & alla  fe  jetter 
à l’autre  côté  de  la  ruelle  de  fon  Lit 
fur  des  fieges,  où  il  pleura  fort  amè- 
rement. Nous  fçumes  depuis , qu’é- 
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.tant  auprès  d’elle , comme  il'  jettoit 
beaucoup  de  larmes,  cette  vertueufe 
Mere  «lui  avoit  dit  de  fe  retirer,  par- 
ce qu’il  l’atendriroit  j s’il  continuoit 
à lui  montrer  tant  de  douleur;  & le 
Roi  même  avoit  été  contraint  de  le 
faire  , parceque  fes  fanglots  l’étouf- 
foient.  Dans  ce  même  inftant  , le 
Roi  pleurant  encore  en  la  meme  „ 
pofture  que  je  viens  de  dire,  nous 
nous  approchâmes  de  cette  Pr  in  celle. 
Nous  la  trouvâmes,  Milord  Montaigu 
& moi  , fans  émotion  extérieure  , 
fans  larmes , & fans  paroitre  abatue 
de  l’état  où  elle  étoit,  & de  celui  oà 
eîîe  venoit  de  mettre  le  Roi  fort  Fils  ; 
mais , elle  étoit  gravement  occupée 
des  fentimens  du  Roi , plus  fans  dou- 
te par  tendreffe  pour  lui , que  par  le 
retour  que  naturellement  elle  devoir 
&ire  fur  elle  même.  En  nous  voiant, 
elle  ne  nous  vit  point  , & demeura 
dans  un  filence  qui  nous  fit  juger 
qu’elle  était  remplie  de  -beaucoup  de  , 
grandes  chofes.  Nous  nous  retirâ- 
mes , & n’ôfames  par  rcfpeâ:  lui  par- 
ler.* La  Reine,  que  la  Reine  fii  Me-  *\ 
re  n’avoit  pas  fans  doute  oubliée 
dans  la  converfation  , qu’elle  venoit  • 

1 ’ d*a- 
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d’avoir  avec  le  Roi,  s’étant  aprochée  ifiSf* 
d’elle,,  elle  ne  ïui  dit  rien  de  tendre;* 
mais , elle  la  pria  feulement  de  s’àiler  r - 
habiller.  Après  que  ces.  Perfonnes 
Roiales  curent  un  peu  efiùié  leur9 
larmes , le  Roi  revint  au  forti-r  de 
fon  diné  voir  la  Reine  fa  Mere  * que 
les  Médecins  trouvèrent  un  peu 
mieux.  Le  Roi  , après  avoir  été 
quelque  teins  auprès  d’elle  fe  leva,  & 
ptit  Milord  Montaigu,  pour  lui  par- 
ler de  la  Reine  fa  Meré  , ce  qu’il  fit 
en  pleurant  toujours.  Cette  Prit** 
ceffe , -ne  le  voiant  plüs,  demanda  où 
il  étoit  > & connoiffant  qu'il  ctoit 
proche  de  foir  Lit  , elle  lui  dit  tout 
haut,  tMon  Fils , je  vous  prie,  allez y > 

un  peu  à la  ChaJJe  , ou  du  moins  vous 
promener  & prendre  l'air  : j'ai  peur  eptl 
vous  ri  aies  mal  d la  tète.  Et  vous,, 
ma  Fille , parlant  à la  Reine  qui  étoit 
auprès  d’elle , allez,  auffi  un  peu  Vous 
divertir . Quelques  heures  après,  là 
"Reine  & Madame  * étant  toütbs  deux 
feules  à la  ruelle  de  fon  Lit , elle  ffie 
fit  l’honneur  de  me  dire  , Me.  dè 
Motteville , mettez-vous  là , & caufez 
avec  la  Reine  , & ma  Fille , pour  les  * 

di - 
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1 66  divertir.  Il  falut  le  faire,  afin  de  lu? 
ôter  l’inquiétude  qu’elle  avoir , que 
ces  PrinceCTes  ne  s’ennuialfent , paroif- 
fant  n’en  avoir  point  d’autre  , que 
celle-là. 

• Le  foir  de  ce  même  jour  , ellefe 
confeiïa  , puis  fon  redoublement  la 
prit , que  les  Médecins  trouvèrent 
moindre.  Cet  amendement  remit  la 
joie  dans  la  Famille  Roialê  , & dans 
les  cœurs  de  tous  ceux  qui  avoient 
Fhoniieur  de  Papprocher.  Le  lende- 
, main  fe  trouvant  mieux  elle  dit  à 
Tubeuf,  Sur  - Intendant  de  fa  Mai- 
fon  , qu’elle  voioit  bien  que  le  mal 
ne  la  prefloit  pas , & qu’il  pou  voit 
s*en  retourner  à Paris  ? que  fi  (a  fiè- 
vre, redoubloit  , elle  le  renvoieroit 
quérir;  & que  cependant  il  fit  dref- 
fer  fon  Teftament  , conjointement 
avec  le  Tellier.  - 

Le  Dimanche,  jour  de  la  fainte 
Trinité , là  Reine-Mere  fut  afièz  bien 
de  (a  'fievre  , qui  depuis  ce  grand 
frilïon  avoit  été  toujours  continue, 
avec  des  redoublemens.  Elle  ne  fut 
pas  fi  violente  , & -la  corivcrfation  fe 
fit  à la  ruelle  de  Con  Lit  allez  agréai- 

ble- 
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blemcnt.  Elle  nous  commanda  elle  166?» 
même  , de  faire  par  notre  entretien 
un  petit  murmure  , qui  malgré  fes 
douleurs  pût  l’affoupir  pour  quelques 
raomens.  Je  dis  pour  quelques  mo- 
mens  ; car  , en  l’état  où  elle  étoit , 
quoi  qu’elle  n’en  fît  aucune  plainte, 
il  lui  étoit  impoflible  de  repofer.  El- 
le ayoit  à fouffrir  l’ardeur  de  1« 
fievre  , & de  l’créfipelle , qui  lui 
couvroit  quafi  h moitié  du  corps. 

Son  bras  du  côté  de  fon  Cancer  étoit 
fi  gros , & fi  enflé , qu’il  avoit  fallu 
le  matin  couper  les  manches  de  fa 
chemife,  pour  la  lui  ôter.  Elle  a- 
voit  à fouffrir  les  douleurs  de  fon 
Cancer  ÿ qui  étoit  le  pire  de  fes 
maux:  elle  avoit  à fbutenir  les  ap- 
proches de  la  mort , qu’elle  voioit 
venir  à grands  pas  vers  elle  ; mais 
enfin  fa  confiance  étoit  encore  plus 
grande  que  fes  maladies , & par  cet- 
te vertu,  ou  plutôt  par  la  grâce  que  > 
Dieu  lui  faifoit , elle  âuroit  pû  dire 
avec  Senequc,  mais  d’une  maniéré 
bien  plus  admirable,  puis  qu’elle  au- 
roit  parlé  en  Chrétienne  , fievre , 

Cancer  , Erejipelle , Douleurs,  vous  ne 
me  faites  point  de  mal)  c/r,  ritn  de  ce 

qui 
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1665.  <]ue  D*eu  ordonne  ne  fe  peut  appeller  un 
mal.  Monfieur,  quan  toujours  oc? 
cupc  de  la  douleur  que  fouffroit  la 
• Reine  fa  Mere  , lui  dit  ce  même 
jour  , en  lui  faifant  quelque  queftioo 
fur  fes  maux  , qu’il  auroit  fouhaitté 
d’en,  avoir  la  moitié.  Elle  lui  ré- 
pondit là  deflus  d’un  ton  ferme  % où 
la  force  de  l’efprit,  & la  pieté  de  l’a- 
me  , paroiffoient  étroitement  unies 
enfemble  , Mon  Ftls  , cela  ne  [croit 
pas  jufie  : Dieu  veut  que  ,e  fajfe  péni- 
tence. Il  faut  préfentement  que  je  fa- 
tisfaite  à ce  quil  ordonne  : cefl  à moi  à 
Joujfrtr , & non  pas  à vous  ; &,  con- 
tinuant d’écouter  notre  converfation  * 
comme  nous  vînmes  par  hazard  à 
parler  dç  certains  Mémoires  qui  a- 
voient  été  faits  fur  le  Régné  du  feu 
Roi,  où  elle  avoit  une  grande  part, 
voulant  fe  mêler  à nos  Difcours,  el- 
le nous  difoit  quelque  fuis  cela  cft 
vrai,  ou  cela  ne  Eeft  pas,  y ajou- 
tant les  chofes  qu’elle  croioit  que 
l'Auteur  n’ avoit  pas  fçues,  ou  n’a- 
voit  pas  voulu  dire. 

, Le  foir  du  Dimanche  de  la  Trini- 
té Je  redoublement  de  la  fievre  de  la 
. Reine-Mere  fut  grandi  & fit  chan- 
ger 
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ger  cette  p^ite  tranquillité  en  dei66j; 
nouvelles  allarmes.  Je  devois  ce  jotr- 
là  m’en  retourner  à Paris  ; mais  > 
comme  je  vis  que  cette  fievre  pre- 
noit  fi  âprcment , j’en  appréhendai 
les  fuites  & demeurai  prefque  toute 
la  nuit  auprès  d’elle.  Elle  fut  fort 
malade , elle  eut  deux  redoublemens, 

& le  matin  fon  vifage  me  parut  en- 
core forttnflâmmé.Monfieur  y vint, 

& s’affit  au  chevet  de  fon  lit , n’y  a- 
iant  dans  la  ruelle  que  Milord  de 
Montaigu  & moi.  Ce  Prince , qui 
mêloit  dans  fa  vie  quelques  petites 
apparences  de  Dévotion  , parla  de 
Dieu  à la  Reine  fa  Mere  comme  un 
Homme  qui  auroit  etc  confommé 
dans  une  vie  d’oraifon  & de  péni- 
tence, & nous  admirâmes  qu’à  fon 
âge  il  pût  fi  bien  parler  d’une  chofe 
fi  excellente,  & qu’il  ne  connoifloit 
point  encore , par  une  pratique  véri- 
table & folide. 

Après  cette  convention  de  Mon- 
fieur  avec  la  Reine  fa  Mere  , cette 
Princefle  voulut  entendre  la  MelTe , 
puis  on  la  feigna  poùr  la  fécondé  fois. 

• Elle  fut  mal  tout  le  jour,  & les  Mé- 
decins paroiflbient  confondus  ; mais , 

fur 
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fur  le  foir  * elle,  fe  port^iieux , & je 
mfen  revins  à Paris.  On  nous  man- 
da le  lendemain,  que  Ton  ainande- 
ment  continuoic,  & même  elle  fut 
quelque  tems  que  fon  Cancer  lui  fai- 
foit  moins  de  mal,  parce  que  l’cré- 
fipelle  qui  avoit  beaucoup  purgé  a- 
voit  foulagé  cette  partie. 

Dans  les  voiages  que  je  fis  enfuite 
à Saint  Germain, je  trouvai  la  Reine- 
Mere  fort  abbatue.  Il  fembloit  qu’el- 
le commençoir,  par  fon  indifférence, 
ne  fe  plus  compter  au  nombre  de  ceux 
qui  vivent.  Ün  jour  que  nous  avions 
l’honneur  d’être  auprès  d’elle , la 
Comtefle  de  Flex  & moi , nous  lui 
dîmes  que  nous  avions  une  grande  joie 
de  la  voir  en  meilleur  écat.  Elle  nous 
répondit  froidement  , Pourquoi  vous 
autres  qui  m'aimez. , fouhaitez,  - vous 
que  je  vive  1 Ne  voyez,  vous  pas  que  ma 
vie  ne  fç  aurait  plus  être  quune  fouffran- 
ce  continuelle  f Je  lui  répondis  par  un 
tranfport  de  confolation , & de  dou- 
leur tout  enfemble  , qui  me  firenc. 
jetter  des  larn^s,  He  bien , Madame , 
vous  vivrez,  pour  [oujfrir , pour  glo>i- 
fer-  Dieu  dans  vos  foufjrances  , pour 
f mlagtr  les  Pauvre  s , O'  pour  nous  fai- 
re 
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re  plaijtr  à tous . Elle  ne  me  répon-  166 
dit  point  j mais  , elle  leva  les  yeux  au 
Ciel , & joignant  les  mains  elle  fut  * Ces 
quelque  tems  comme  occupée  en Prir- 
Dieu,  à s’offrir  à lui  fans  doute , pour  ce£f 
vivre  , iêlon  fa  lâinte  Volonté.  Loiênt 

La  veille  de  Saint  Jean,  étant  allée  dequeU 
à Saint  Germain  , je  me  trouvai  feule  T4es  ^ 
au  pieds  des  deux  Reines , dans  un 
petit  Cabinet  qui  étoit  dans  la  ruelle  tez 
du,  lit  de  la  Reine-Mere.  Elle  fe  pot-i’A. 
toit  un  peu  mieux  & commençoit  à ™0lir  . 
fe  lever.  - Ces  deux  grandes  Prince! 
fes  furent  allez  long  tems  à s'entrete  Madlle. 
nir  de  ces  chofes,  qui  ne  font  rien  en  de  U 
effet,  & qufparoiflent  de  grands  eve-  ^dioe, 
nemens , dans  les  tems  qu’elles  arri- 
vent & quelles  occupent  triftement  t f ies 
l’efprit  & le  cœur  de  ceux  qui  les  len- 
tent  *.  La  Reine , fe  trouvant  alors  vont 
touchée  de  la  confolation  qui  fe  rçn-;">», 
contre  dans  la  confiance  &c  l’amitié,  Pourv^ 
tout  d’un  coup  fe  tourna  vers  la  Reine  ^feu 
fa  Mere  , & la  regardant  tendrement  me 
lui  dit  en  Efpagnol  les  larmes  aux  confer- 
yetix  , Mis  penas  no  fer  an  nada , con~ 
que  Di  os  me  guarde  a mt  Af^dre  1 ; 
mais,. continua  cette  Princefle  en  me 
Tome  F.  R re- 
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1665.  regardant,  fila  pierclo  , que  h are  § ! 

La  Reine  Mere,voiant  que  ce  difeonrs 
s Mais  m’avoir  .fait  bailler  la  tête  , & que 
/?  > /<i  touchée  de  ces  paroles  je  paroillbis  les 
^en^r  comme  je  devois  , regarda  la 
lai-jei  Reine,  & puis  moi,  & me  fît  l’hon- 
neur de  me  dire,  d’une  manière  dou- 
ce & tranquille  : Voits  voilà  toutes  deux 
aux  larmes  ; mais , voyez-vous?  Il  faut 
que  la  Reine , €7^  •t'oa.f  autres  qui  m'ai- 
mez. y vous  refolvie's  à me  voir  bientôt 
mourir’,  car  , enfin , je  nen  puis  e'cba- 
per  , CT-  fai  la  mort  fi  préjente  , 
quand  je  me  voi  pajfer  un  jour,  je  croi 
que  cefi  une  merveille , à quoi  je  ne 
m'attendais  pas.  Je  lui  répondis,  que 
Tna’gré  fbn  mal,  & mes  fraieurs^j’ef* 
perois  pourrant  qu’elle  guériroit  par 
quelque  maniéré  extraordinaire , & 
que  je  ne  pouvois  prefque  pas  com- 
prendre , comment  le  monde  pourroit 
fubfifter  fans  elle  ; mais,  elle  fe  mo- 
qua de  moi , & me  faisant  figue  de  la 
tête,  pour  me  marquer  le  peu  d’im- 
preflîon  que  lui  faifoient  mes  paroles  j 
me  fît  voir,  qu’elie  mettoit  mes  cfpé- 
rances  au  rang  des  choies  qui  ne  fe 
peuvent  croire.  Pat  là  elle  me  fît  N 
connoitre  aûfil,  que  fa  fermeté  netoit 

pas 
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pas  fondée  fur  l'ignorance  du  péril,  ni  1 
fur  aucun  efpoir  chimérique, & qu’el- 
le ttaitoit  de  ridicule  les  imaginaires 
confondons  que  nous  prenions  dans 
les  paroles  de  ceux  qui  promettaient 
de  la  gucrir. 

Le  Roi  ne  négligeoit  rien  de  ce 
«qui  regardoit  la  Vie  de  la  Reine  la 
ÎVlere.  Il  faifoit  faire  des  Expérien** 
ces  à ceux  qui  le  préfentoient , pour 
la  traitccr.  Il  lui  en  parloir  fouvent  » 
& travailloit  avec  une  grande  applica* 
don  à lui  trouver  des  Remedes  66 
des  Médecins  5 mais  , pendant  qu’il 
s’emploioit  à découvrir  lequel  feroit 
le  pius  habille,  le  tems  fe  palîoit,  & 
le  mal  de  la  Reine  fa  Mere  devenoit 
chaque  jour  plus  incurable.  J’elpc- 
rois  plus  en  cet  Alliot  de  Lorraine  9 
qu’en  nul  autre,  6c  je  prelTois  la  Rei- 
ne^ Mere  de  s’en  lervirj  car  Vallor  & 
Guenaut,  Médecins  du  Roi  & de  k 
Reine,  qui  avoient  vifité  les  malade* 
qu’il  traittoit  » l’eftimoient , 6c  ne 
voiant  rien  de  meilleur  confeilloient 
cette  Princeflè  de  le  prendre.  Elle  a» 
voit  ouï  dire  que  fes  Remedes  étoient 
yiolens;  elle  les  craignoit  ,&  ne  pou* 
voit  fe  refondre  à s’abandonner  à fit 
R z con- 
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!â6S-  conduite:  elle  fentoit  qu’il  écoit  def- 
tiné,  non  pas  à la  guérir,  mais  à c- 
tre  fon  Bourreau  ; & un  de  mes  plus 
fenfibles  déplaisirs  eft  de  l’avoir  con- 
nu» & d’avoir  eu  part  ï la  rélolution 
qu’il  lui  falut  prendre  enfin,  de  fe  fer- 
vir de  lui.  Il  étoit  homme,  & par 
çonféquent  il  étoit  menteur , & il 
nous  afluroit  fi  fortement,  qu’il  pou- 
voit  par  Ion  remede  guérir  cette  illus- 
tre Princeflè,  qu’il  étoit  impoffible 
de  ne  fe  pas  laitier  flatter  à cette  agréa* 
ble  penfée  , d’autant  plus  qu’il  étoit 
Médecin  de  fa  Proffeflion , eftimé 
dans  fon  Païs,  & déjà  fort  acrédité, 
comme  je  viens  de  le  dire,  parmi  nos 
plus  célébrés  Médecins. 

Quoi  que  la  Reine-Merc  parût  fort 
^erfuadée  du  peu  de  tems  qu’elle  avoit 
à vivre  , s’il  entroit  dans  fa  Chambre 
quelque  perfonne  devant  qui  elle  ne 
vouloir  point  montrer  fes  peines , elle 
prenoit  auffi  tôt  fon  vilàge  riant,  leur 
parloit  des  chofes  quelle  fçavoit  qui 
leur  pouvoient  plaire  , entroit  dans 
.leurs  intérêts  , dans  leurs  affaires  , 
dans  leurs  befoin$,&  leurs  afflictions; 

fans  penfèr  à fès  maux,  ne  fc 
fouycjioit  que  des  maux  des  autres,  pour 
.-j  s A leur 
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leur  donner  de  la  coi-ifolation  > *par  f* 
fes  charitables  foins»  par  fes  paroles, 
par  fes  bienfaits,  & par  fa  protection 
auprès  du  Roi. 

Pendant  ee  petit  intervalle  d’aman* 
dement , le  Roi  alla  palier  quelque 
tems  à Verfailles.  Il  y mena  la  Rei- 
ne , Monfieur  , & Madame.  Cette 
Princeflè  étoit  grofle,  & entroit  dans 
fbn  neuvième  mois:  on  difoit  quelle 
ne  fc  ccfnfèrvoit  pas  allez.  J’en  igno1» 
re  la  vérité; mais, pour  l’ordinaire,  les 
plaifîrs  , & le  repos  , ne  fe  peuvent 
pas  fouvent  rencontrer  enfêmble. . Le  £*  ilf 
dixhuitieme  de  Juillet,  comme  j’ai- 
lois  à Saint  Germain,  rendre  mes  de- 
voirs  ï la  Reinc-Mere  , je  rencontrai 
Monfieur,  qui  venoit  de  Verfailles^ 
où  il  y avoir  peu  de  joufs  qu’il  étoir. 

Il  alloit  voir  la  Reine  fa  Mere.  En  <■  -.1 
paflànt  il  me  fit  l’honneur  de  me 
crier , JMadame  eïi  acouchée  d'une 
Fille  morte.  Cette  Nouvelle  m’eton- 
na.  Je  me  hâtai  d’arriver,  pour  fça* 
voir  mieux  ce  que  je  n’avois  qu’à  de- 
mi entendu.  En  entrant  «dans  la 
Chambre  de  la  Reine- Mere,  je  trou- 
vai Monfietir  feul  auprès  d’elle,  qui  ' 
étoit  fenfiblement  affligé  de  ce  mal- 
R 3 heur. 
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%46y  heftr.  On  lui  avoit  dit  pour  le  con- 
fbler  , que  l’Enfant  avoit  été  batilé. 
J1  en  doutoit;  & comme  ce  qui  eft 
vrai  fe  fait  d’ordinaire  fentir,  il  éroit 
touché  de  toute  maniéré  de  la  mort  de 
Cet  Enfant  , qu’il  avoit  perdu  avant 
que  de  le  pôflféder.  La  Reine  fa  Me- 
le  prenant  part  à fa  triftefle,  tant  par 
l’amitié  qu’elle  avoit  pour  lui , que  par 
les  fentimens  de  la  nature,  mêla  fes 
larmes  avec  les  fiennes,  & l’exhorta 
autant  qu’il  lui  fut  poffible  à fe  con- 
former à la  volonté  de  Dieu,  Le 
» • s Duc  d’York , Frere  de  Madame , a- 
voit  alors  gagné  une  Bataille  Navalle 
contre  les  Hollandois,  dont  il  avoit 
reçu  beaucoup  de  Gloire.  On  crut 
avec  raifon  que  cette  PrinceiTe  , qui 
avant  que  dHrtlet  à Vcrfailles  avoit  re- 
# çu  cette  Nouvelle  avec  crainte  d’un  é- 
Homme  ▼bernent  contraire  * , en  fut  fort  é- 
fit  en - mue,  & que  ce  trouble  qui  fut  grand 
tendre  en  elle , fut  caufé  de  fbn  accouche- 
^ ment,  &deila  mort  de  fon  Enfant; 
ridicu-  car  c^e  étoit  fcnûble  à l’Amitié  [de 
lement  fès  Freres»  & à la  Grandeur  de  fa 
t? fans  Maifon.  Monfieur  même,  à qui  on 
le  dit,  en  demeura  perfuadé,  éc  cela 

di/bit  t • 1^1 

le  Duc  d'York  avait  perdu  la  Bataille. 
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lui  ôta  la  penfce  qu’il  avoir,  que  Ma-  166$ï 
daine  avoic  contribué  à cet  Accident 
en  négligant  de  fe  confèrver. 

' Peu  de  jours  après  la  Reine  d’An- 
gleterre revint  en  France  , d caufe 
que  Pair  de  Londres  ctoit  contraire  à 
fà  famé.  Elle  venoic  pour  boire  des 
Eaux  de  Bourbon,  qu’elle  avoir  tou- 
jours éprouvées  falutaires  a Tes  maux. 

Elle  arriva  le  vingt- cinquième  de  Juil- 
let. Ce  même  jour,  la  Reine -Mere 
retomba  malade  : elle  eut  de  grandes 
lallîtudes , & un  peu  de  fievre.  Elle 
fut  deux  jours  de  cette  forte  , que  les 
Médecins  difbient  que  ce  n etoit  rien  ; 
mais  enfin  , il  lui  fbrtit  une  tumeur 
fous  le  bras  , de  l’autre  côté  du  Can* 
cer..-  On  efpéra  quelle  fe  réfoudroit, 

& on  l’efpéra  en  vain  j car  , on  con- 
nut qu’el’e  vouloir  aboutir.  Le  jour 
de  Sainte  Anne  la  fievre  augmenta 
beaucoup;  la  Reine  Mere  fournit  de 
grandes  douleurs,  tant  de  la  tumeur, 
que  du  Cancer.  Le  Roi  qui  étoit 
alors  à Vcifaillcs  en  revint  pour  la 
voir.  C etoit  le  lieu  de  fes  plaifirs, 

& celui  qu’il  deftinoit  à fa  Magnifi-  „ 
cence  , pour  y faire  voir,  par  fes  Tre- 
fors , ce  que  peut  un  grand  Prince  , 

R 4 . quand 
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66 5.  quand  il  n’épargne  rien  pour  fc  fatis- 
faire.  11  y menoit  fouvent  Mlle,  de 
la  Valliere,  & Madame  étoit  quelque 
fois  de  la  partie.  La  Reine*  Mere, 
qui  avoir  fenti  fonabfcnce,  me  fit 
l’honneur  de  me  faire  part  du  chagrin 
quelle  en  avoit  eu.  Cette  vertueufe 
Mere  lui  en  parla,  & lui  dit,  à ce 
qu’elle  m’aprit , qu’il  dcvoit  croire, 
qu’en  l’état  où  elle  étoit  j les  Peuples 
murmureroient  contre  lui , s’ils  le 
voioient  occupé  à fe  divertir  dans  un 
tcms  où  elle  étoit  menacée  d’une 
mort  fi  prompte.  Il  lut  répondit  qu’el- 
le avoir  raifon , qu’il  voioit  bien  que 
fcs  plaifirs  l’emportoient  trop  loin,  de  < 
qu’il  inivroic  Ion  Confeil  j ce  qu’il  fit 
en  effet.  Il  y retourna  néanmoins-  ce 
même  jour , pour  y recevoir  la  Reine 
d'Angleterre,  qui  voulut  en  arrivant 
eu  France  aller  d’abord  voir  Madame 
à Verfailles.  Mais,  il  n’y  tarda  guè- 
re : il  revint  le  dernier  jour  du  mois 
auprès  de  la  Reine  fa  Mere  , & laiflà 
en  ce  lieu  toutes  les  Dames  fès  Amies 
qui  n'étoient  propres  qu’à  la  joie  , & « 

- qui  ne  s’inquietoient  gueres  des  maux 

que  cette  grande  Princefle  fouffroit  à # 
Saint  Germain,  On  devoir  percer  fon  , 

. * \ ab/- 
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abcès,  & le  Roi  étoic  revenu  la  veille  i66f. 
que  cette  opération  fe  devoir  faire. 

Ge  même  jour  , la  Reiner  MereZi,  t 
me  parut  un  peu  mieux:  elle  eut  quel-  Août. 
ques  momens  de  relâche  à fes  excefli- 
ves  douleurs.  Milord  Montaigu  & 
moi,  demeurâmes  le  foir  jufqu’à  près 
de  minuit  auprès  d’elle:  elle  fe  mêla 
Couvent  à notre  convention.  I!  y 
eut  même  une  petite  Hiftoire  du  jour 
qui  ne  fe  peut  citer  , furquoi  nous- 
difputames  ce  Lord  & moi.  Cette 
confiante  Princefïe,  appuyée  fur  fou 
coude,  qui  étoit  fa  poflure  ordinaire 
quand  en  fanté  elle  droit  au  Lit,  nous 
dit  prefqUe  en  riant.  Me  voilà  avec 
vous  parlant  comme  une  autre  ; mais , 
avec  tout  celay  je  jouffre  beaucoup , Cr 
on  doit  demain  au  matin , me  donner 
de  bons  petits  coups  de  lancette  dans  le 
bras  ; voila  fes  mêmes  mots.  Nous 
la  laiflamcs  néanmoins  avec  afTez  de 
confolation  de  notre  part  j nous  fem-- 
blant  qu’elle  étoit  mieux,  & que  cet 
abcès  étant  percé  il  foulageroit  fes  au- 
tres maux. 

. Le  Dimanche,  en  revenant  des  Ré- 
Golets,  je  rencontrai  des  gens  qui  me 
dirent  que  l’opération  étoit  faite,,  te 

'R  j 
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l 665.  que  tout  alloit  le  mieux  du  monde; 
car , d’ordinaire  , les  Rois  fe  portent 
toujours  bien  dans  la  Sale  de  leurs 
Gardes  ; 3c  les  Courtifàns  , qui  veu- 
lent toujours  flatter,  croiroient  man- 
. quer  aux  vénérables  Loix  de  la  Politi- 
que, de  dire  la  Vérité  une  feule  fois 
en  leur  vie.  Comme  j’entrai  dans,  la 
Chambre  de  la  Reine  -Mere  , je  la 
trouvai  avec  la  pâleur  d’une  perfonne 
morte, en  foiblefle,  & avec  une  Tueur 
froide.  La  diflipation  des  efpriis  avoit 
été  grande.  L’abcès  peut  être  avoit 
été  percé  trop  tôt , & il  étoit  forti  de 
cette  tumeur,  une  grande  quantité  de 
fang  3c  de  pus;  ce  qui  fans  doute  eau - 
foit  en  elle  ces  fâcheux  accidens.  La 
nuit  avoir  été  bonne,  &c  néanmoins* 
les  Médecins  à (on  réveil  lui  avoienc 
trouvé  le  poux  intermittent 5 mais,  ils 
l’avoient  attribué  à la  crainte  de  la  « 
douleur.  Je  fuis  perfuadée  qu’ils  ne 
fc  trompoîent  pas.  Cette  Prince  fle 
appnramment  avoit  fenti  que  h Natu- 
re hait  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  y 
&c  qu’elle  n’éroir  pas  d’acord  avec  font 
ame.  La  fermeté  de  la  Reine-Msre 
ne  procéàoir  pas*  d’infenfibilité  ; au  , 
contraire  j jamais  perfoone  a a du  tant 
- • 1 
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appréhender  tour  ce. qui  fe  devoir  ap- 
peller  incommode  : la  Grandeur  de  fa 
NaifTance  l’avoir  accoutumée  à l’ufàge 
des  chofes  dclicieufes , qui  peuvent 
contribuer  à l’aile  du  corps  ; & fa 
propreté  étoit  fur  cela  fi  extrême , 
qu’on  pouvoir  s’étonner  doublement  . 
quand  on  voioit  que  fa  vertu  la  ren- 
doit  fi  dure  fur  elle  même.  Selon 
fes'inclinations  naturelles,  & félon  la 
délicarcfiè  de  fa  peau , ce  qui  étoit  in- 
nocemment dcleétable  , lui  plaifoit  : 
elle  aimoit  les  bonnes  lenteurs  avec 
paillon.’  Il  étoit  difficile  de  lui  trou» 
ver  de  la  toile  de  Batifte  allez  fine 
pour  lui  faire  des  Draps  & des  Che- 
mifes  j &,  avant  qu’elle  pût  s’en  fer- 
vir,  il  falloit  la  mouiller  plufieurs  fois 
pour  la  rendre  plus  douce.  Le  Car- 
dinal Mazarin  , la  raillant  fouvent  1k 
deflus  dans  les  tems  de  là  parfaite  fan- 
té  , lui  difoit  quo  fi  elle  alloit  en  Eu- 
fer  , elle  n’auroit  point  d’autre  fup- 
plicc  que  celui  de  coucher  dans  des 
Draps  de  Hollande.  Il  cft  donc  à 
croire  que  la  force  de  fc>n  efprit , qui 
paroifloit  la  foutenir  contre  la  Natu- 
re , l’Amour  - propre  & l’Habitude  , 
n’avoit  pû  empêcher  que  la  vue  de  la 
K 6 ’ ■ Lan-- 
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16^5*  Lancette  ne  [ui  fît  quelque  horreur* 
tz  ion  aine  rëfiftant  contre  l’agitation 
du  cœur,  lui  fît  fouffrir  fans  doute  ua 
mde  combat.  L’opération , quon  ve- 
noit  de  lui  faire  , avoir  été  excelîive- 
ment  douloureufe  : cependant , elle' 
• n’avoit  point  crié  , elle  n’avoit  fait 
aucuue  plainte  , & 11’avoit  montré' 
aucune  foiblcfle  j au  contraire  , l'excès 
de  la  douleur  , au  lieu  de  l’emporter 
hors  d\lle  même,  l’aiant  comme  liée 
davantage  à Dieu,  elle  s'écria  dans  le 
te  ms  que  l’on  perça  fon  abccs  , où  il' 
fut  nécefïaire  de  réitérer  plufieurs 
coups  de  Lancette,  Ha  ! Seigneur  je 
vous  offre  ces  Douleurs  : recevez.  * les 
pour  Satisfaction  de  mes  Péchés.  Je 
les  foujjre  de  bon.  cœur , Seigneur , puis, 
que  vous  le  voulez..  Après  cette  cruelle 
ioufïrance  , cette  couragcufe  Princeffé 
demeura  long  tem$  comme  en,  foiblef* 
fe , fon  poulx  continua  d’être  mauvais, 
& fes  fueurs  froides  qui  continuèrent 
auffi  firent  juger  aux  Médecins  qu’elle 
alloit  mourir.  On  réfolut  de  ne  lui 
en  parler  que  le  foir  , apres,  qu’elle 
feroit  penfée  j mais , on  ne  lui  cela 
pas  qu’elle  avoit  le  poulx  inégal.  Elle 
s’aperçut  âufli  - tôt  de  l’état  où' elfe 

" • . .7  ’ * ! ; 
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ét-ôit y car,  à quatre  heures  après  mi* ; 
di , aiant  l’honneur  d’être  feule  auprès; 
d’elle  à la  ruelle  de  Ion  Lit  , die  me 
demanda  ce  que  difoient  les  Médecins,* 

& lui  aiant  répondu  triftement  qu’ils 
la  croioient  mal , elle  ne  s’en  étonna 
point,  & trouva  qu’ils  avoient  railon. 

Le  Roi  , la  Reine  , & Moniteur  , 
é-toient  aftlgés  , 6c  chacun  plaignoir  ' 
fon  propre  malheur.  Le  foir,  quand 
on  penla  cette  PrincelTe  , tous  les  in«. 
tereflez  à fa  vie  croient  dans  l’inquié- 
tude que  donne  la-  crainte  de  perdre- 
ce  que  l’on  aime.  Sa  plaie  ù trouva' 
kche>,  flétrie,  & noire  : fon  Cancer 
fe  trouva  de  même  en  mauvais  état. 

Elle  avoir  le'  poux  foiblc  , 6c  inter- 
mittent,: 6c  fes  foiblefles  qui  conti* 
nuoient  firent  juger  aux  Médecins  , 
quelle  n’avoit  plus  guere  de  rems  à 
vivre.  • On  fc  hâta  de  l’avertir  dfl 
danger  '-ou  elle  étoic  ; & l’Abbé  de 
Momaiga  , qui  lui  avoir  toujours 
promis  de  lui  dire  quand  il  feroit  tems 
de  penfer  à mourir,  s’approcha  d’elle-, 
pour  lui  aprendre  qu’il  falloir  partir. 

£lle  reçut  cette  Nouvelle  comme  une 
perfonne  préparée  i ce  grand  Voyage 
de  l’Eternité,  & qui  par  fes  penlées 
R 7 ori 
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ï««5.  ordinaires  étoit  accoutumée  à la  mort. 
Elle  fe  preiïa  auili*tôt  de  faire  ce 
qu'il  falloir  faire  pour  mourir;  mais, 

• ce  fut  avec  fa  tranquillité  ordinaire,  8c 
ie  calme  de  fon  ame  ne  parut  point 
troublé  de  ce  qui  trouble  tous  les 
hommes.  Elle  appella  fon  Confef- 
feur,  6c  après  s'être  confeiîée,  on  lui 
apporta  le  St.  Viatique.  Elle  avoit  eu 
- tout  le  jour  la  pâleur  de  la  Mort  fur 
le  vifage  : elle  avoit  été  quaiî  toujours 
en  foibleife;  mais,  à la  vue  de  fon 
Créateur , toutes  fes  forces  lui  revin- 
rent, 8c  fes  yeux  parurent  embraies 
• de  l’Amour  de  Dieu.  Toute  la  fa- 
mille Roiale , 6c  ceux  qui  eurent 
l'honneur  de  la  voir  , remarquèrent 
qu'elle  n’avoir  jamais  été  Ci  belle  , 
qu’elle  le  parut  alors.  L’Archevêque 
d’Auch,  fon  grand  Aumônier,  lui  ad- 
miniftra  le  Sr.  Sacrement,  que  le  Roi 
& Moniteur  allèrent  quérir  à la  Pa- 
roilîe,  avec  l’Accompagnement  & le 
Relpeél  du  au  Maître  des  Rois.  Cet 
Archevêque  , tenant  Notre  Seigneur 
entre  fes  mains , dit  de  belles  chofes 
à cette  augufte  Reine.  Il  y avoir 
long-rems  qu’il  avoit  l'honneur  d’être 
à elle , 6c.  eu  lui  donnant  l’Auteur  de 
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la  Vie;  il  étoit  entièrement  pénétré 
île  l’horreur  de  la  Mort.  Ses  larmes 
furent  fuivies  des  fanglots  & des  fou- 
pirs  de  tous  ceux-  qui  étoienc  dans  la 
Chambre  de  cette  Reine , fi  regrettée 
& fi  digne  de  l’être.  Elle  feule  pa- 
roifloit  contente;  & vû  le  calme  où 
elle  étoit,  & la  Paix  qui  regnoit  fur 
fon  vifage,  il  étoit  aifé  de  conoitre,. 
qu’elle  étoit  fort  occupée  du  defir 
d’aller  jonïr  de  l’éternelle  félicité,  6c 
qu’après  avoir  adoré  en  terre  fon 
Dieu  & fon  Créateur,  elle  elpéroit 
de  le  pouvoir  pofléder  bientôt  dans  le 
Cieh  L’ayant  reçu  , elle  demeura 
quelque  tems  recueillie,  puis  demanr 
da  l'Extrême- Onéfcion.  On  lui  dit 
que  cela  ne  prefioitpas;  mais,  aianc 
infiflé  à la  vouloir,  on  lui  promit 
qu’elle  lèroit  apportée , 6c  qu’on  la 
lui  donneroit  quand  il  feroit  tems. 
Enfin,  elle  fouhaitta  que  les  faintes- 
Huilles  fufient  mifes  fur  un  Autel, 
qui  étoit  dans  ce  petit  Cabinet  dont 
j’ai  parlé  ailleurs , où  on  lui  diloit  la 
Méfié  tous  les  jours.  Elle  fit  enfuite 
approcher  de  ILoi  6c  Moniteur.  Elle 
parla  quelque  tems  au  Roi , 6c  le 

* ;nria  tout  haut  d’aimer  Moufieur  : puis 
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%€6  5.  die  à Monfieur  , Pour  vous  , mon • 
jF/A,  je  fçat  que  je  ri  ai  que  faire  de 
vous  commander  d'aimer  le  Roi , ^ 
/fe*  tfp/irr,  Cr  d<?  e/sw  /w/r  «77;  « /** 
fo«re  zwfrc  w’f;  car  je  fçai  que  vous 
ri  y manquerez,  pas  : mais  je  vous  prê- 
tons deux  de  vous  aimer  pmr  l'amour 
de  moi.  Alors  ces  deux  grands  Prin- 
ces s'embrasèrent  tendrement,  & fe 
promirent  plutôt  par  leurs  lartnes  , 
que  parleurs  paroles,  une  Amitié  é- 
ternelle.  Cette  vertueufe  & illuftre 
Mere  parla  an  Roi  par  plu  (leurs-  repri- 
fes,  & à Monfieur  auffi;  Elle  re- 
commanda au  Roi  les  chofes  qu’elle 
defiroit  qu’il  fit  , dont  par  hazard 
j’ên  entendis  une , qui  fut  de  faire  a- 
chever  le  Val  de  Grâce.  Elle  appella 
tous  fes  Enfans , & leur  dit,  Venez, 
mes  chers  Enfans , 'recevoir'  ma  Bénc* 
* Ma~  di[lion,K  Ces  quatre  perfonnes,  c’eft- 
quoique  ^'dire  le  Roi,  la  Reine,  Monfieur, 
foible  de  & Madame*,  fe  jettérent  alors  à 
fa  cou-  genoux  devant  elle,  & lui  baifant  la 
main,  qu’ils  baignèrent  de  leurs  lar- 
revenue  mes,  reçurent  la  Isenedimon»  pour 
ce  mi.  eux,  & pour  leurs  Enfans.  La  Rei- 
me jour ne  leur  Mere  leur  dit,  en  les  benif- 

fïdle?  > ccs  belles- paroles  dignes  d’être 

J Je  - fe. 
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remarquées  , Quelle  prioit  Dieu  de 
tes  bénir , quelle  leur  commandoit  de 
Vhonnorer  de  le  craindre , quelle 
les  conjuroit  de  penfer  k leur  falut , Cr 
que  c était  la  feule  grande  Affaire  qui. 
leur  importât  ; puis  les  pria  de  fe  re-* 
tirer.  Elle  apella  auffi  tôr  après  l’Ar- 
chevêque d'Auch,  & lui  dit  qu’elle  le 
prioit  de  l’afïïftcr  à la  morr.  Elle  fit 
approcher  fon  ConfelTeur,  qu’elle* en- 
tretint encore  long  tems,  & par  plu-' 
fieurs  reprifes.  Il  y eut  des  perlbn- 
nes  qui  lui  vinrent  parler  de  quelques 
Affaires;  mais,  elle  pria  qu’on  ne  lui 
parlâc  plus  que  de  Dieu,  & de  ce  qui 
regardoit  fon  Salut.  L’Archevêque 
d’Auch  lui  fit  un  grand  Difcours*  fut 
lés  Miféricordes  de  Dieu,  fur  la  ter* 
reur  de  fes  Jugcmens,&  fur  la  Crain- 
te & la  Confiance  qu’on  devoit  avoir 
de  lui  & en  lui.  J’eus  l’honneur  d’ê- 
tre toute  la  nuit  feule  de  Femme  au- 
près d’elle;  honneur  que  je  tiens  bien 
cher.  La  Comtelle  de  Flex,  fa  Dame 
d’Honneur , croit  alors  à Paris  , au-  - 
près  de  la  DuchefTe  de  Foix  fa  Belle- 
FTUe , qui  fe  mouroit,  & la  DuchefTe 
de  Noailles  fa  Dame  d’Atour  éroit  al- 
lée aux  Eaux.  Cette  admirable-  Prin* 

celle ,, 
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16^5. cc(Ie,  defira  que  je  lui  lûtle  quelque 
Chapirres  de  Gerfon;  car  elle  avoir 
toujours  aimé  ce  Livre.  Je  le  fis,  & 
je  lui  cherchai,  en  préfence  de  l’Ar- 
chevêque d’Auch,  ceux  qui  pa-Ioient' 
de  la  Mort  , & de  la  Nécelïité  de- 
fouffrir  pour  Jefus  Chrift.  J’en  trou- 
vai de  beaux  & propres  à coufoler  Ton 
afme.  Elle  en  goûta  la  bonté  , & 
Souvent  elle  difoir  avec  confolationj 
Ha!  ejue  cela  efi  ùeaul  6c  me  corn* 
mandoit  de  recommencer  les  endroits 
qui  la  touchoient  le  plus.  L’Arche- 
vêque lui  dit  qu’elle  alloit  quitter  une 
Couronne  corruptible,  pour  en  pofie- 
der  une  éternelle  ; mais,  que  pour 
obtenir  cette  derniere  de  la  Miféricor- 
de  de  Dieu , il  falloit  lui  offrir  de  bon 
cœur  celle  qu’elle  avoir  poflêdée  fur 
la  Terre.  Elle  lui  répondit,  Helasl 
ce  Sacrifice  efi  peu  de  ebofe.  J’efiime 
ma  Couronne  comme  de  la  bo'ùe.  L’Ar- 
chevêque d’Àuch  fe  retira,  & Milord 
Montaigu  aufiî,  pour  la  laifïèr  un  peu 
en  repos j 6c  les  Dames  de  fa  Cham- 
bre qui  la  veilloient , s’étant  endor- 
mies fur  leurs  lits  de  veille,  je  de- 
meurai feule  auprès  d’elle.  Dans  cet 
inftant,  iifembla,  qu’en  elle  la  Na- 
ture, 
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tare,  lafle-  de  tant  fouffrir,  & d’une  1 66$. 
fi  longue  aplication  d'efprit,  lui  de- 
mandoit  dn  repos  ; mais  elle , Tentant 
qu'elle  avoir  trop  de  Tommeil , tout 
d’un  coup  Te  reveilla,  8c  me  fit  l’hon- 
neur de  me  dire  , en  Te  retournant 
vivement  ôc  avec  effort  de  mon  côté*  * 
Je  ne  veux  pas  m'endormir , de  peur 
de  mourir  fins  y penfer.  Je  lui  dis 
que  grâces  à Dieu  je  ne  la  voiois  pas 
en  cet  état , & quelle  feroit  bien  de 
fe  repofer.  Je  repris  ma  le&ure , 8c  . 
enfin  elle  s'endormit.  A trois  heu- 
res on  la  penfa,  & on  lui  changea 
d'Onguenr,  Elle  dormit  enfuite  en- 
core quelques  heures,  & me  fit  l’hon- 
neur de  me  dire  à Ton  reveil , Quelle 
s'étonnoit  de  fon  poulx  , qui  continuoit 
a être  fi  mauvais , parce  qu alors,  elle 
fe  fentott  mieux , O*  plus  forte , J’ap* 
pellai  les  Médecins  pour  voir  com- 
ment il  étoft.  Ils  le  trouvèrent  toû- 
jours  de  même,-  & par  conféquent  eU 
le  paroifloit  être  aufli  mal.  Monfieur 
vint. la  voir  le  matin,  8c  Te  tint  long- 
tems  auprès  d’elle.  Sur  les  huit  heu-i*  ; 
r*?s,  Beringhen  qu’on  appelloit  Mon-  Août, 
fieur  le  Premier, entra  dans  Ta  Cham- 
bre; il  étoit  un  de  Tes  plus  anciens 

Servi* 
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ï66j.  Serviteurs;  j'en  ai  parlé  en  plufieurs  air- 
très  endroits  de  ces  Mémoires.  Quancf 
elle  le  vit,  elle  lui  dit,  Monfieur  le 
" Premier , il  nous  faut  quitter.  Il  lui 
répondit  froidement  , félon  la  manière 
ordinaire  de  parler  & d’agir,  qui  pa- 
roifloit  toute  de  glace , V vus  pouvez, 
penfer  , Madame  , avec  quelle  dou ♦ 
leur  vos  Serviteurs  reçoivent  cet  Ar * 
zet  ; mais , ce  qui  peut  nous  confoler , 
c*ejl  de  voir  que  V otre  Majefié  échap- 
pe a de  grandes  Douleurs,  Cr  de  plus 
tme  grande  Incommodité  , particuliè- 
re ment  à elle  y qui  aime  les  bonnes  Sen - 
• tours  ; car  cos  maux  fur  la  fin  font 
d'une  grand»  puanteur.  Le  Maréchal 
du  PieÆîs  parut  en  cet  infhnt.  Elle 
n’avoit  rien  répondu  i Beringhen  jr 
mais,  regardant  celui  qui  venoit  d’en* 
trer , elle  lui  fit  un  petit  Sermon  fur 
la  néceffité  de  quitter  la  vie , & de 
faire  pénitence*  Elle  en  fit  autant  au 
Maréchal  d'Aumonr,  qui  parut  au(E 
devant  elle:  & voiant  d’Herval  derriè- 
re les  autres,  qui  étoit  Huguenot,  & 
qui  fous  l’Adminiftration  du  Cardinal 
Mazarin  àvoit  fervi  Je  Roi  dans  les  Fi- 
nances, elle  fouhaitta,  en  s’adrefiant 
à lui,  quç  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  le 
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convertir.  Moniteur,  qui  croit  aflSs  16641 
au  chevet  de  Ton  Lit,  accompagnoit 
de  iès  larmes  toutes  les  paroles  de  la 
Reine  fà  Mere  j & , continuant  de 
mêler  à fa  douleur  quelques  fentimens 
de  Piété,  il  failoit  efpérer  , par  les 
chofes  qu’il  lui  difoit , qu’un  joue 
malgré  les  foiblefles  dont  il  pouvoit 
être  capable9  il  fuivroit  les  traces  de 
la  Reine  Ton  illuftre  Mere. 

La  Reine  Mere  avoir  mandé  le  Tel-' 
lier»  Ce  Tubeuf.  Ils  arrivèrent  alors, 

6c  quand  elle  les  vit, elle  appella  Mlle, 
de  Beauvais  , qui  par  Ion  mérite  & 
par  là  vertu  avoir  aqnis  dans  fon  efti-  • 
me, l'avantage  d’être  préférée  à là  Me« 
te  dans  les  confiances  d’honneur  & de 
diftinétion.  Elle  lui  commanda  d’ou- 
vrir Ion  Cabinet , & de  leur  bailler 
un  Mémoire  écrit  de  fa  main  où  é- 
toient  fes  dernieres  volontez  : elle  le  \ 
leur  donna , en  leur  ordonnant  d’aller 
écrire  Ion  Teftament.  Peu  de  tems 
après  elle  le  figna,&  i’envoia  au  Roi, 
le  priant  de  le  lire  ; mais  , il  le  fignà 
fans  le  voir.  La  Reine  (a  Mere  lui 
*u  fçut  gré,  & le  conta  publiquement 
comme  une  Aétion  loüable  , & qui 
Tavoit  obligée.  £près  toutes  ces  fho- 
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. fe«  faites  avec  tant  de  repos  & de 
paix , elle  s’endormit , & à ce  fécond 
réveil,  fon  poux  parut  meilleur.  On 
la  penfa  : la  plaie  fe  trouva  auffi  en 
meilleur  état , & on  lui  fit  prendre 
des  cordiaux,  qui  lui  firent  un  grand 
bien. 

• Après  midi  , les  Médecins  conclu* 
rent  à purger  la  Reine  - Mere.  On 
lui  donna  une  Médecine  , dont  elle 
fèntit  du  foulagement.  Dans  cet  inf- 
tant  une  grande  joie  fe  répandit  dans 
la  Cour  j mais  , comme  la  purgation 
l'avoit  travaillée,  fon  poux  parut  tout 
de  nouveau  foible  & mauvais  , & on 
retomba  dans  les  mêmes  fraieurs  du 
jour  précédent.  Cependant , après 
avoir  pris  de  la  nourriture  , Se  repu 
fou  ame  de  quelques  Chapitres  de 
l’Imitation  , que  je  lui  lus  , elle  s'en- 
dormit Se  eut  une  aflez  bonne  nuit. 
Le  Mardi  fon  poux  changea  , & de-, 
vint  meilleur  : elle  eut  de  grandes 
douleurs  à fon  Cancer,  fa  plaie  lui  en 
caufoit  auffi  de  grandes  ; mais,  malgré 
ce  mauvais  état,  les  Médecins  donnè- 
rent au  Roi , & à toute  la  Famille 
Roiale , l'agréable  nouvelle  qu'elle 
croit  hors  de  danger. 
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Les  grands  maux  de  la  Reine-Mere  166 J. 
n’étoient  pourtant  pas  finis;  &,  ce  que 
l’on  appelloit  amandement  étoit  pour 
elle  une  funeftc  & cruelle  maladie. 

Quand  ces  deux  trilles  journées  dit 
Dimanche  & du  Lundi  furent  pafiees , 
je  dis  à cette  coudante  Princefie,  que 
j’avois  admiré  la  fermeté  qu’elle  avoir 
eue  j à la  vue  quafi  certaine  de  la 
mort,  & que  j’en  avois  été  étonnée. 

„ Elle  me  fit  l’honneur  de  me  répondre, 
non  comme  une  fanfaronne  , mais 
avec  une  humble  fincérité  ; Perfonne 
n’ejl  bien  aife  de  mourir  , mais  il  efl 
vrai  que  Dieu  me  fait  cette  grâce > d'en 
être  moins  troublée  que  les  autres. 

Le  Roi , alors  prefTé  par  lui  même 
& par  la  néceiîité  de  trouver  des  Re* 
medes  au  mal  de  la  Reine  fa  Mere  » 
lui  parla  de  quitter  Gendron.  Elle  s’y 
réfolut  aulfi  - tôt,  par  le  mauvais  état 
de  Ion  Cancer,  qui,  bien  loin  d’être 
durci,  étoit  ouvert  de  tous  cotez  , & 
de  Ion  fein  , qui  en  plufieurs  endroits 
étoit  plein  de  trous.  Dans  cette  ex- 
trémité, de  fuivant  le  Confeil  des  Mé« 
devins  , elle  fe  mit  entre  les  mains  * 

, d’Alliot , dont  beaucoup  de  perfonnes 
zélées  pour  fa  confervation  eurent  une 

rande 
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grande  joie;  car,  on  cfpéca  que  peut- 
être  il  pourroit , ou  la  guérir  , ou  la 
faire  vivre  plus  long  - rems  ; mais , 
étant  mandé  , il  die  qu’il  la  trouvoit 
trop  malade,  pour  lui  pouvoir  appli- 
quer fes  Remedes,  & pour  en  efpérer 
quelque  bon  fucçcs»  Le  Roi  lui  com- 
manda d’y  travailler  & d’y  faire  fon 
poffible. 

Les  Médecins  , après  plulieurs 
Confultations  , conclurent  que  pour 
expofer  la  Reine  aux  Remedes  d’Al- 
liot,  il  falloir  la  faire  raporter  à Pa- 
lis ; mais , l’état  où  elle  étoit  paroifo 
loit  rendre  la  chofe  impoffible  : les 
douleurs  de  fon  Cancer  étoient  ex- 
ceflîves  , fon  abcès  ne  rendoit  pas 
des  matières  louables,  elle  étoit  foi- 
ble , & les  Médecins  mêmes  n’ofoient 
efpérer  en  elle  allez  de  force,  pour 
pouvoir  fouffrir  cette  fatigue  avec  tous' 
fes  maux.  Ils  la  firent  partir  de  Saint- 
Germain  , parce  qu’ils  crurent , fans 
doute,  que  le  Roi  le  defiroir.  Je 
n’ai  pu  en  imaginer  d’autre  raifon  ; at- 
tendu que  celles  qu’ils  alléguèrent  n'é- 
toient  point  bonnes,  puifque  les  Rois 
en  tous  lieux  peuvent  être  fervis  éga- 
lement, & que  c’eft  un  des  avantages 
..  de 
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de  leur  Grandeur,  que  d’avoir  quand  1665»* 
ils  le  veulent  des  perfonnes  capables 
, dans  tous  les  Arts , qui  les  luivent , 

& les  peuvent  fccourir.  On  coucha 
donc  cette  grande  Princeffe  dans  une 
Chaiie  couverte  de  Velours  noir,  vê- 
tue d’un  Manteau  de  Taffetas  gris* 

Elle  y fut  mife  à l’entrée  de  fa  Cham- 
bre, affiliée  du  Roi,  de  la  Reine, 
de  Monfieur,  & de^ Madame:  on  la 
porta  doucement  dans  cette  petite 
Machine,  qu’on  fit  fuivre  par  lès  Of- 
ficiers, qui  portoient  des  Cordiaux  6c 
, du  Vinaigre,  pour  lui  en  donner,  fi 
elle  tomboit  en  foibieffè.  Il  me  fut 
impoffible  de  la  voir  dans  cet  elpece 
de  Tombeau,  fans  m’atendrir  fur  elle, 
par  mille  penfées  différentes  , mais 
toutes  facheulès,  6c  faire  de  grandes 
Réflexions  fur  la  Milère  humaine  , 
qui  aflujetit  à fes  dures  loix,  & à fes 
iôuffrances,  les  prémieres  Perfonnes 
du  Monde,  fouvent  avec  plus  d’amer- 1 
•'  tume  6c  moins  de  liberté , que  les 
' moindres  Créatures  de  la  Terre. 

Vil  l’état  où  étoit  cette  illuftre 
Malade,  on  crut  avec  railon  que  l’air 
% la  feroit  évanouir  ; mais,  ce  lut  tout 
le  contraire.  Elle  s’en  fentit  plus  for- 
• Tcme  T".  S te 
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te,-  Si  quand  elle  fut  arrivée  à Nan- 
terre, & ’qu’elle  fe  trouva  dans  une 
grande  Salle  des  Religieux  de  Sre« 
Genevieve,  où  fans  fbrtir  de  fa  Chai- 
fe  elle  alla  fe  repofer  , elle  nous  fit 
l’honneur  de  nous  dire  qu’elle  étoù 
mieux.  Elle  y dina  même  avec  allez 
d’apetit,  & mangea  d’un  poulet  avec 
unefauce,  où  il  y avoit  des  Câpres. 
Je  marque  cette  particularité  , parce 
que  je  me  fouviens  avec  douleur  de 
la  joie  que  nous  eûmes  dans  ce  mo- 
ment; car  il  fembloit  nous  aflûrer 
que  dans  fou  temperamment  le  trou- 
veroit  la  force  de  réfifter  à fes  maux. 
Nous  dinâmes  même  avec  le  plaifir 
que  lefpcrance  donne  à ceux  qui  ont 
fujet  de  craindre  un  grand  malheur 
qu’ils  défirent  ardamment  de  pouvoir 
éviter;  Si  déjà  nous  pendons  voir  Al- 
liot  faire  des  merveilles.  ✓ 

La  Reine-Mere  , aiànt  repris  fa 
route , arriva  heureufement  au  Val  de . 
Grâce,  ou  il  y avoir  long-tems  qu’elle  ; 
defiroit  d’être.  Auffi-tôt  qu’elle  fe 
vit  dans  cette  fainte  Maifon,  .elle  té* 
rnoigna  qu’elle  en  refientoit  de  la  cotv» 
folation;  Si , en  fe 'mettant  dans  fon 
lit,  elle  dit  à l’Abbefle,  Me  voilà. 

. con- 
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contente ; Que  Dieu  difpofe  de  moi  à 166  fi 
fa  volonté . La  nuit  fuivante , elle 
fut  fore  malade:  l’agitation  du  jour 
précédent  avoir  empiré  fa  plaie;  &,  le 
lendemain , la  Gangtenne  y parut.  Les 
Médecins  alors , non  contens  d’être  à 
Paris  , ne  trouvèrent  pas  commode 
daller  tous  les  jours  au  Val  de  Grâce, 
ils  dirent  tous  qu’il  falloit  rapporter 
la  Reine-JVÎere  au  Louvre,  & qu’il  é- 
toit  impoffible  de  la  fccourir  en  ce 
lieu,  où  les  Portes  ne  pouvoient  s’ou- 
vrir qu’avec  de  grandes  Cérémonies. 

A la  vérité  , je  croi  que  la  complai- 
lance  y eut  encore  beaucoup  de  part,’ 

& qu’ils  en  augmentèrent  les  railons, 
dans  la  penfée  qu’ils  eurent  que  ce  re- 
tour ne  déplairoit  pas  au  Roi  ni  à 
toute  h Cour  j car,  c’étoit  une  gran- 
de fatigue  , non  feulement  pour  les; 
Perfonnes  Roiales  , mais  pour  les  Of-  * Prei 
ficiers  de  cette  Princeftè,  de  faire  d emlere 
frequents  Voiages  fi  loin.  Me.  de*"""- 
Beauvais  * que  la  néceffité  du  Servi-  ™e,  <le 
ce  avoit  lait  raprocher  de  la  Reine-  ire> 
Mere,  conclut  à la  faire  fortir  du À'ïfgra- 
Couvent.  Elle  cria  fortement  contre  ciéepar 
cette  demeure,  & dit  qu’il  étoit  înê-^^ 
me  impoffible  d’y  trouver  des  au kbovr.es 
S 1 frais,  raijont. 
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é<>5»  frais.  Je  fuis  perfuadée,  que  fi  le  Roi  eût 
cru,  que  1a  Reine  fa  Mere,  eût  eu 
tant  de  peine  à quitter  cette  Retraitte, 
comme  elle  en  avoic  en  effet,  il  n’au- 
roit  jamais  fouffert  qu’on  lui  eûc  fait 
cette  violence,  & auroit  eu  horreur, 
fans  doute , de  la  complaifance  des  Mé- 
decins, qui  l’auroient  privé  de  la  fatis- 
faétion  qu’il  ai Toit  eue  de  faire  plaifir 
t à la  Reine  fa  Mere;  mais,  comme  ils 
crurent  tous  qu’il  ne  feroit  pas  fâché 
d’éviter  de  la  peine,  il  n’y  a point  d’é- 
xagcrations  qui  ne  furent  faites  pour 
prouver  à la  Reine-  Mere  la  necefluc 
de  fortir  du  Val  de  Grâce.  Ainfi,  le  , 

Roi  fe  laifïa  perfuader  facilement  a la 
Priere  de  revenir  au  Louvre;  & , de 
- cette  maniéré,  elle  fut  privée  d’une 
Confection  qu’elle  avoir  toute  fà  vie 
paru  defirer. 

Apres  donc  que  par  tant  de  bruit 
on  eut  fait  réfoudre  la  Reine-Mere  â 
partir , on  lui  mit  de  l’Eau  de  Chaux 
dans  fa  Plaie , & on  la  remit  dans  fa 
Chaife  pour  être  raportée  au  Louvre. 

* Je  n’avois  point  été  lui  rendre  mes 
* *fe  devoirs  le  matin  de  ce  terrible  jour 
l^S9p\  Monficur,  à qui  j’allai  à fon  réveil  <• 
î*is  ' demander  des  nouvelles  de  la  Reine 
Roïal.  , fa 
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fa  Mere,  me  fit  l'honneur  de  m’ap- 1 66-f* 
prendre  fon  r.'tour,  & que  U Gan- 
grenne  croit  à fa  Plaie,  je  crus  pour 
cecre  fois,  que  nous  l’allions  perdre, 

& que  la  Nature  affoiblie  en  elle  ne 
pouroit  réfifter  à ce  dernier  Accident, 
je  ne  doute  pas  non  plus  , qu’elle  ne 
fût  affligée,  de  n’avoir  pû  demeurer 
au  Val  de  Grâce  5 & je  courus  au 
« Louvre  attendre  qu'elle  arrivât.  En 
entrant  dans  fon  Balufttc , où  elle 
fut  apportée  dans  la  même  Chaife , 
qui  lui  avoit  fervi  pour  venir  de  St. 
Germain  à Paris , elle  me  vit , & me 
fit  l'honneur  <je  me  regarder  avec  des 
' yeux , qui  me  firent  bien  vite  con- 
noitre  les  Sentirnens.  Je  lui  dis  en 
m’approchant  d’elle , que  je  loiiois 
Dieu  de  voir  qu’elle  pratiquoit  les 
Vertus  des  Filles  de  Sainte  - Marie  , , 
dont  une  des  principales  eft  de  rom- 
pre leur  volonté  en  toutes  chofes. 

Elle  me  répondit  feulement,  en  haut 
fant  les  épaules,  & levant  les  yeu$  au 
Ciel.  On  la  mit  au  lit , on  redoubla 
l’Eau  de  chaux  , & fes  douleurs  re- 
doublèrent aufli.  Elles  furent  fi  ex- 
trêmes, & fi  excefiïves,  que  de  fon 
aveu,  elle  le  vit  une  des  nuits  fui- 
S 5 van- 
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66  j,  vantes  prête  d’entrer  dans  le  delefpoirî 
Sa  confiance  & fa  douleur  combati- 
rent  alors  avec  une  égale  force  l’une 
contre  l’autre;  mais  enfin  fa  douleur 
étant  arrivée  au  dernier  période,  cette 
admirable  Princefle  une  feule  fois  s’é* 
cria  qu’elle  n’en  pouvoit  plus.  La 
• ComtelTe  de  Flex,  qui  étoic  revenue 
auprès  d'elle,  s’en  étant  approchée ,& 
. lui  voulant  repréfenter  qu’il  falloit 
fouffiir  fur  la  Croix  avec  Jefus  Clirift, 
à une  Harangue  fi  Chrétienne  la  Rei- 
ne »Mere  accablée  de  cette  horrible 
foufrance,  mais  toute  remplie  de  Foi, 
lui  répondit  ces  admirables  paroles , 
Hat  MadameV  Ne  me  dites  rien : je 
fens  que  je  fers  la  Raifon ; Cr>  dans  /Y« 
tat  oit  je  fuis ,j’aur ois  peur  de  ne  pas  re- 
cevoir ce  que  vous  me  dirie's  avec  affcz. 
de  Refpett.  Après  avoir  été  quelques 
jours  dans  cet  état , les  remedes  enfin 
Surmontèrent  la  Gangrenne.;  mais  , 
fon  ulcéré  demeura  en  fi  mauvais  é- 
tar^  qu'il  fut  jugé  de  tous  les  Mède- 
cins  être  un  fécond  Cancer  , où  un 
ulcéré  chancreux  : ils  eurent  de  la  pei- 
ne à prononcer  l’Arrêt  de  la  Mort. 
Les  uns  furent  quelque  tems  à dire , 
qu’elle  avoir  peu  de  tems  à vivre  : 

d’au- 
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d autres,  que  la  chaleur  naturelle  lui 
. manquoit,  & qu'elle  avoit  le  poulx 
intermittent.  AJliot  difoit  , qu’il  ne 
la  rrouvoit  pas  en  état  de  lui  appliquer 
fes  remedcs:  & nul  d’eux  enfin  ne  lui 
donnoit  aucune  efpérance,  ni  de  gué- 
rifonrni  de  vie. 

La  Reine-Mere  demeura  dans  cet1*2* 
état  jufques  au  vingt-deuzieme  Août,'4™*’ 
qu  elle  fè  trouva  tout  à coup  beau- 
coup mieux.  Sa  plaie  devint  plus 
belle:  au  lieu  qu’auparavant  elle  s*en- 
fonçoit  chaque  jour,  elle  commença 
de  fe  remplir,  & de  le  mondjfier,  & 
fa  fievre  diminua  tout-à-fait;  fi  bien 
que  cette  Princefle,  paç  fon  amande» 
•ment,  fut  trouvée  capable  de  fupor- 
ter  les  remedes  d’Alliot.  Il  commen* 

.ça  pour  notre  malheur  de  les  y appli- 
quer le  vingt*  quatrième  du  même  Le  14, 
mois  ; & cette  confiante  Reine , for-  ^out. 
tant  d’un  tourment,  rentra  tout  auffi 
tôt  dans  un  autre , qui  ne  fut  guere 
moins  violent,  mais  qui  fut  beaucoup 

• plus  long.„  D'abord  Alliot,  pour  en- 

• SaSer  cette  illuftre  Malade  à fes  cruau- 

• tez , adoucit  la  force  de  fes  remedes  »• 

& dans  ce  commencement  il  y eut  de 
. petits ‘intervalles,  où  les  Médecins  fi» 

S 4 rent 
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rent  efpérer  i la  Reine-Mere  quelqne 
bon  fuccès  de  la  Science  de  cet  Hom- 
me. Ils  mortifioient  la  chair,  & en- 
fuite  on  la  conpoit  par  tranches , avec 
un  rafoir.  Cette  Opération  étoic  é- 
tonnante  à voir.  Elle  fe  faifoit  les 
matins,  6c  les  foirs , en  préfence  de 
toutte  la  Famille  lloiale,  des  Méde- 
cins , Chirurgiens  , 6c  de  toutes  les 
Personnes  qui  avoient  l’honneur  de 
fervir  cette  PrinceflTe»  & de  l’aprocher 
' familièrement.  Elle  avoir  fans  doute 
de  la  peine  d’expofer  une  portion  de 
fou  Corps  à la  vûe  de  tant  de  perlbn- 
nés,  où  ce  monftre  de  Cancer  qu’el- 
le portoit  au  fein  n’empêchoit  pa$ 
qu’il  n’y  cûr  encore  de  quoi  l'admirer» 
mais,  comme  alors  elle  fçavoit  juger 
fainemenr  "des  chofes  de  ce  Monde, 
elle  ne  regardoit  plus  en  elle»  ce  qui 
avoir  été  le  fujet  de  (a  vanité,  qu'a- 
vec une  fainte  horreur  & une  fainte 
colere  contre  elle  même , qui  lui  fai- 
foit defiier  d’en  faire  de  continuels  fà- 
crifîces  à la  Juftice  Divine.  Elle  fe 
voioit  couper  la  chair , avec  une  pa- 
tience & une  douceur  eftimable  $ Sf 
fouvent  elle  difoit , qu’elle  n’auroit 
jamais  cru  avoir  une  dtftinée  fi  diffe- 
, rente 
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rente  de  celles  des  autres  Créatures;  1^65. 
Que  per  forme  ne  pourijjoit  qu  après  la 
Mort  ^ & cfue  pour  elle  Dieu  l'avoit 
condamnée  à pourrir  , pendant  fa  vie . 

Dans  tous  ces  tems  la,  elle  fouflfroic 
toujours  beaucoup  ; mais , ces  dou- 
leurs s’augmentèrent  exceflivement , 
quand  les  remedes  d Alliot  approchè- 
rent de  la  chair  vive.  Elle  en  vint 
enfin  à une  telle  extrémité  de  fouf- 
france  , qu’aiant  perdu  l'ufage  de 
dormir , on  lui  faifoit  prendre  tou- 
tes les  nuits  du  jus  de  Pavot.  Par  là 
feulement,  elle  pou  voit  trouver  quel-  Le  18 
que  relâche  à fes  douleurs > &,qUoi  dudlet. 
qu’il  fût  aifé  de  juger  que  ce  re- 
mede  la  conduiroit  plus  vite  à la 
mort  , il  étoic  impoffible  d’en  Wa- 
rner Pu  Page  , parce  que  ce  foulage- 
ment  fi  funefte  mettoit  quelques  mo- 
mens  d’intervalle  à la  longueur  de 
Ion  fuplice.  Il  y eut  néanmoins  des 
jours  & des  tems  , que  Vallot  & 
Guenaut,  après  lavoir  tant  de  lois 
condamnée  dirent  qu’elle  11e  mour- 
roit  point  de  fon  Cancer;  mais,  ils 
le  trompèrent  en  tout,  & jamais  je 
ne  les  ai  vu  faire  de  jugemens  cer- 
- tains  fur  cette  maladie.  S 5 Mal- 
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•Malgré  les  maux  dont  le  Corps  dis 
la  Reine-Mere  étoit  accablé,  Ton  ame 
toujours  occupée  à bien  faire  la  fai- 
Coic  agir  inceffamment  pour  le  bien 
de  tous , foit  pour  le  général  , foit 
pour  chaque  particulier.  Comme  je 
fçavois  qu’elle  avoit  de  bonnes  inten- 
tions pour  le  Duc  & la  Duchefie  de 
Navailles , qu’elle  honnoroit  de  Ton 
eftime  & de  fon  fouvenir  , je  lui  en 
parlai  & lui  fis  voir  qu’il  étoit  de 
fa  bonté  de  les  protéger  fortement 
auprès  du  Roi , afin  de  faire  finir 
leur  Exil,  j’engageai  l’Abbé  de  Mon- 
taigu  à les  fervir , & tous  deux  fîmes 
réfoudre  la  Reine-Mere  d’en  parler 
au  Roi.  Elle  le  fit  , & de  la  plus 
forte  maniéré  qui  lui  fut  poflîble.  Le 
Roi  lui  répondit  favorablement  à l’é- 
gard du  Duc  de  Navailles  î dilant  , 
comme  il  avoit  accoutumé  de  le  di- 
re , qu’il  étoit  Homme  de  Bien , qu’il 
l’a  voit  bien  (ervi  , & qu’il  confentî- 
roit  volontiers  , qu’il  fut  auprès  de 
lui , comme  toutes  les  autres  Perfon- 
ncs  de  Qualité  de  fon  Roiaume.  A 
l’égard  de  la  Duclïefle  la  Femme  , le 
Roi  dit  à là  Reine  fa  Mere , qu’il  ne 

vou- 
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vouloit  point  encore  la  voir,  & qu’il  1 66 f. 
la  fupplipit  de  ne  lui  rien  demander 
pour  elle.  La  R.eine-Mere*fe  con- 
tenta pour  lors  de  faire  revenir  fou 
Mari  , & dit  au  Roi  qu’elle  ne  lui 
demandoit  rien  pour  elle  , puis  qu’il 
ne  le  vouloit  pas  ; mais  , qu’elle  le 
-prioit  de  trouver  bon  qu’elle  mandât 
.au  Duc  de  Navailles , qu’il ; pouvoir 
revenir  à la  Cour:  mais,  aiant  trou- 
vé , félon  mon  avis , qu’il  feroit  plus 
4 propos  qu’elle  ordonnât  à Mr.  le 
Tellier  de  le  faire,  elle  l’envoia  qué- 
rir le  lendemain , & lui  en  parla.  Ce 
Miniflre,  qui  avoit  toujours  fait  une 
ancienne  profeiflion  -d’être  des  Amis 
de  ce  Seigneur , & qui  l’étoit  en  ef- 
fet pour  lés  chofes  faciles  à faire  , pa-  _ 
jut  recevoir  ce  Commandement  avec 
beaucoup  de  froideur  , & dit  feule- 
ment à la  Reine  - Mere,  qu’il  lui 
jobéïroit-  ]p  vis  venir  ce  Miniflre 
. recevoir  les  ordres  de  Cette  Prineefie  ; 
.mais,  quoi  que  je  fufle  afl'ez  perfua- 
dée  de  les  bonnes  intentions  , je  ne 
.voulus  point  lui  .montrer  d’avqir 
’ part , à,  ce  fecret.,  de  peur  daffoibitr 
•dans  fou  Efprit  cetçe ; importante  Pro- 
. ;.i  ' ■ S 6 tcc- 
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1^5‘tecfeion,  & demeurai  dans  l’attente  dû 
fuccès  que  les  paroles  de  la  Reine- 
Mere  pôuroit  produire,  [e  me  con- 
tentai d’écrire  a mes  Amis  , qu’ils 
auroient  des  nouvelles  par  les  grandes 
Voies , & qu’on  devoit  leur  mander 
quelque  chofe  qui  leur  importoir.  Je 
ne  m’expliquai  pas  davantage,  parce- 
que  ne  doutant  quafi  pas  que  la  Rei- 
ne-Mere  ne  fût  obeïe , je  voulus  leur 
laiûer  le  plailïr  d’être  agréablement 
furpris  , par  un  Courier  de  la  part 
du  Roi  & de  la  Reine  fa  Mere.  Le 
Courier  n’arriva  point , & par  toutes 
les  Lettres  qu’ils  m’écrivoient  il  me 
paroifïoit  qu’on  les  lailfoit  chez  eux 
paifiblement.  Quand  je  vis  quinze 
jours  paflez  dans  cet  oubli,  j’en  par- 
lai à la  Reine-Mere  , qui  s*en  éton- 
na. L’Abbé  de  Montaigu  , par  fes 
ordres , alla  favoir  de  le  Tellier  d’où 
procédoit  ce  filence , & lui  dire 
qu’elle  trouvoit  étrange  de  n’enten- 
dre nulle  Noü\’el!e  du  Duc  de  Na- 
. vailles.  Le  Tellier  parut  furpris  de 
cette  Harangue,  & dit  qu’il  avoit  ré-, 
préfenté  à la  Reine  - Mere , quand'  ~ 
elle  lui  avoit  fait  l’honneur  de  lui 
7 • par- 
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parler  de  cette  Affaire  , le  mauvais 
effet  que  devoit  avoir  fa  bonne  vo- 
lonté pour  cet  Exilé,  & qu’il  ne  liii 
avoit  point  confeillc  de  mander  le  - 
Pue  deNavaillcs;  avoüant  à Milord 
de  Montaigu , qu’il  en  avoit  parlé  au 
Roi,  mais  qu’il  n’avoit  pas  trouvé" [i 
propos  quil  fît  ce  que  la  Reine  fa 
Mere  lui  avoit  commandé.  Il  lui  dit 
auffi  en  confidence  , que  le  Roi  ne 
pouvoit  fouffrir  , que  le  Difgracié 
reçût  des  Grâces  par  d’autres  mains 
que  par  les  fiennes.  Je  ne  fus  pas  fur- 
prife  de  ce  lentiment  , le  génie  du^ 
Roi  le  conduifoit  toujours  à vouloir 
toute  la  Gloire  pour  lui , fuivant  en» 
cela  les  Maximes  ordinairement  pra- 
tiquées par  les  Souverains.  Il'tft  à 
croire  de  plus,  que  le  Minière r qui 
ctoit  habile  , & auffi  intéreffé  à la 
confervation  de  Ca  faveur  > que  le 
Roi  en  qualité  de  Roi  le  pouvoit 
être  au  foutien  de  fon  Autorité , lui 
avoit  dit  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  pou- 
voit plaire  à un  Maître  , qui  youloit 
que  toutes  chofes  paruiTent  procéder 
de  fa  propre  volonté.  La  crainte, 
qu’il  eut  peut  être,  qu’on  le  pût  foub- 
i:  S 7 '•  çonner 
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£665.  çonner  de  favorifer  les  Exilez  , àug^ 
menta  fes  complaifances  ; car  les  Ak 
mis  » qui  ne  veulent  rien  hazarder, 
font  quelquesfois  plus  dangereux  en 
ces  occa fions , que  les  Ennemis  dé- 
clarez. Je  ne  veux  pas  dire  pofiti- 
vement , que  le  Tellier  ait  été  tel 
que  je  l’en  foubçonnai  alors  ; mais  ,, 
comme  dans  le  nombre  de  Tes  Amis, 
il  étoit  lui  même  celui  qu’il  aimoit 
le  mieux , je  croi  qu’il  entra  naturel- 
lement dans  les  maximes  de  la  fauffe 
tBloire  du  Roi  , Sc  qu’il  applaudit 
facilement  à ce  qui  pafTe  parmi  les 
Politiques  pour  une  habileté  nécef- 
faire.  Je  rendis  compte  à la  Reine- 
"Mere , de  ce  que  Milord  Montaigu 
in’avoitdit,  & lui  apris  la  Képonfe 
de  le  Tellier.  Cette  Princeffe,  qui, 
malgré  toutes  fes  douleurs , avoit  tou- 
jours de  l’application  aux  intérêts  de 
ceux  qu’elle  honnoroit  de  fa  bienveil- 
. lance , me  fit  l’honneur  de  me  dire 
vivement  , & avec  un  peu  d’émo- 
tion , que  Mr.  le  Tellier  avoit  tort 
de  n’avoir  pas  fait  ce  qu’elle  lui  avoit 
commandé  ; qu’il  étoit  foible  & maii- 
• vais  Anai  ; & qu’il  avoit  menti , ( voi- 
- 1* 
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Ê Tes  propres  mots , ) quand  il  difoit 
qu’il  l’avoit  confeillée  de  ne  pas  man» 
der  au  Duc  de  Nàvailles  de  venir  ; 
concluant  enfin , qu’elle  vouloit  lui 
en  parler  encore.  Elle  le  fit,  & lui 
fôutint  qu’elle  avoit  la  parole  du  Roi, 
& qu’elle  vouloit  absolument  qu’il 
envoiât  de  leur  part  un  Courier  à Cé 
Duc.  Le  Tçllier  , ne  fe  rebutant 
point  , lui  fit  mille  & mille  diffi cul- 
tez  , & lui  dit  , §luil  étoit  Ami  du 
"Duc  de  Nav aille q mais  , quil  ne  con- 
venait pas  pour  J on  propre  intérêt  au  H 
revint  fi- tôt  La  Reine-Mere  lui  dé- 
cida cette  Affaire  en  lui  difant  , ces 
memes  paroles  : JMr.  leTeüier^  U Koi 
mon  Fils  efi  trop  honnête  Homme , & 
trop  raifonnable  , pour  manquer  d la 
parole  quil  m'a  donnée . *fe  veux  que 
vous  mandiés  le  Duc  de  Navailles  , de 
fa  part , & de  la  mienne  ; & , en  mê- 
me tems , je  vous  permets  de  l'mfiruire 
de  toutes  vos  Difficulté z, , & de  lui 
écrire  quil  choififie  , de  venir  voir  le 
Roi  & rnoi>  ou  de  fuivre  vos  Confeils . 
Après  que  cette  Roiale  Sentence  eue 
. été  donnée  , deux  jours  apres  , qui 
\*  fut  le  dixième  un  Teudi  au  foir  , le 
' Roi 
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i$6j.  Roi  vint  trouver  la  Reine  fa  Mere  J 
& lui  dit  publiquement,  que  comme 
il  fçavoit  la  bonne  volonté  qu’elle 
avoit  pour  Navailles , il  venoit  lut 
dire  qu’il  l’avoit  deftiné  pour  com- 
mander dans  les  Pais  d’Aunis,  la  Ko- 
chelle,  &r  Broüage,  à la  place  du 
Duc  de  Nevers,  qui  étoit  en  Italie. 
La  Reine -Mere  reçut"  cette  Nouvelle 
avec  joie.  Elle  lui  en  donna  la  pre- 
mière des  louanges  infinies , & ne  fit 
jamais  aucun  femblant  de  lui  avoir 
parlé  en  faveur  de  ce  Duc.  Toute 
la  Cour  loua  le  Roi  , & tous  admi- 
rèrent fa  Générofité  , d’avoir  par- 
donné à un  Homme  , qui  lui  avoit 
déplu,  le  comblant  de  bienfaits,  lors 
qu’il  paroifioit  n’efer  feulement  efpé- 
rer  fon  pardon.  Le  Roi  lui  même 
envoia  un  C ourier  au  Duc  de  Na- 
vailles, lui  porter  de  fa  part  les  Paten- 
tes de  ces  grands  Gouvernemens,  qui 
engageoient  les  Disgraciés  à demeurer 
hors  de  la  Cour,  où  il  ne  les  vouloit 
pas.  Cet  habile  Prince  , pour  les 
empêcher  d’y  venir , & contenter  la 
Reine  fa  Mere  , avoit  trouvé  cette 
louable  invention  » qui  en  effet  étoit 

avan- 
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avantageufe  pour  les  malheureux  9 
fatisfaifante  en  quelque  façon  pour  la 
Reine  fa  Mere  , & glorieufe  pouf 
lui.  Elle  pouvoit  même  être  utile  à 
fon  Service  , parce  que  le  Duc  de 
Navailles  étoit  propre  à le  bien  fer- 
vir  dans  ce  Pofte  fi  considérable  , où 
il  faloit  un  Homme  fidele  & capable 
des  grandes  chofes.  On  peut  juger 
par  cette  Conduite  du  Roi  # combien 
il  etoit  avide  de  Gloire,  puis  qu’il 
n’en  vouloit  pas  même  laitier  les 
miettes  à la  Reine  fa  Mere.  C’étoit 
en  être  trop  glouton  ; mais  la  faim 
qui  caufoit  cette  gloufonnie  , toute 
defeétueufe  qu'elle  eft  , a toujours 
été  remarquée  dans  tous  les  grands 
Princes,  & a été  en  plufieurs  la  four- 
ce  de  toutes  leurs  belles  A étions.  Le 
Roi  vouloit  tenir  les  Grands  de  fon 
Roiaume  attachés  à lui , par  la  voie 
de  fes  bienfaits,  comme  la  plus  belle, 
& la  plus  forte  : il  défiroit  réunir 
tout  à lui;  &r,par  fa  Conduite,  on 
peut  voir,  qu’en  cette  occafion  tou- 
te Ja  finetie  de  Lcuïs  onzième  le  de- 
voit  céder  à la  tienne.  Elle  lui  de- 
| voit  être  aufli  plus  honorable , étant 

exemp- 
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1 665.  exempte  de  toute  malice,  & fuivfe 
de  bons  effets.  Il  falloit  feulement  > 
pour  contenter  la  Reine  faMere,  ac- 
compagner cette  ambitieufe  & délica- 
te jaloufie  de  fincérité;  car,  elle  é- 
toit  capable  d’entrer  en  confidence  a- 
vec  lui  fur  fes  intérêts,  & incapable 
d’en  avoir  quelqu’un  qui  pût  lui 
nuire.  Perfonne  donc  ne  parla  de 
cette  Princeffe».&  peu  de  gens  ont 
fçu  la  part  qu’elle  avoit  eue  à la  bel- 
le Aftion  que  le  Roi  avoit  faite.  Je 
lui  dis  un  jour  fur  celai,  pour  la  di- 
vertir , que  j’avois  envie  de  dire  tout 
haut  , qu’elle  méritoit  de  partagçr 
: Cette  Gloire  que  l’on  donnoit  toute 
entière  au  Roi , & que  je  voulois 
. qu’elle  fût  louée  aufli  bien  que  lui. 
Elle  me  deffendit  férieufement  d’en 
parler  à qui  que  ce  fût,  & me  fit 
l’honneur  de  me  dire,  Ce  que  je  vou- 
îois  faire  eji  fait,  & d'une  maniéré 
plus  avant  ageufe  pour  ces  pauvres  gens; 
car,  le  Roi  ne  les  voulant  pas  voir  leur 
a donné  plus  que  je  n'aurois  ofé  lui  de- 
mander, Graee  à Dieu  , me  dit  elle 
encore , je  ne  me  Joucie  point  des  louan- 
ges: je  fuis  bien  aife  que  le  Roi  les  ait 

toutes,. 
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toutes  ; je  fouhaite  qu'il  vive  ajjez, 
'uertumfcmtnt  pour  les  mériter. 

Le  Duc  & la  'Ducheflfe  de  Navail- 
les  reçurent  le  Courier  du  Roi  avec 
beaucoup  de  joie  & de  reconnoiffan- 
ce  envers  lui.  A l’égard  de  la  Reine- 
Mere , dont  ils  furent  par  mes  Lettres 
les  bqptez  , ils  n’ôférent  s’en  vanter, 

& ils  obfervérent  un  grand  filence 
fur  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  quel- 
que raport  a cette  Princelfe.  Outre 
les  raiions  qu’ils  eurent  de  fe  taire, 
ils  en  purent  avoir  Une  autre  que  j’ài 
toujours  remarqué  être  naturellement 
écrite  dans  le  cœur  de  ceux  qui  re- 
çoivent des  Grâces  de  la  Cour.  Ils 
ne  veulent  les  devoir  qu’à  celui  qui 
en  eft  le  Maître  , & croient  que  les 
apparences  de  leur  gratitude  l’oblige- 
ra à leur  en  faire  de  nouvelles.  L’or- 
geuil  humain  les  empêche  aufli  d’a- 
vouer que  les  foins  & les  applications 
de  leurs  Amis  méritent  qu’ils  leur  a- 
ient  grande  obligation  des  choies 
qu’ils  obtiennent , croiant  qu’elles 
font  dues  à leurs  fervices  .&  à leur  di- 

• t A 

gnite. 

La  Reine-Mcre , ne  fe  contentant 

pas 
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166^.  pas  de  répandre  fes  charitables  foins 
fur  les  Particuliers , voulut  aufii  avant 
que  de  mourir  travailler  à la  confir- 
mation de  la  Paix  qu’elle  avoit  faite  > 
entre  le  Roi  fon  Fils  & le  Roi  fon 
Frere.  Dans  ce  deflfein , elle  ordon- 
na  au  Marquis  de  las  Fuentes,  Ana- 
bafladeur  d’Efpagne  en  France , d'é- 
crire à ce  Prince  félon  fes  intentions  , 

'Si  de  lui  mander  qu’elle  lui  confcil- 
loit  de  penfer  à difpofer  de  fes  Affai- 
res en  forte  qu’il  laiflat  la  Paix  dans  ' 
-l'Europe  tout-à-fait  affermie  j que  de 
bonne  foi  il  fit  quelque  raifan  a«s 
Roi  fon  Fils  fur  les  juftes  pi’étcnfions 
qu’il  avoit  fur  la  Flandre  , vû  que 
par  les  Loix  de  ces  Provinces  elles 
paroifToient  devoir  appartenir  à la 
Reine.  Ses  légitimes  fouhaits  n’eu- 
rent pas  le  fuccës  qu’elle  avoit  defiréî 
elle  eut  au  contraire  le  déplaifir  de 
perdre  ce  Frere  qu  elle  avoit  tant  ai- 
me, fans  qu’elle  put  efpérer  de  laif- 
fer  fa  Famille  dans  la  Poflelïion  afTû- 
rée  d‘gn  bien  qu’elle  leur  avoit  pro- 
curé avec  tant  de  foin. 

Le  17  La  Nouvelle  de  la  Mort  du  Roi 
septem-  d’Efpagne  arriva  à la  Cour  le  zyme.  r 
bre‘  Sep- 
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Septembre,  & ce  Prince  étoit  mort 
le  17.  du  même  Mois.  La  Reine 
ce  jour-là  étoit  allée  aux  Carmélites. 
Le  Roi  lui  manda  de  revenir  au 
Louvre  chez  elle  dans  fa  Chambre 
où  il  l’attendoit,  & de  ne  point  en- 
trer chez  la  Reinfe  leur  Mere  , avant 
que  de  l’avoir  vû.  La  Reine  revint 
aufli  tôt,  pleine  d’inquiétude  & de 
trouble , de  ce  que  le  Roi  lui  venoi^ 
de  mander.  Cette  Princefle  , étant 
chez  elle,  lui  demanda  le  fujet  de 
fon  retour,  & fi  la  Reine  fa  Mere 
etoit  p)us  mal  ? Le  Roi  lui  dit  que 
non,  étais  qu’il  avoit  de  mauvaifes 
nouvelles  à lui  dire,  & qu’il  étoit 
fâché  de  lui  aprendre  que  le  Roi  fon 
Pere  étoit  extrêmement  malade.  L* 
Reine,  voiant  bien  que  ce  qu’il  di- 
Toit  vouloit  dire  qu'il  étoit  mort  , 
s’écria  & lui  dit,  Je  l' ai  perdu:  dites- 
le  moi , je  vois  que  cela  riejl  que  trop 
vrai.  Devinez,- le  , lui  dit  le  Roi, 
car  je  ne  vous  le  puis  dire . Cette 
Princeffe  alors,  n’en  pouvant  plus 
douter , fe  jetta  toute  pâmée  de  dou- 
leur entre  les  bras  du  Roi,  & pleur* 
* excelfivement.  Elle  en  fut  fi  vérita- 
blement 
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. blement  ûffiigce , qu’elle  força  Ië 
Roi  d’accompagner  de  quelques  lar- 
mes celles  qu’elle  répandit  en  grande 
abondance.  Après  avoir  pafié  ces 
prémiers  fentimens , qui  à notre  Hon- 
te ne  pàffent  en  tous  que  trop  briè- 
vement, elle  fe  mit  aù  lit  & le  len- 
demain elle  y fut  encore  jufques  au 
foir  ; mais , voulant  voir  la  Reine 
fa  Mere  , elle  jetta  un  Manteau  de 
deuil  fur  elle  , & defeendit  dans  fa 
Chambre.  Cette  Princcffe  , quafî 
mourante , aprenant  cette  meme  nou- 
velle , avoit  pleuré , & dit  feulement, 
parlant  du  Roi  fon  Frere , qu’elle  le 
luivroit  bien -tôt.  Quand  ellefçut 
que  la  Reine  venoit  la  voir , elle  nous 
commanda  à toutes  de  fortir  de  fa 
Chambre, afin  fans  doute  de  pouvoir 
fe  plaindre  de  leur  perte  commune 
avec  plus  de  liberté.  Ces  deux  gran- 
des Princefies  s’embraflereitt  avec  la 
douleur  & les  larmes  que  meritoit  la 
téndreffe  que  ce  Prince  qu’elles  regre- 
toient  avoit  toujours  eu,  & pour  l’u-j 
ne,  & pour  l’autre.  L’Ambaffladeuç 
d’Efpagne , feul  témoin  de  leur  dou-- 
joignit  fes  larmes  à celles  que 
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répandirent  en  cette  occafion  les  166 $1 
deux  premières  Femmes  du  Monde 
en  Grandeur  & Dignité.  Lui  & la 
Molina,  qui  feule  de  Femme  y fut 
foufferte,  tâchèrent  de  les  confoler  , 
par  la  confidération  du  bonheur  éter- 
nel, dont  apparemment  joüilîoit  ce 
Prince.  Il  avoit  été  toujours  mal- 
heureux j mais,  il  avoit  fçu  profiter 
dans  ces  dernieres  années  de  fes  Af- 
fligions , de  fes  Pertes , & de  fes 
Maladies;  aiant  fait  de  toutes  ces 
chofes  un  continuel  facrifice  à la  Jul- 
tice  Divine , afin  d’éviter  par  cette 
Pénitence  les  juftes  chatimens  de  (es 
P-échés , & de  fes  Débauches  particu- 
lières , & publiques.  Elles  avoient 
par  fon  exemple  beaucoup  autorifé  le 
vice  de  fes  Peuples , qui  préfente- 
ment  font  deshonnorez  par  l’excès 
de  leur  débordement.  Après  cette 
trille  Entrevue , les  deux  Dames 
d-Honneur,  la  Comtelfe  de  Flex,  & 
la  Ducheffe  de  Montaufier,  rentré- 
i rent  dans  la  Chambre  de  la  Reine* 

Mere , & moi  avec  elles.  Un  long 
filence  de  la  part  des  deux  Reines, 84 
Une  Convention  fait  languilfanrel 
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de  la  nôtre , dura  jufqu’à  l’heure 
que  la  Reine  remonta  dans  la  Cham- 
bre, où  le  Roi  au  fortir  du  Confeil 
vint  Couper  avec  elle.  Ce  Prince  é- 
toit  déjà  peut-être  occupé  du  defir 
de  tirer  les  avantages  de  l’état  où  la 
Mort  du  Roi  d’Éfpagne  mettoit  fon 
Roiaume.  Il  ne  laiffoit  après  lui 
qu’un  Enfant, un  peu  plus  jeune  que 
Monfieur  le  Dauphin,  & Il  mal  fain, 
qu’il  ne  paroifl'oit  pas  devoir  vivre. 
Il  étoit  .Fils  d’un  Pere  foupçonné  de 
beaucoup  de  maux,  & qui  par  la 
perte  de  Ces  autres  Enfans  donnoit 
lieu  de  croire,  qu’il  étoit  difficile 
qu’il  leur  pût  donner  de  la  famé , 
puifqu’il  n’en  avoit  pas  lui  même. 
Mais,  comme  Dieu  en  donne  à qui 
il  lui  plait,  ce  jeune  Roi  parut  en 
avoir , après  la  mort  du  Roi  Ton  Pe- 
re, plus  que  l’on  ne  pouvoit  raifon- 
nablement  l’efpérer.  On  écrivit  a- 
lors  d’Efpagne,  qu’il  fcmbloit  même 
avoir  pris  la  Couronne  avec  l’efpé- 
rance,  non  feulement  de  la  vie,  mais 
d’une  vie  accompagnée  de  bonheur; 
car,  comme  félon  la  coutume  de'  ce 

Roiaume , oq  le  proclama  Roi , fes 
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Sujets  prirent  à bon  augure  de  ce  que  1 66 
de  deux  Chaifes  qu’on  lui  préfenta  , 
dont  Tune  écoit  en  Broderie  d’Or  , & 
de  Perles , mais  vieille  & fort  effacée, 
qui  avoit  autrefois  fervi  à Charles- 
Quint,  & l’autre  étoic  route  neuve, 
brillante  , & d’une  riche  Broderie , il 
prit  celle  de  fon  illuftre  Aieul , en  ré- 
pétant de  fon  propre  mouvement  les 
paroles  de  celui  qui  lui  avoit  dit  , 
qu’elle  avoit  fervi  à cet  Empereur  , 
difanr  A fervido  à Carlos  Ouint 0!  Pues 
en  nombre  de  Dios , me  quiero 

en  clin  *.  a fervi 

Pendant  que  la  Reine  - Mere  fouf-rtc^4r. 
froit,  & que  la  Reine  jettoit  des  lar -les 
mes  pour  le  Roi  fon  Pere  , le  Roi,â2ÎWf? 
que  la  longueur  des  maladies  de  k°gf’xie 
Reine  fa  Mere  rendoit  moins  fenfible^Wf  au 
à la  trifleffe  , attiré  par  les  plaifirs  , Ce  nom  de 
lailToit  aller  facilement  à eux.  L’\ù-D{eu 
ver,  qui  convie  aux  Divertifïemens 
fît  que  le  Roi  & Monfîeur  , qui  cru- 
rent que  les  maux  de  la  Reine  leur 
Mere  ne  finiroienr  pas  fi-tôc  , confen* 
tirent  quafi  malgré  leur  Raifon  à fiti- 
vrp  les  lentimens  de  la  Nature  , qui  , . 
au  lieu  de  la  douleur  , voudroir  tou- 
jours de  la  joie. 

Tome  T,  T La 
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I 666.  veille  des  Rois,  il  y état  grand 
Bal  chez  Monfieur  ; & , malgré  l’A- 
L-  5.  miné  qu’il  avoic  pour  la  Reine  fa  Me- 
Janvier  re  , il  ne  laifla  pas  d’y  prendre  plaifir. 
Ce  Bal  fut  précédé  par  un  grand  Sou- 
pé,  accompagné  de  toute  la  magnifi- 
cence requife  en  de  telles  occafions* 
La  Reine  , qui  n’alloit  point  cette  an- 
née aux  Divertilïemens,  fit  elle  mê« 
me  accommoder  l’Habit  du  Roi , qui 
écoit  de  Drap  violet,  à caufe  du  Deuil 
qu’il  portoit  du  Roi  d’Efpagne  fon 
Beau-Pere;  mais,  fi  couvert  de  greffes 
Perles  & de  gros  Diamans,que  cetoit 
une  chofe  merveilleufe  à voir.  Mon» 
fieur  &■  Madame  étoient  de  même 
fort  parez  ; car  , l’un  & l’autre  n’é- 
toient  pas  fâchés  de  faire  voir  , qu’ils 
étoient  aimables.  \ Monfieur  n’avoit 
pas  de  pafiion  dans  l’ame  , qui  parût 
le  tourmenter.  Au  lieu  d’aimer  la 
beauté  des  Dames , il  aimoit  lui  même 
à leur  plaire  par  la  fienne,  & leurs 
«•>  lolianges  ne  lui  déplaifoient  pas.  Il 
fe  divertilToit  en  leur  compagnie,  mais 
il  paroiiloit  à fon  procédé  avoir  dans 
le  cœur  tant  d’innocence  à leur  égard, 
que  les  plus  dangereufes  par  leurs 
charmes  vivoient  avec  lui,  & lui  avec 

elles* 
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elles,  auffi  mode flement  que  s’il  eût  1 666*. 
été  lui  même  une  Dame.  Cette  Fête 
fe  donna  fous  la  néceffité  apparente  de 
quelques  Etrangers  d'importance  , à 
qui  le  Roi  voulut  faire  voir  la  Gran- 
deur & la  Beauté  de  la  Cour. 

Il  falut  alors  que  le  Roi  & Mon-  6 
fieur  millent  pour  deux  jours  quelque.  nv‘er 
intervalle  à leurs  Divertiflemensî  car, 
la  Reine  leur  Mere  empira  beau- 
coup. Le  lendemain , jour  des  Rois, 
elle  retomba  dans  de  nouveaux  acci- 
dens,  la  fievre  lui  redoubla,  elle  eut 
un  grand  friiîon , Sc  il  parut  une  au- 
tre Eréfipelle,  que  l’on  dit  être  l'or- 
dinaire effet  des  Cancers.  La  Reine- 
Mere  étant  dans  un  état  pire  rque  la 
mort , on  crut  qu'elle  devoit  être  latle 
du  remede  d’Alliot , qui  lui  caufoit 
inceflàment  une  douleur  infuportable  ; 
mais  , elle  n’en  parloir  point  , & il 
falloir  à peu  près  le  deviner.  Plufieurs 
Perfonnes  lui  propoférent  de  le  quiter, 

& de  fe  mettre  entre  les  mains  d’un 
Homme  qui  fe  difbit  de  Milan,  qui 
depuis  quelque  tems  étoit  venu  s’in- 
troduire en  France  , difant  qu’il  avoit 
un  remede  infaillible  pour  le  mal  de  la 
Reine  Mere.  L’Ambafladeur  d'Efpa- 
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Z.666.  gne  avoit  écrit  en  Italie  pour  fçavoir 
de  les  nouvelles , & les  relations  n’en 
avoient  pas  été  avantageufes , mais  il 
traitoit  une  Femme  qui  paroifloit  fc 
porter  mieux , depuis  quelle  fe  fervoic 
de  lui.  L’indifférence  de  la  Reine* 

Mere  étoic  fi  grande  fur  ce  qui  regar* 
doit  fa  vie,  qu’elle  ne  paroifloit  point 
avoir  de  volonté  déterminée  , ni  de 
prendre  ni  de  laiflèr  Alliot.  . Quand 
on  lui  propofoit  de  le  changer  , elle 
difoit  qu’un  autre  peùt-être  feroit  en- 
core pis  ; & on  ne  pouvoit  apercevoir 
en  elle  qu’une  ferme  réfoiution  de 
louffrir.  Elle  s’abandonnoit  entière- 
ment à la  volonté  de  Dieu,  jufques  à 
s’abandonner  auffi  en  toutes  chofes  à 
la  volonté  des  Hommes.  Chacun  fe 
mêloit  de  lui  donner  des  Confeils; 
mais,  elle  n’en  recevoir  aucun  , & ne 
paroifloit  pas  même  fort  appliquée  à 
les  écouter.  Elle  renvoioit  toujours 
au  Roi  ceux  qui  lui  eu  parloient,  & 
le  prioit  d'en  ordonner.  Il  paroifloit 
y pcnfer  avec  afTez  duplication  , pour 
lailfer  voir  en  lui  que  l’Amitié  qu’il 
avoit  toujours  eue  pour  la  Reine  fa 
Mere  n’étoit  pas  eteinte  dans  fon  r 
coeur:  mais,  la  Reine-Mere  cmpiroir, 
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& les  Médecins  , qui  peu  auparavant  1666, 
dans  un  bon  intervalie  qu'elle  avoic 
eu,avoient  dit  qu'elle  nemourroit  pas 
de  Ion  Cancer,  en  defefpéroientj 
ne  Tachant  plus  que  faire  » lui  perfua- 
dérent  de  Te  fervir  dur  Milanois.  Elle 
y confeiuit  auili  tôt  , fans  montrer  ni 
efpoir , ni  crainte,  ni  répugnance  7 

le  neuvième  de  Janvier  cet  Homme 
lui  appliqua  Tes  remedes  ; mais , ils 
n'eurent  point  d’autre  effet  que  de 
hâter  Ta  mort. 

Ce  même  jour,  il  y eut  des  Fian« 
çailles  , au  Palais  Roial  , d’une  Fille 
d'Honneur  de  Madame,  nommé  Ar« 
tigni , Confidente  du  Roi  & de  Mlle, 
de  la  Valliere.  Le  Roi  lui  donna  de 
confidérables  Tommes  d'argent , & la 
fit  épouTer  au  Comte  du  Roule,  avec 
de  grands  avantages  qu'il  lui  fit.  Elle 
eut  Tujet  , Telon  les  faufies  Maximes 
du  Monde  , de  s'eftimer  heureufe, 
d’avoir  été  la  Confidente  des  fecrets 
du  Roi  j car , de  pauvre  & accablée 
■ de  la  mauvaife  Fortune  , elle  devint 
une  grande  Dame. 

* Après  les  Fiançailles  faites  au  Palais 
Roial , fuivit  une  grande  Fête  chez  le 
Duc  de  Crequi,  Parent  du  Comte  du 
T j Roule-, 
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kI  666.  Roule  ; c’eft-à  dire  le  Bal , la  Comé- 
die , & un  grand  Soupe.  La  Reine  , 
qui  ce  foir-là  etoit  feule  auprès  de  la 
Reine  fa  Mere  , & qui  par  la  raifon 
de  Ton  Deuil,  ainfi  que  je  viens  de  le 
dire,  ne  pouvoir  être  d’aucun  Diver* 
tiflèment  » murmura  contre  celui-là. 
Il  lui  déplaifoit  encore  plus  que  les 
autres , à caufe  de  la  part  que  Mlle, 
de  la  Valliere  y avoir  ; car  , routes  les 
faveurs  faites  à fon  Amie  d’Artigni 
tiroient  leur  fource  de  la  fienne.  La 
Reine- Mere,  avec  fa  douceur  ordinai- 
re, répondit  à la  Reine  , qu’il  falloir 
pardonner  les  emportemens  de  la  Jeu- 
nelTeî  mais,  de  la  maniéré  quelle  le 
difoit , il  me  parut  clairement  que  fon 
cœur  ne  s’accordoit  pas  avec  fa  pru- 
dence. Ce  n’eft  pas  fans  fujet  que 
les  Poetes  ont  feint  des  Demeures 
delicieufès , où  leurs  Héros  reftoient 
enchaînez,  c’efLà-dire  » privez  de  la 
connoidance  de  leurs  Devoirs  y & 
fournis  aux  illufïons  des  iensj  puifqufc 
les  paffions  ordinaires  , par  leurs  ef- 
fets, nous  fontvoir.de  nos  yeux  des 
Hommes  fages  avoir  des  intervalles 
d’emportemenr,  qui  leur  font  perdre 
l’ufage  de  leur  Raifon  , & les  empé» 
î client 
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client  de  faire  aucuns  A êtes  de  a ; 
Vertu  qu’ils  ont  naturellement  dans  le 
cœur,  & dont  ils  ont  donné  d’éviden- 
tes preuves.  J’étois  feule  auprès  des 
deux  Reines,  & leur  converfation  fur 
cette  grande  matière  me  faifant  de  la 
peine,  pour  les  détourner  toutes  deux 
de  ces  facheufes  penfées,  & leur  fai- 
re changer  de  drlcours  , je  leur  dis 
que  j’efperois  aufli  que  nous  aurions 
notre  tour  , & que  nous  danferions 
au  Printems.  Mon  dire  étoit  fondé 
fur  une  Prophétie,  qu’un  de  mes  A- 
mis  le  matin  de  ce  même  jour  me  dit 
avoir  été  faite  , & que  j’avois  contée 
à la  Reine -Mere.  11  m’avoit  apris , 
qu’un  grand  Aftrologue  de  notre  tems 
adûroit  qu’elle  guériroit  vers  cette  fai* 
ion , & cette  fabuleufe  Prédiétïon , me . 
faifbit  efpérer  quelque  merveille  du 
remede  du  Milanois  : mais  , c’écoic 
d’une  maniéré  qui  ne  me  confoloit 
guerej  car,  je  voiois  des  chofes  trop 
contraires  à cette  Prediétion,  pour  en 
tirer  quelque  efpoir  véritable. 

Le  lendemain  des  Fiançailles  de 
Mlle.  d’Artigni  , qui  fut  le  dixième 
du  mois,  la  fievre  de  la  Reine-Mere, 
qui  le  jour  précédent  avoit  été  moin- 

T 4 dre, 
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1 666.  dre  , redoubla  par  un  grand  frifloni 
qui  lui  dura  long -rems.  Malgré  ce 
fâcheux  AcciJenr,ie  Roi  & Monfieur 
furent  à la  Comédie  avec  la  nouvelle 
mariée.  Le  loir,  les  Médecins  trou- 
vèrent la  fievre  de  la  Reine-Mere  fore 
allumée , & fon  poux  étant  mauvais  , 
ils  jugèrent  à propos  de  la  feigner.  La 
Reine  auffi-iôt  le  manda  au  Roi.  Il 
vint,  après  que  la  Comédie  fut  ache- 
vée, voir  la  Reine  fa  Mere  , qui  ve- 
noit  d’être  faignée.  Dans  ecs  états  li 
terribles,  elle  pafla  de  cruelles  nuits  , 
& l’exccs  de  la  Douleur  la  forçant 
quelquefois  de  foupirer  de  rems  en 
tems  , parlant  à Dieu  , on  entendoit 
qu’elle  diloir,  Helas , Seigneur\  je  me 
plains , Cr  vous  voulez.  <^ue  je  foujfre . 
Depuis  qu'elle  fe  fervoit  du  Milanois, 
fon  Martire^  étoit  augmenté  , par  la 
puanteur  qui  fortoit  de  fon  Cancer. 
Cette  fouffrance  étoit  fi  contraire  à 
fon  inclination,  qu'on  peur  dire  avec 
vérité  , que  ce  mal  feul  en  étoit  un 
fort  grand  pour  elle.  Un  de  ces  jours, 
comme  elle  fe  plaignoit  de  cette  in- 
commodité, étant  feule  auprès  d’elle,* 
elle  me  fit  l’honneur  de  me  dire  tout 
bas  , Dieu  veut  en  cela  me  châtier , 

d'avoir 
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Savoir  eu  trop  d’amour-propre  , Cr  I 
d'avoir  trop  aimé  la  beauté  de  mon 
corps. 

Le  quinzième,  on  donna  à la  Rei- 
ne-Mere  une  Médecine,  & les  Méde- 
cins s’imaginèrent  qu’elle  lui  avoit  faic 
du  bien  ; mais , la  nuit  fuivante , elle 
fut  très  malade.  Sa  douleur  fut  fi 
grande,  qu’elle  fe  fentit  comme  for- 
cée de  jettet  des  larmes,  qui  fortirent 
de  fes  yeux  avec  abondance.  Mlle,  de 
Beauvais,  qui  la  veilloit,  me  conta  le 
lendemain  , que  cette  vertueufe  Piin- 
cedè  lui  avoit  dit  , Je  ne  pleure  pas: 
ces  larmes  , que  vous  voiez.  fortir  de 
mes  yeux  y c eft  la  douleur  qui  les  con - 
train}  de  fortir \ car , vous  fç  ave  Z que 
je  ne  fuis  pas  pleureufe.  L’Archevê- 
que d’Auch  , voiant  le  mauvais  état 
où  elle  étoir,  l’en  avertit,  & lui  parla 
clairement  du  peu  d’efpoir  qu’avoient 
les  Médecins  de  fa  vie.  Elle  l’en  re- 
mercia ; & , fans  s’étonner  de  cette 
Harangue,  n’en  fit  aucun  femblanr. 

Depuis  quelques  mois  , la  Reine- 
Mere  fe  confelloit  tous  les  jours,  & 
£>n  Confefieur  Pentretenoit  long  tems. 
Elle  en  avoit  un  alors,  qui  étoit  venu 
d’Efpagne,  qui  fe  trouva  par  bonheur 
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l666.  pour  elle  un  bon  Religieux  & fça- 
vantj  fi  bien  qu’il  eft  à croire  quelle 
étoit  bien  préparée  à ce  grand  voiage 
de  l'Eternité  , qu'elle  devoit  faire 
bientôt.  C’eft  ce  qui  caufoit  en  elle 
cette  grande  Paix.  Une  autre  nuit  des 
dernieres  de  fa  vie,  la  même  Mlle,  de 
Beauvais  m’a  conté  , que  quelques- 
qnes  de  fes  Femmes  , 6c  elle,  étant 
■auprès  de  cette  confiante  Prince  fie., 
elle  leur  dit,  Je  fçai  l'état  ou  je  fuis  : 
je  fens  que  je  ne  puis  plus  vivre  ; Cr  je 
voi  bien  a vos  mines , que  vous  en  êtes 
•toutes  aujfi  perfuadées  que  moi.  Une 
de  celles , qui  étoient  préfentes , s’é- 
tant mife  à pleurer,  la  Reine -?Mere 
lui  dit  prefque  en  riant , & comme  fe 
moquant  d’elle,  Vraiment  Niel  (c'é- 
toit  ainfi  que  s’appelloit  cette  Dame  ) 

Vous  êtes  bien  fotte  : O"  ne  faut-il  pas 
mourir  ? Et  de  plus , quand  cela  ferat 
vous  pleurerez  ; mais  ne  vous  en  ajfli* 
gez  pas  avant  le  tems.  \ 

Le  Samedi  feizieme  du  mois , je  ne 
pus  aller  au  Louvre  , 6c.  comme  j’en- 
voiai  fouvent  fçavoir  des  nouvelles 
de  la  Reine-Mere,on  me  manda  toyi - 
jours  qu’elle  cmpiroit.  Le  lendemain  f 
Dimanche  au  matin  , je  la  trouvai  S. 
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très  mal  , & toute  fa  Cour  dans  une 
grande  conflcrnation.  Monfieur,  en 
me  voiant , me  fît  l’honneur  de  me 
dire , Que  fites'Vous  hier  , que  vous 
rictiés  pas  ici  ? Nous  eûmes  une  terri- 
ble journée.  Je  parlai  au  Milanois.  Je 
le  trouvai  fans  parole,  & les  Méde- 
cins fans  aucune  efpérance.  Une  E- 
réfipelle  étoit  fortie  tout  de  nouveau  ; 
mais  , elle  n’avoit  fait  que  paroitre 
ôc  n’avoit  point  eu  d’autre  effet  que 
de  lui  avoir  fait  enfler  les  bras  & les 
mains , & même  la  gorge.  Outre  ces 
mauvais  accidens,  elle  avoir  le  poulx 
mauvais  & toible. 

La  douleur  que  je  fentis,  voiant  la  Le  17 
Reine- Mere  en  cet  état,  me  fit jfbrtir 
d’auprès  d’elle  , afin  d’aller  chercher  vlcr • 
hors  de  fa  préfence  quelque  foulagc- 
ment  à ma  peine.  Je  m’en  allai  à la 
Melle  aux  jacobins  de  la  Rue  Sainr- 
Honnoré.  Là  j’éprouvai  ce  que  c’efl: 
que  de  perdre  ce  que  l’on  aime;  mais, 
ayant  repris  des  forces  en  ce  lieu  par 
la  (bumiflîon  que  toute  ame  Chré- 
tienne doit  avoir  aux  Volontez  Divi- 
nes , je  retournai  au  Louvre;  car, 
l’inquiétude  & la  triftefle  nous  por- 
^ tent  naturellement  à changer  de  lieu. 

T 6 Com- 
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1 666.  Comme  j’entrai  dans  la  Chambre  de 
* cette  grande  Reine , je  trouvai  Mon- 
fieur  feul  auprès  d’elle , aflîs  au  chevet 
de  Ion  Lit.  Elle  étoit  dans  Ton  meil- 
leur rems;  je  veux  dire  dans  l’inter- 
valle de  fes  redoublemens.  Elle  étoit 
même  un  peu  mieux  que  le  matin  , 
parce  qu’elle  s’étoit  alïbupic  pour 
quelques  momens.  Ses  foufFrances 
ne  laiiïoient  pas  d’être  excelïïves:  je 
le  connus  à les  yeux,  & malgré  fon 
filenee  je  vis  ces  douleurs.  Je  me 
mis  à genoux  devant  fon  Lit  , 8c 
comme  je  voulus  lui  toucher  le  poulx, 
elle  me  fit  l’honneur  de  me  dire  ces 
mêmes  paroles  : Madame  de  Motte, 
ville  , je  fouffre  beaucoup.  Il  ny  a 
point  d'endroit  en  mon  corps , dans  le * 
quel  je  ne  fente  de  très  grandes  doub- 
leurs. Puis,  levant,  les  yeux  au  Ciel , 
elle  dit  , Dieu  le  veut.  Oui  , mon 
Dieu , vous  le  voulez. , O"  je  le  veux 
bien  auffi  de  tout  mon  coeur.  Oui  , 
mon  Dieu  j de  tout  mon  cœur.  Mon- 
iteur, tendrement  touché  de  ces  ad- 
mirables paroles , fe  mit  â pleurer , & 
les  larmes  m’étant  venues  aux  yeux , 
je  me  retirai  d’auprès  d'elle , fans  pou- 
voir lui  répondre.  Dieu  étoit  dans  £ 

fon 
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* fbn  cœur  , qui  lui  donnoit  toute  la 
piété  6c  la  patience,  dont  elle  avolt. 
befoin.  Les  raifonneméns  des  Créa- 
tures n’y  pouvoient  rien  ajouter.  Il 
11e  reftoit  rien  à faire  à ceux  qui  a- 
voient  i’honneur  d'etre  auprès  d’elle  » 
qu’à  l'admirer  ; mais  , çette  admira- 
tion pouvanc  être  dangereule  à fa  Per- 
fection, le  mieux  étoit  de  le  taire,  ôc 
de  remercier  Dieu  des  grâces: qu’il  lui 
faifuir.  Après  ces  marques  de  vertu  9 
de  foumilfion,  & de  patience,  cette 
admirable  Princelïè  nous  en  donna  de 
la  force  de  fon  ame  ; car  , la  Reine  • 
étant  arrivée  là  deflus,  elle  s’affit  au» 
près  d’elle , 6c  Monfieur  fe  raprocha. 
L’AmbalTadeur  d’Elpagne  entra  dans 
ce  même  in  liant  , qui  apporta  des 
Lettres  à la  Reine.  Il  s’en  ttouva  u- 
11e  de  la  Reine  d’Elpagne,  qui  écri» 
voit  à la  Rcine-Mere  la  Tante,  6c  là 
Relie*  Sœur  tout  enfcmble.  Elle  la 
prit,  6c  pria  la  Reine  de  la  lire  tout 
haut  ; ce  qu’elle  fit.  Cette  Lettre  é» 
toit  bonne  , bien  longue,  6c  de  bon 
iens.  Monfieur  , voulant  s’inltruire 
%des  grandies  choies,  fit  plufieurs  ques- 
tions à l'Ambalîadeur  d’Efpagne  fur 
d les  Affaires  de  ce  Roiaume,  &c  fur  le 

T 7 Gou- 


ed  by  Google 


44*  Mémoires  pour  fervir 

Ï666»  Gouvernement  de  U Régente.  Cetr 
Homme  étoic  naturellement  grand 
parleur.  Il  amplifia  cette  converlà- 
tion  de  quantité  de  paroles  inutiles,  & 
la  rendit  fort  longue.  La  Reine-Mere, 
malgré  la  mort  Si  la  douleur,  entra 
dans  toutes  ces  Narrations,  avec  un 
cfprit  aufïî  prefent,  que  fi  elle  eût  été 
en  bonne  fanté;  puis  elle  même  prit 
la  Lettre  & la  mit  fous  fon  oreiller, 
difant  'a  la  Reine  tout  ce  qu'elle  défi* 
loir  mander  à cette  Reine  Régente , à 
qui  elle  devoit  faire  réponce  au  lieu 
• d'elle.  Pendant  ce  tems-là,  je  m’oc- 
cupai davantage  à remarquer  la  ferme- 
té de  la  Reine-Mere  , toujours  égale 
en  tout  tems,  qua  écouter  les  railon- 
w £n  nemens  qui  fe  firent»lur  la  Cour  d’Ef- 
verité,  pagne;  Si  ceux  qui  pourront  lire 
wtrf  quelque  jour  ces  Mémoires  trouveront 
fans  doute  que  j’avois  raifon.  En  ce 
lien  même  moment,  la  Scnora  Molina  s’a- 
rouyt . procha  de  cette  illuftre  Malade , Si  lui 
dit  en  Efpagnol  , Afé , que  vueflra 
$ Com-  j^fapeaa(i  eJ  muy  coloradica.  * Et  la 

Mou]  Reine-Mere  * de  lang  froid,  & com- 
na,  me  en  riant,  lui  répondit,  Y como 
j ai  me  jM0Hna  , en  verdad  que  tengo  muy 
trof!  buetia  Çfilemura  4.  Auffi  * tôt  après 
favre*  cette 
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cette  tranquille  Confervation , la  Rei-  166C) 
ne  Mere  eut  un  redoublement  qui  fut 
plus  violent  que  les  autres»  Elle  con- 
nut qu’elle  empiroit,  & le  dit  à l'Ar- 
chevêque d’Auch  , qui  en  demeura 
d’acord  avec  elle;  mais,  comme  il  ne 
la  trouva  pas  encore  allez  mal  pour  lui 
donner  le  St.  Viatique,  elle  conclut 
de  communier  après  minuit. 

A l’heure  ordinaire  , c’eft  à dire  à 
dix  heures  du  loir  , la  Reine . Mere 
donna  le  bon  foir  à la  Reine,  à Mon- 
iteur , 8c  à Madame.  Il  nous  parut 
à la  Comtefle  de  Flex  & à moi, ‘qu’el- 
le les  prefla  de  partir  avec  plus  d’apre- 
té  qu'elle  n’avoit  accoutumé  de  faire. 

Elle  étoit  plus  abatue  8c  plus  opprefi- 
fée  de  les  exceilives  douleurs  ; 8c  , 
comme  elle  n’aimoit  point  à faire 
voir  les  loufïrances  , elle  voulut -alors 
être  feule  , afin  de  pouvoir  endurer 
ces  maux  avec  moins  de  contrainte. 

Ce  meme  foir , en  voulant  prendre 
des  œufs  frais  qu’on  lui  fervit,  elle 
me  parut  dans  un  fort  mauvais  état y 
& , daus  ce  leul  inftant  de  là  vie , elle 
parut  avoir. plus  de  foixanre  ans;  car  , 

Ion  corps  , par  l'enflure  de  fes  bras, 

''  de  fes  mains , 8c  de  fon  vifage  , étoit 
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1(566.  fi  appefanti,  qu'à  peine  pouvoit-ellc  le* 
ver  la  tête  , ni  hauflèr  Tes  mains  ju£> 
qu’à  fa  bouche.  Il  étoit  difficile  de 
voir  une  û grande  Princtffe  en  cet 
état,  fans  envifager  fortement  le  néanr 
de  la  Créature , & combien  tous  les 
fecours  font  inutiles,  quand  il  plait  à 
Dieu  de  détruire  les  premières  Perfon- 
nés,  du  Monde. 

Depuis  les  grands  maux  de  la  Rei- 
ne-Mere,cfle  avoir  accoutumé, quand 
fa  Roiale  Famille  l’avoit  quitée  > & 

■ que  le  rideau  de  fort  Lit  étoit  tiré,  de 
faire  dire  les  Liranies  de  la  Paflîori 
avec  beaucoup  d’autres  Prières  ; ce 
que  l’Archevêque  d’Auch  faifoit  pour 
l'ordinaire,  ou  quelqu’un  dé  fes  Au- 
môniers. Apres  qu'elles  eurent  été 
dites, on  fe  retira  d'auprès  d’elle, pour 
voir  fi  elle  n’auroit  point  quelque  mo- 
ment de  repos;  mais  , bien  loin  d’en 
avoir,  nous  l'entendimes  toujours  fe 
plaindre  , ce  qu'elle  fe  permettoit  dé 
faire  quelquefois  la  nuit , mais  jamais 
le  jour  , parccque  là  nuit  elle  étoit 
plus  feulé  , & ne  craignoit  point  de 
' faire  de  la  peine  à perfonne. 

Après  minuit,  fon  grand  Aumônier 
lui  dit  la  Me  fie  dans  fon  Oratoire,  qui 

étoit. 
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croit  à la  ruelle  de  Ton  Lir.  11  la 
communia  , & je  remarquai  qu'elle 
reçut  Notre  Seigneur  avec  une  dévo- 
tion toute  extraordinaire.  Il  fèmbloir, 
vu  le  calme  ou  elle  croit  , que  Tes 
douleurs  & Tes  maux  l'eufient  quitée; 
car,  Ton  application  à Dieu  étoit  fi 
grande  , qu'il  étoit  aile  de  voir  que 
lame  en  ces  occasions  l'empovroit  fur 
le  corps.  Elle  fut  fervie  , apres  l'Ar- 
chevêque d’Auch  , de  l’Evêque  de 
Mande  Ion  prémier  Aumônier  , de 
l’Abbé  de  Guemadeu  , fon  Aumônier 
ordinaire  , & de  quelques  autres  , de, 
la  Comtelïè  de  Flex  fa  Dame  d’Hon- 
neur  , & de  la  Duçheffe  de  Noailles 
fa  Dame  d’ A tour.  Le  filence  & la 
folitude  de  la  nuit  n'empêchérent  pas 
que  toutes  ces  perfonnes  ne  rendirent 
par  leurs  grands  refpe&s  , & par  leurs 
reverences  réitérées, tous  les  honneurs 
qui  étoient  dus  à une  fi  grande  Prin- 
cefle,  qui  étoit  en  Naiflànce  & Di« 
gnité  la  première  du  Monde  ; mais  , 
toute  fon  élévation  alloit  être  annéan- 
tie,  & cette  fi  augufte  Pcrfonne  , fi 
eftimable  & fi  révérée  , malgré  nos 
fouhaits,  alloit  être  effacée  du  nom- 
bre 
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ï666.bre  des  vivans  , parccque  Dieu  , le 
Dieu  des  vivans  & des  morts  le  vou- 
loit  ainfi. 

Le  Lundi  » après  avoir  un  peu  ré- 
pofé , je  retournai  au  Louvre  de  bon 
matin.  La  Reine-Mere  avoit  beau- 
ï'e  \*  coup  fouffert  depuis  fa  Communion , 

J Jcr  fa  fievre  & les  fâcheux  accidens  de  fa 
maladie  augmentoient  pîûtôt  que  de 
diminuer.  Le  remede  du  Milanois  , 
étant  de  foi  fort  violent , avoit  fait 
confommer  les  chairs  du  Cancer  trop 
promtement,  & les  efprits  étant  diüî- 
pez,  la  nature  n'avoit  plus  de  forces 
pour  jetrer  dehors  l'humeur  de  l’Eréfi- 
pelle.  Cette  humeur  s’étoit  tellement 
jettée  entre  cuir  & chair,  que  fes  é- 
paules  commençoient  à s’ulceret  ; &, 
comme  elle  étoit  toujours  couchée  for 
le  dos, elle  y fentoir  beaucoup  de  mil. 
Elle  me  recommanda  de  les  toucher. 

Je  les  trouvai  déjà  toutes  plaines  de 
glandes  -,  & je  fus  étonnée  de  ce  qu’el- 
le fouffroit  une  fi  grande  augmenta- 
tion de  douleur  fans  en  parler.  Je  le 
dis  aux  Médecins , afin  de  les  obliger 
à j mettre  quelque  chofe.  Us  le  pro- 
mirent, Si  je  vins  le  dire  â la  Reine-  / 

Merc 
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Mere.  Cette  pieufe  & confiante  1 666. 
Prince  (Te , ne  fe  regardant  plus  devant 
Dieu,  qu’avec  les  fentim'ens  d’une 
Chrétienne  pleine  d’humilité  & de 
l’unique  defir  de  faire  pénitence  , me 
fit  l’honneur  de  me  répondre  toute 
occupée  en  Dieu,  ‘J'ai  abandonné  mon 
corps  à la  ’Jujlice  de  Dieu  : les  Hom- 
mes en  feront  tout  ce  qu'il  leur  plaira» 
Comme  les  Hommes  étoient  deftinez 
â la  faire  louffrir  » ils  ne  mirent  rien 
fur.  fes  épaules.  Il  eft  à croire  que 
Dieu  l’ordonnoit  de  cette  forte , pour  *Pa™e 
la  purifier  davantage  a les  yeux.  ne,  qui 

La  Comtefle  d’Ille  * alors  s’étant  avoit 
approchée  de  la  Reine-Mere  , elle  lui  du  mi- 
dit  qu’elle  fouffroit  d’exceflives  dou- 
leurs,  &c  lui  parlant  de  la  peine  qu’el-f^" 
le  avoit  de  la  raauvaifè  fenteur  qui  for-  à'Ef- 
toit  de  fon  fein,  apres  une  RéfléxionfnV. 
quelle  fit  fur  l’état  où  elle  ctoit,  elle^^j 
lui  dit  en  la  regardant  fixement  , & comtef- 
touçhant  fon  Drap,  Ha  ! Condeffa  >des 
favanas  de  Bâti  fl  a , Condeffa  , favanas^^^ 
de  Batifa  % l Elle  voulut  lui  marquer^  » 
par  ces  paroles  , & en  lui  montrant  Des 
fes, Draps,  qu’elle  fe  reprochoit  alors Draps 
les  délicatefles  trop  grandes  qu’elle^*" 

, ■ . avoir 
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46.  avoir  eues  pour  fa  Perfonne,  quand 
étant  en  fanté  elle  ne  pouvoir  fouffiir 
que  des  Draps  extraordinairement  fins. 
Cette  Dame  prétendoit  venir  d’on  Bâ- 
tard d'un  des  derniers  Rois  d'Arra- 
gon.  Son  Mari  étoit  Catalan  de  Na- 
tion : Ton  Nom  éroit  d'Ardenne  ; il 
s’éroit  révolté  contre  le  Roi  d’Efpa- 
gne  fbn  Maitre  , & l’avoir  qnité  pour 
- fe  donner  au  Roi.  L’un  & l’autre 
avoient  de  la  Piété,  de  l’Efpric,  & de 
Mérite  ; & la  Reine  - Mere  eftimoic 
allez  cette  Dame. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  , la 
Reine-Mere  fbmmeilla  un  peu,  plût ôc 
•*  par  excès  de  laffitude  , que  par  une 
bonne  caufe.  A fan  réveil,  le  Roi 
la  vint  voir,  qui  n’y  tarda  guère  j car,  ^ 
dans  ce  moment  il  falloir  qu’il  allât 
au  Confcil:  La  Reine  & Monfieur, 

étant  reftez  auprès  d’elle,  fe  mirent  à 
parler  de  chofcs  indifférentes  pour  ef- 
faïer  de  la  divertir.  J’étois  au  pied  de 
fôn  Lit.  Cette  Princeffe,  jufqu’à  fi 
fin  toujours  occupée  des  bclôins  des 
'•  autres  , eut  foin  de  me  demander  fl 
j’avois  diné  ; car  , alors  il  éroit  tard. 
Quand  je  lui  eus  dit  que  non  , - elle  , 
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me  répondit  avec  cette  douce  & hon-l6è 
nête  maniéré , dont  elle  fçavoit  char- 
mer ceux  qui  avoiént  l’honneur  de 
l’approcher,  Vous  avez,  bien  la  mine 
aujourd'hui  de  n* y pas  aller.  Allez. , 
allez. , diner  chez,  la  Aîolina  : voulant 
me  dire  par  là,  qu’elle  connoirtoic  que 
l’état  où  elle  étoit  me  rendrait  incapa- 
ble de  penfèr  à mes  befoins.  Voilà 
une  des  dernieres  fois  qu’elle  m’a  fait 
l’honneur  de  me  parler  ; car  , la  mort 
depuis  cet  inftant  la  força  d’oublier 
ceux  qu’elle  honnoroit  de  fâ  bienveil* 
lance,  pour  ne  s’occuper  plus  que  de 
l’Eternité  , & de  fa  Roiale  Famille. 
Elle  voioit  de  près  ce  terrible  mo- 
ment  , qui  devoir  bientôt  la  féparer 
pour  jamais  de  la  Terre.  Elle  defiroit 
fans  doute  d’aller  jouir  de  ce  Repos 
qui  ne  finit  point  ; mais  , avant  que 
de  le  pofléder  , il  falloir  que  ce  qui 
étoit  de  corruptible  en  elle  prit  fin:  & 
ce  partage  fi  affreux  à tous  , & qui 
malgré  fa  confiance  lui  paroifloic  tel  9 
étoit  une  allez  grande  affaire  pour 
remplir  toutes  fes  Penfées.  Survies 
• trors  heures  après  midi  , fon  redoii- 
% blement  la  prit  , & les  Médecins 
trouvèrent  quelle  empiroit.  L’Arche- 
vêque 
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1 666.  vêqae  d’Auch  alors  lui  parla  plus  po- 
fitivement  des  approches  de  la  mort  ; 
ce  qu’elle  reçut  à Ton  ordinaire:  car, 
il  y avoir  long  - tems  qu’elle  étoit  âc* 
coutumée  à cette  Harangue.  Il  lui 
çonfeilla  de  faire  une  revue  fur  toute 
la  vie , & de  la  partager  en  trois  E- 
tats  , en  celui  de  Ion  Enfance  jufqu’à 
(on  Mariage,  depuis  (on  Mariage  juf- 
qu’à fa  Régence , tk  depuis  la  Régen- 
ce jufqu’à  l’heure  où  elle  étoir.  Elle 
reçut  ce  Confeil , & fe  mit  aufli-tôt 
en  état  de  réxeeuter.  Elle  fut  quel- 
que tems  à y penlèr  , puis  fit  appro- 
cher Ion  Confefleur  , & l’aiant  fait 
alîèoir  auprès  d’elle.,  elle  commença 
une  convention  avec  lui , qui  paroif» 
foit  plutôt  une  légère  revue  qu’une 
Confeffion  générale,  faite  avec  les  ap- 
plications d’efprit  que  demande  cette 
Aétion;  car,  elle  fouffrit , que  quel- 
que peu  de  Perfbnnes  demeüralîènt 
dans  fa  Chambre  , & j’eus  l’honneur 
4 etre  de  ce  nombre. 

Le  foir  à dix  heures  , le  Roi,  la 
Reine , Monfieur , & Madame,  après 
qu’ils  eurent  foupé,  rentrèrent  à leur 
ordinaire  dans  fa  Chambre j mais,  elle  * 
les  preflà  inftamment  de  la  laifïer  , & ^ 
. i dç 
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de  fe  retirer.  Le  Roi , voulant  lui 
obéïr,  s’en  allai  & la  Reine  monta  à 
fa  Chambre.  La  Reine-Mere , qui 
crut  que  Monficur  ne  la  Voudroit 
point  quiter,lui  ordonna  pofitivemenc 
de  s’en  aller  chez  lui.  Il  voulut  éviter 
ce  Commandement , & fe  cacha  dans 
le  Cabinet  des  Bains , puis  fit  femblant 
de  s’en  aller  ; mais , la  Reine  là  Mère 
prévoiant  toutes  fes  louables  finefles  , 
le  rapella,  & lui  dit  qu’elle  le  vouloic 
abfolument.  Il  fut  donc  contraint  de 
ne  plus  paroitre  devant  elle , & de- 
meura prefque  toute  la  nuit  affis  aux 
pieds  de  Ion  Lit.  J’eus  l’honneur  de 
lui  tenir  compagnie  , & de  participer 
à fes  inquiétudes  , qui  redoublèrent 
beaucoup  à caufe  d’une  facheufe  toux 
qui  furvint  à la  Reine  fa  Mere  » par 
où  l’on  jugea  que  l'humeur  du  Cancer 
fe  jettoit  lur  la  poitrine, & que  c’étoit 
une  marque  certaine  du  malheur  qui 
alloit  arriver  a la  Maifcn  Roiale,  & à 
toute  la  France.  A minuit , le  redou- 
blement  de  cette  Princeflè  parut  un 
peu  diminué  9 & Monfieur  s’en  alla  9 
afin  de  laifler  repofer  les  Dames  qui 
veilloient  la  Reine  fa  Mere.  Il  me 
fit  l’honneur  de  me  remençr  avec  lui 
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p.666.  au  Palais  Roial,  où  je  logeois*,  & où 
je  m’aflûre  qu’il  eut  une  mauvaife 
nuit  j car  , il  me  parut  auffi  affligé 
qu’il  le  devoir  être. 

Le  lendemain  Mardi  , les  mauvais 
T.9  accidens,  qui  paroiflôient  nous  devoir 
jap.Mc  prjyer  notre  iHuftre  Princeflè,  aug- 
mentèrent toujours j mais,  fa  propie- 
té , qui  malgré  la*  nature  de  fon  mal 
ne  l’abandonna  jamais,  l’obligea  fur  le 
foir  de  defirer  que  l’on  fît  fon  Lit. 
Elle  fut  obéïe'  avec  beaucoup  de  pei- 
* ne  j car  elle  étoit  foible  , & fort  pe- 
lante. Auffi-tôc  qu’elle  y fut  remife, 
les  Médecins  qui  trouvèrent  que  fon 
poux  étoit  mauvais  , & qu’elle  s’af- 
foibliffoit,  dirent  au  Roi  qu’il  falloir 
penlèr  à lui  faire  recevoir  le  Saint  Via- 
tique. Il  étoit  alors  cinq  ou  fix  heu- 
res du  foir  j &,  quoi  qu’elle  n’eût  ja- 
mais témoigné  d’aprehender  la  mort  > 
on  jugea  à propos  de  la  penfer  avant 
que  de  lui  dire  l’état  où  elle  étoir. 
Depuis  quelques  jours,  quand  on  la 
penfoit,  on  lui  tenoit  des  fachets  de 
lenteur  auprès  du  nez,  pour  la  foula- 
ger  de  la  mauvaife  odeur  qui  fortoir  ffe 
fa  Plaie.  Jufques  là  , elle  il’en  avoic 
point  été  incommodée  9 pareeque  les 
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autres  remedes  dont  elle  s’étoit  fervie  1666: 
empêchoient  la  pourriture  ; & même 
alors  ceux  qui  l’approchoientjpar  la 
quantité  de  parfums  qui  étoient  fur 
fon  lit  , n’en  pouvoient  pas  être  in- 
commodez. Cette  derniere  fois , je 
remarquai  qu’elle  ne  fe  voioit  pas 
en  néceffité  de  boucher  fon  nez , fans 
avoir  de  quoi  oflfiir  à Dieu  par  de 
nouveaux  Sacrifices;  puis,  regardant 
fa  main  qui  étoit  un  peu  enflée , elle 
dit  tout  bas , comme  fe  le  difant  à 
elle  même,  en  faifànt  un  petit  figne 
delà  tête,  qui  voul oit  beaucoup  di- 
re , ma  main  efi  en  fiée , dd  : tl  efi  tems 
de  partir.  Tant  de  maux  & de  fouf- 
frances  n’avoient  pu  détruire  la  beau- 
té de  fes  bras  & de  fes  mains;  jamais 
ils  n en  avoient  tant  eu  que  dans  ces 
derniers  jours  : ce  que  les  maladies 
avoient  pu  gâter  par  un  peu  de  mai- 
greur , l’enflure  qui  leur  reftoit  de 
l’Ercfipelle  le  réparoit  parfaitement. 

Ils  paro  ffoient  plutôt  des  bras  & des 
mains  d’albaftre,  que  de  chair; mais, 
ce  qui  dans  le  tems  n’avoit  pu  finir 
alloit  être  effacé,  par  la  fin  de  ce  mê- 
+ me  tems. 

L Archevêque  d’Auch  , a qui  la 

Tome  V,  Y Keine-i 
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jCC6  Reine  * Mere  s’étoit  confiée  du  .foin 
de  la  plus  importante  Affaire  de  fa 
Vie,  qui  étoit  de  lui  aider  à la  bien 
finir, lui  dit  alors  qu’elle  n’avoit  plus 
detems  à perdre,  .&  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  de  penfer  à recevoir  fes  der- 
niers Sacremens.  Dans  ce  moment 
je  n’étois  pas  auprès  de  cette  grande 
Princeflc;  ma  douleur  m’obligeoit 
fôuvent  de  m’en  féparer  ; & ce  dif- 
cours , qui  roarquoit  les  funeftes  a- 
proches  de  la  Mort , m’avoit  fait  re- 
tirer dans  un  coin  de  fon  Cabinet. 
Ceux  » qui  en  étoient  plus  proches , 
ont  dit  qu’alors  fa  voix  changea,  & 
que  malgré  fa  fermeté  ordinaire , 
l’horreur  naturelle  que  tous  les  hom- 
mes fentent  à la  vue  de  leur  def- 
tru&ion  eut  en  elle  fon  effet.  Quand 
cela  feroit  , je  ne  m’en  étonne  pas  ; 
il  n’y  a gucre  de  Héros,  de  Philofo- 
phes , ni  même  de  Saints  * qui  n’en 
aie  fenti  l’amertume  : mais , pour 
moi  j je  puis  dire  avec  vérité  , que 
m’étant  raprochée  d’elle  aufli  - tôt 
après , j.e  ne  m’aperçus  point  de  ce 
changement  ; & que  fi  la  Nature*  la 
força  de  fentir  pour  . quelques  mo- 
mens  la  perte  de  fà  Vie  * fa  Raifon 
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& la  force  de  fon  Efprit  furmontérent  1666. 
bien  vite  ces  fentimens  dans  fon  ame: 
car  j depuis  cet  inftant  > il,  ne  parue 
en  elle  aucune  marque  de  crainte,  ni 
de  trifteffe.  Elle  n’eut  aucun  .atten- 
driflfement  fur  elle  même  , & ne  té- 
moigna nulle  foiblefle  » ni  dans  fes 
paroles , ni  dans  fes  a&ions.  Dieu 
lui  avoit  donné  iine  fermeté,  qui*  ' 
dans  toutes  les  grandes  occafions  où 
elle  avoit  eu  à 4ÿiifter  à fes  malheurs» 

& à fes  EnnemisTne  l’avoit  jamais 
abandonnée.  Il  ne  l’en  voulut  pas 
priver  dans  ces  dernieres  heures  , où 
nous  devons  croire  que  la  main  du 
Très-haut  , qui  a toujours  été  à fon 
aide  3 la  foutint  & la  fortifia. 

La  Reine-Mere  alors  voulut  parler 
au  Roi  & fit  retirer  tout  le  monde. 

Elle  voulut  aufii  parler  à la  Reine,  & 
en  fuite  à tous  les  deux  enfemble.  Il 
cft  à croire  qu’en  cette  occafion  elle  , 
leur  fouhaita  le  bonheur  & la  paix 
dans  leur  Mariage , avec  la  crainte  de 
Dieu,  & l’abondance  dè  fes  Béné- 
didions.  Les  paroles  de  cette  efti- 
mahle  Mere  furent  fans  doute  reçues 
du  Roi  avec  un  vrai  cœur  de  Fils 
plein  de  refped  & de  reconnoiflance; 
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6.  &,  s’il  nous  eft  permis  de  pénétrer 
dans  leurs  fentimens , nous  devons 
penfer  que  tout  ce  qü'une  fi  louable 
& fi  vcrtueufe  Amitié  a pû  produire 
en  l’une  & en  l’autre  de  ces  Perfon- 
nes  Roiales , ne  fçauroit  être  fans 
l’accompagncmeut  des  grâces  céleftes. 
Cette  admirable  Mere  voulut  de  mê- 
<me  parler  à Monfieur.  On  peut  ju- 
ger aulfi  , qu’elle  lui  donna  des  Avis 
lalutaires  pour  l’ave#  , néceflaires  à 
fon  falut , convenables  à la  grandeur 
de  fa  Naiflance,  & utiles  â fon  Re- 
pos, afin  que  fa  vie  fut  Chrétienne, 
eftimable  au  Public,  & fa  Conduite 
agréable  au  Roi. 

Après  toutes  ces  chofes , on  ne 
penfa  plus  qu’à  faire  recevoir  le  St. 
Viatique  à là  Reinc-Mere.  Le  Roi* 

& la  Reine,  Monfieur  & Madame 5 al- 
lèrent au  devant  du  St.  Sacrement. 
Mademoifelle  Fille  aince  du  feu  Duc 
d’Orléans  * Mr.  le  Prince  * Mr.  le 
Duco  & Madame  de  Carignan,  les 
fuivirent  > accompagnés  de  toute  la 
Cour.  Les  Hommes  allèrent  avec  Je 
Roi  julques  à la  Paroifle  : les  Dames  9 
avec  la  Reine  jufqu’à  la  Porte  du  i 
Louvre. 

L’Ar- 
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L’Archevêque  d’Auch  apporta  1 666. 
Notre  Seigneur , fuivi  de  l'EvêqUe- 
de  Mande  ,du  Curé  de  St.  Germain, 
de  l’Abbé  de  Guemadeu,  & de  quel- 
ques autres  Aumôniers.  Cet  Arche- 
vêque , tenant  la  Sainte  Hoftie  , fit 
à la  Reine  une  Exhortation  fort 
Chrétienne.  Il  lui  fit  voir  la  nécef- 
fité  de  s’annéantir  devant  Dieu  , lui 
repréienta  l’inutilité  de  toutes  les 
choies  que  l’on  eftime  le  plus,  dans 
le  Monde  ,&  lui  dit  qu’encore  qu’ci-, 
le  fût  Fille  de  tant  de  Rois  & d’Em* 
peréurs  , Mere  , Tante  , & Soeur  , 
des  plus  puilTans  Princes  de  la  Terre, 
elle  devoit  confidérer  qu'elle  alîoit 
ctre  égalée  à la  moindre  Créature; 
que  toutes  ces  Grandeurs  ne  lui  fer- 
viroient  plus  de  rien;  que  le  feul  re- 
pentir de  fes  Péchés,  fa  Pénitence,  & 

Ton  Humilité,  en  ce  terrible  moment 
lui  feroient  utiles  & falutaires;  qu’el- 
le alloit  paroitre  devant  Dieu,  pour 
être  jugée  félon  fes  œuvres  , où  la 
feule  Miféricorde  de  Dieu  alloit  être 
toute  fa  Richefle.  Elle  écouta  ce 
Difcours  avec  un  grand  recueille- 
ment d’efprit,&  communia  avec  une 
dévotion  digne  des  fentimens  de  pie- 
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666.  te  qu’elle  avoit  eus  toute  fa  vie.  L’é- 
motion d’une  fi  fainte  & fi  impor- 
tante action , & celle  de  la  fievre  lui 
donnèrent  alors  du  brillant  dans  les 
, yeux  , & du  rouge  au  vifage  ; & 
dans  cet  inftant  elle  parut  fi  belle  à 
tous , & particulièrement  au  Roi , qui 
étoit  debout  aux  pieds  de  fon  Lit , 
que  fe  tournant  vers  Mlle,  de  Beau- 
vais t qui  fe  trouva  auprès  de  lui  oc- 
cupée au  fervice  , il  lui  dit  à demi- 
bas  ,•  Regardez,  la  Reine  ma  Mtre.  y& 
7ie  Fai  jamais  vue  fi  belle.  Après  que 
cette  admirable  Princefle  eut  emploié 
quelque  teins  à remercier  Dieu  , à 
l’adorer,  & à penfer  à l’Eternité,  el- 
le fit  approcher  fes  illuftres  Enfans , 
& leur  uonna  fa  Bénédi&ion,  leur 
fouhaittant  celle  de  Dieu.  Elle  la 
donna  encore  en  particulier  à la  Rei- 
ne , pour  Monfeigneur  le  Dauphin 
Ion  Petit-Fils , & â Monfieur,  poiir 
fes  deux  autres  Enfans.  Elle  ne  par- 
la point  à Madame  en  particulier; 
car , elle  crut , à ce  que  l’on  s’ima- 
gine, que  les  fentimens  de  cette  jeu- 
ne Princefle  étoient  fi  fortement  éta- 
blis dans  Ton  cœur,  qu’il  lui  feroit 
impoffible  de  les  changer.  Ces  qua- 
- - tre. 
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tre  Roiaîes  Perfonnes;  fc  jettérent  à 1666. 
genoux  devant  le  Lit  de  la  Reine; 
leur  Mere,  lui  baiférent  la  main , 
pleurèrent  - mais,  comme  je  fais  pro- 
feffion  de  dire  fincérement  la  vérité, 
il  me  femble  qu’ils  ne  pleurèrent  pas 
tant  que  la  première  fois  qu’il  cru- 
rent la  perdre  à Saint  Germain , ou 
du  moins  ils  ne  pleurèrent  pas  alfez. 

Il  efl  de  la  nature  du  tems  d’ufer 
toutes  choies*  & l’état  où  elle  étoit  di- 
minua (ans  doute  leur  douleur;  car 
(es  maux  ne  pouvant  finir  qu’avec  fa 
vie  , c’étoit  quafi  l’aimer  , que  de 
• voir  fa  fin  avec  quelqùe  efpece  de 
confolation.  Tous  ceux  qui  étoient 
dans  là  Chambre  pleurèrent  auffi  f 
mais  celle,  qui  ctoit  fi  digne  d’être 
regrettée  , ne  parut  s’émouvoir  fur 
rien  de  ce  qu’elle  voioit , & demeu- 
ra dans  une  gravité , qui  avoit  quel- 
qùe  chofe  de  fort  beau.  Cette  gran- 
de Princeffe  occupa  fon  Efprit  à 
penfer  à Dieu  feul , qui , régnant  ett 
elle  par  la  foi , l’empêchoit  de  fentir  la  ; 
p;rte  de  la  vie.  Le  Roi  étoit  alors 
% de  bout  vis  à vis  d’elle  > qui  pleu- 
roit.  Après  qu’elle  eut  cté  quelque  tems 
recueillie,  elle  le  regarda  fixement, 
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i C66.  & lui  dit  , avec  la  Majeftc  d’une 
"Reine  , & l’Autorité  d'une  Mere  , 
Faites  ce  jueje  vous  ai  dit  : je  wusu  le 
dis  encore  , le  Jamt  Sacrement  fur  les. 
levres.  Le  Roi,  avec  un  profond 
refped , & les  yeux  pleins  de  lar- 
mes » baiffant  la  tête  , lui  répondit 
qu’il  n’y  manqueroit  pas,  & jufqu’à 
cette  heure  on’  ignore  ce  que  c’étoir. 
Mr.  le  Prince,  auprès  de  qui  je  me 
trouvai,  & qui  étoit  appuie  contre 
le  Baluftre  du  Lit,  fe  tournant  vers 
moi,  me  fit  l’honneur  de  me  dire  a- 
vec  une  exclamation  glorieufe  & hon- 
norable  à la  mémoire  de  cette  ver- 
tueufe  Reine,  Je  n'ai  jamais  rien  vu  - 
de  fi  beau.  Voïld  une  Femme  dont  le 
mérite  e fi  digne  d'une  efiime  éternelle . 
Le  Confeflfeur  de  cette  merveilleufe 
Princeffe  nous  dit  peu  après,  a là 
Molina  & a moi,  que  s’étant  ren- 
contré ce  jour-là  entre  le  Roi  & elle, 
il  avoit  entendu  qu’elle  lui  avoit  re- 
commandé de  pardonner  à ceux  qu’il  • 
haïfloit  pour  l’amour  d’elle.  Ceux- 
là  ttoient  certaines  Perfonnes  enga-v 
gées  dans  la  Difgrace  de  Fouquet  , 
dont  elle  s’étoit  fervie  auprès  de  lui, 
pendant  qu’il  étoit  Sur  Intendant. 

* J’ai 
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J’ai  toujours  cru  aufli , qu’un  Hom-  1 (66. 
me  de  Qualité  , qui  avoit  été  affez 
injufte  pour  avoir  fait  des  Vers  Sati- 
riques où  elle  avoit  eu  quelque  part» 
fut  un  de  ceux  à epi  cette  Princefle 
vouloit  que  le  Roi  pardonnât;  car, 
je  fçai  qu’ejle  lui  en  avoit  d.ja  parle» 
fans  pouvoir  obtenir  cette  Grâce  : & 
comme  la  Reine  faifoit  une  Aétion 
loüâbîc  en  la  demandant,  le  Roi  en 
.faifoit  une  qui  méritoit  d’etre  efti- 
mee  en  la  refufant.  Peut  être  que  ce 
fut  fur  ce  Sujet  que  cette  derniere 
Demande  fut  faite,  par  fon  illuftre 
Mere.  Je  n’en  fuis  pas  affurée. 

En  fuite  de  cette  occupation  , la 
Reine  fit  fermer  les  rideaux  de  fon 
Lit,  comme  pour  reprendre  fés  ef- 
prits,  & pour  penfer  fans  doute  à ce 
qu’elle  venoit  de  faire»  & à ce  qui 
lui  alloit  arriver. 

Monfic-ur,  qu’il  faut  excepter  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  pleurèrent 
pas  allez , s’avifa  d’aller  ouvrir  le  ri- 
deau de  fon  Lit,  & de  lui  dire,  Ma- 
dame , ,vous  rn  avez  tant  aimé  ici-bas  : 
aimez- moi  encore  , quand  vous  Jerez 
là- haut  dans  le  Ciel\ , & priez  Dieu 
four  moi . La  Reine , qui  s’étoit 

V j tour , 
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l66<.  tournée  de  l’autre  côté,  entendant 
ce  Difcours , & Tentant  Tans  doute 
que  cet  empreffement  de  Dévotion 
& de  Tendreffe  étoit  alors  affez  à 
contre-tems.  Te  contenta  de  lui  dire 
froidement , Mon  Fils , je  vous  prie 
laijjezmoi  en  repos. 

1 Après  y avoir  été  environ  un  quart 
d’heure  elle  fit  ouvrir  Tes  rideaux,  & 
appellant  Ton  Médecin, *elle  lui  ten- 
dit le  bras,  & lui  dit,  Mr.  Seguin , . 
latez  mon  poulx  : il  me  Jemble  que  je 
m'affoiblis.  Comme  il  le  touchoit, 
elle  lui  dit  encore  , EJi  - il  pas  vrai , ' 
qutl  efi  bien  petit  ? 11  lui  répondit 
Oui',  Madame  ; & cette  confiante 
Frinceffe,  courageufe  jufqu’à  ces  der- 
niers momens , reprit  la  parole  du 
même  ton  » & avec  la  même  tranqui- 
lité,  que  fi  . elle  eût  parlé  d’une  cho- 
' fe  indifférente  & de  peu  de  confé- 
quence  , & lui  dit , Je  fentois  bien 
que  cela  devoit  être  ainfi.  Elle  répéta 
deux  fois  la  même  chofe  ;-  & > con- 
noiffant  que  Ton  poux  diminuoit 
toujours  > «lie  dit  à l’Archevêque 
d’Auch  avec  empreffement , Har\ 
mon  Dieu  ! ne  me  laijjez,  pas  mourir  • 
fans  l’ Extrême-Onélion.  Qu’on  aille  la 
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quérir  promptement.  Comme  il  lui  eut  \6S6. 
répondu  qu’il  ne  falloit  pas  qu’elle 
s’en  inquiétât , elle  perfifta  , & dit 
qu’on  y allât;  fi  bien  qu’on  lui  dit' 
qu’elle  étoit  déjà  fur  l’Autel  de  fon' 
Oratoire.  En  effet,  il  fallut  la  lui 
donner  bien-tôt  après  , parce  que 
l’on  connut  qu’elle  s,affoiblifTbit‘ 
beaucoup.  Elle  la  reçut  avec  de' 
grandes  marques  de  dévotion , & s- 
vec  la  même  connoiflance  & la  même 
tranquillité  d’Efprit , que  fi  elle  eût 
été  en  pleine  fanté,  & qu’elle  eût 
fait  une  autre  Aétion.  Ce  fut  fon* 

Curé  , qui  lui  adminiflra  ce  Sacre- 
ment. Comme  il  vint  ï lui  mettre' 
de  la  fainte  Huile  fur  les  levres , el- 
le fentit  qui  lui  en  étoit  entré  dans 
la  bouche.  Alors  elle  ouvrit  fes  yeux 
• fi  beaux  , & fi  doux , qui  dans  ce 
funeffe  moment  n’àvoient  point  en- 
core perdu  tout-à-fait  leur  éclat  na- 
turel , & le  regardant  elle  lui  die 
doucement , Je  vous  prie  permettez, 
moi  que  je  mejfute  la  bouche.  Il  vou- 
lût le  faire  avec  du  coton  ; mais,  el- 
le lui  dit  j Je  vous  prit , Ji  cela  Jh 
peut,  permettez,- moi  de  le  faire  : & 
prenant  le  coton  de  fa  mam  droite , 
j ' Y elle 
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i fat.  elle  s’eflùia  , & dit  enfuite  ouvrant 
fa  main  , & la  tendant  au  Curé  , 

Cette  main  n en  a pas  eu.  Quand  fa 
première  Femme  de  Chambre  vou- 
lut découvrir  fes  pieds,  fa  modeftie 
lui  fit  craindre  qu’elle  ne  montrât  fes  . 
jambes  : elle  lui  fit  figoe  de  rabaiffer 
fa  couverture , la  pouffant  par  le  bras, 
pour  lui  faire  faire  ce  qu’elle  vouloir 
qu’elle  fît. 

Après  que  la  Reine-Vere  eut  reçu 
ce  dernier  Sacrement  , elle  demeura 
quelque  tems  en  repos  * & fes  yeux 
alors  commencèrent  peu  à peu  à ie 
couvrir  de  lalfroide  & fomke  vapeur 
de  la  mort  ; mais  » aiant  entendu  le 
Roi  parler  auprès  d’elle»  clic  les  ou- 
vrit » & le  regardant  avec  quelque 
joie  de  le  revoir  encore  > elle  dit  par 
une  furprife  pleine  d émotion  & de 
tendreffe  » Ha  ! Voilà  le  Roi  : & , a- 
près  l’avoir  confidéré  quelques  mo- 
yens avec  une  attention  qui  paroif- 
foit  procéder  du  cœur  & de  lame, 
touchée  d’un  fentiment  naturel  qui 
l’avoit  réveillée  de  l’affoupifTement 
funefte  où  elle  étoit,  elle  lui  dit, 
pillez  , m n Fils  allez  fouper.  La  • 
Reine  s’étant  auffi  approchée  de  cet- 
te 
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te  Princefle  mourante,  elle  la  regar-  1666. 
da  d’une  maniéré  qui  me  parut  ac- 
compagnée de  fenübilité  ; mais,  vou- 
lant *fe  détacher  de  ces  Roiales  Per- 
fonnes  qu’elle  avoit  tant  aimées,  el- 
le lui  dit  d’un  ton  qui  me  fit  deviner 
tout  ce  qu’elle  lui  vouloit  dire»  Htja 
mta , vayajje  *.  Ouï  > fans  doute  >*Ma 
elle  penloit  en  cet  inftant  combien ^mey 
cette  jeune  Princcfie  perdoit  en  fa  allez. 
Mort  , étant  privée  de  Tes  fages V0HS 
Conlcils  & environnée  de  Certaines en‘ 
Perfonnes  incapables'  de  la  Conduire 
dans  les  routes  de  douleur  & de 
chagrin  , que  les  l'allions  du  Roi 
lui  préparoient  ; afin  que  fans  man- 
quer à la  (oumifiion  & à la  com- 
plaifance  qu’elle  lui  dévoit , elle  pût 
fatisfaire  i ce  que  Dieu  demanaoit 
d’elle , & à fa  propre  Gloire.  Sans 
doute  qu’elle  lui  dit  de  s’en  aller, 
parce  que  ces  Penfées  étoient  capa- 
bles de  lui  faire  de  la  peine,  & de 
l’occuper  trop  , & qu’en  l’état  où  el- 
le étoit  , elle  ne  vouloit  plus  pen- 
fer  aux  Perfonnes  qui  lui  ctoient 
• cheres*  mais , fon  cœur  l’avoit  for- 
cée d’y  faire  encore  ce  petit  retour,' 

& ce  fut  pour  la  derniere  fois. 
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pour  perfuader  celle  I qui  die  les  avoitl£66» 
donnez.  J’allai  une  année  après  la 
mort  de  la  Reine -Mere  faluer  la 
Reine  un  jour  à fon  réveil;  &,  m’é- 
tant jettée  à genoux  devant  fon  Lit , 
pour  lui  baifer  la  main , en  me  vo- 
iant  elle  fut  touchée  d’un  tendre  fen- 
timent  qui  lui  càufi  une  fenfible 
douleur.  Elle  me  prit  la  tête;  &, 
apuiant  la  fienne  fur  mon  vifage,  el- 
le jetta  un  torrent  de  larmes»  qui  en 
me  mouillant  la  joue  me  fçurent 
donner  une  preuve,  certaine  de  la  fi- 
délité de  fon  cœur  envers  cette  illuf- 
tre  Tante,  qui  l’avoit  toujours  fi 
chèrement  aimée.  À legard  du 
Roi  » fa  Raifon  & Tes  propres  Sen- 
timens  l’obligeoient  d’avoir  de  la 
confideration  pour  les  Confeils  de 
la  Reine  fa  Mere  ; mais , peut  - ê- 
tre  que  ne  les  poûvant*  pas  fûivre 
ils  commençoicnt  à l’embarafler  : car  » 
il  l’aimoit  & l’honnoroit  beaucoup, & 
connoifïant  lui  même  la  foibleffe  de 
fon  cœur  , tant  de  combats  à foute- 
nir  l’incommodoient  fans  doute  beau- 
coup; & , dans  cet  état  » il  eft  à croi- 
» re  que  la  force  de  fon  Amitié  envers 
la  Reine  fa  Mere»  fe  trouvoit  infenfi- 

bleji 
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j 566.  bleraent  diminuée, fans  que  fa  volon- 
té y eut  aucune  part.  Voilà  de  quoi 
humilier  tout  le  monde  j & nous 
confoler  tous  » du  peu  de  confédéra- 
tion qu’en  pluficurs  occafions  de  no- 
tre vie  on  fera  de  nous»  & du  peu 
de  regret  que  nos  Amis?  & peut  être 
nos  proches  auront  de  notre  mort. 
Perfonne  ne  fe  doit  croire  néccffaire 
dam  ce  Monde»  puifque  celle-là  ne  l’a 
pav  été  à fes  Enfans  , elle  qui  avoit 
toujours  été  fi  accommodante  à tout 
ce  quelle  croio.t  qui  pouvoit  plaire 
au  Roi , .à  la  Reine  , à Monfieur,  & 
à Madame;  c’cft-à-dire,  quand  elle 
pouvoit  être  perfuadée  que  fa  com- 
plaifance  n’étoit  point  contre  fon  de- 
voir. Le  Comte  de  las  Fuentes» 
Ambaffadeur  d'Efpngne  » avoit  ac- 
coutumé de  lui  dire  > pour  lut  faire 
remarquer  la  différence  qu’il  y avoit 
de  la  Reine  à Madame  , que  l’une 
étoit  fa  Fille , & l’autre  une  vérita- 
ble Belle-Fille  ; mais , à fa  mort , il 
faut  avoüer,  que  celle  qui  avoit  tenu 
dans  fon  cœur  la  place  d’une  vérita- 
ble Fille , quoi  qu’en  effet  elle  ne 
fût  que  fa  Niece,  reffembla  un  peu  •• 
trop  à la  Belle-Fille, 
v / Mais, 
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'Mais  , pour  revenir  & notre  Prin- 1666. 
cefle  mourante  , après  avoir  fait  voir 
au  Roi  > & à la  Reine  , fes  dernieres 
tendreiïes  i elle  commença  de  s’affoi- 
blir  entièrement  , & fa  poitrine  à 
s’embarrafler.  Elle  connut  que  l’heu- 
re de  quiter  la  vie  s’approchoit.  Elle 
àppella  Seguin  fon  Médecin  , & lui 
; demanda,  fi  la  toux  quelle  avoit  n’é- 
toit  pas  le  ralle  de  la  mort  ; & , com- 
me il  fe  retira  fans  lui  faire  de  répon- 
fe,  elle  entendit  çe  que  fon  filence 
vouloit  dire  , & demeura  fort  en 
paix.  On  vit  enfuite  peu  à peu  la 
Nature  s’anéantir  en  elle  , fes  forces 
diminuer  , fa  vie  finir  » & fes  yeux 
commencèrent  alors  à fe  fermer  pour 
jamais  aux  chofes  de  la  terre. 

Le  Roi  & la  Reme  furent  dans  la 
Chambre  de  la  Reine’  leur  Merè, 
jufqu’à  près  de  minuit , appuiez  con- 
tre la  table  d’argent  qui  ctoit  dans  ce 
lieu  5 au  dehors  du  Baluftre  de  fon 
Lit.  Le  Roi  regardoit  en  filence  • 
celle  qui  lui  avoit  donné  la  vie  per- 
dre doucement  la  fienne  » & ce  fu- 
nefte  objet  dans  ces  terribles  momens 
lui  prouver  par  des  marques  trop 
fenfibles,  Çlue  la  Vie  de  /’ Homme  nefi 

qu'ri- 
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Ï666-  quune  vapeur,  qui  s’éhve  de  la  Terre , 
& fi  JiJJipc  m un  moment.  Ce  grand 
Prince  , apparemment  occupé  à cette 
méditation  , vit  que  tout  d’un  coup 
la  Reine  fa  Mere  s’aflFoiblilfant  laifla 
pencher  (a  tête  du  côté  g niche.  A - 

lors,  il  fe  fit  un  grand  cri  dans  la  ruel- 
le de  fon  Lit,  à eau  fe  que  beaucoup 
de  ceux  qui  étoient  auprès  d’elle  , 
aiant  vu  cette  cônvulfion  , crurent 
qu’elle  alloit  expirer.  Ces  cris  la  ré- 
veillèrent. Elle  ouvrit  les  yeux , qui 
dans  leur  langueur  me  partirent  avoir 
encore  de  la  beauté  : elle  nous  regar- 
da même  avec  un  air  de  douceur 
où  fa  bonté  parut  nous  vouloir  dire 
pour  notre  confolation,  Je  vis  encore*» 
Après  être  revenue  de  cette  foiblefle  y. 
elle  fe  remit  dans  Ta  pofture  ordinai- 
re, à demi  fur  fon  léant,  fa  tête  ap- 
puiée  fur  de  petits  oreillers.  De  cette 
maniéré  elle  nous  fit  voir  en  elle  une 
gravité  & une  paix  qui  nous  mar- 
quoit  vifiblement  , qu’après  avoir 
fait  toutes  les  «étions  d’une  humble 
Chrétienne,-  & d’une  véritable  Péni- 
tente, elle  vouloit  aufli  mourir  avec 
la  Majefté  d’une  Reine  , dont  le 
courage  vouloit  foutenir  fans  foibleflc 

les 
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les  funeftes  angoiflfes  de  la  Mort.  Le  1666. 
Roi  étroit  accouru  au  bruit  qui  fe  fit 
auprès  de  la  Reine  fa  Mere  , lors 
qu’elle  s’étoit  comme  évanoiiie  , & 
l’aiant  vue  dans  cet  état , il  fouffrit 
ce  que  la  natute  & la  bonté  de  fon  . 
cœur  l’obligea  de  fentir.  Toute  l’A- 
mitié , qu'il  avoit  eue  pour  elle  dans 
fa  jeunefle  où  elle  fe  manifefte  davan- 
tage,  tout  ce  qu’il  fentoit  alors  par 
l’afir&ion  folide  & véritable  qu’il 
avoit  encore  pour  elle  , & tout  ce 
que  le  fang  & le  fentiment  naturel 
peut  caufer  de  douleür  , ce  griand 
Prince  l’éprouva  fenfiblement.  Ce 
que  le  tems  , & les  différentes  Par- 
lions du  cœur  humain , avoient  ea 
le  pouvoir  d’affoupir  dans  fon  ame, 
n’empêcha  point  en  lui  l’effet  d’une 
tendrefTe  extraordinaire.  Il  pâlit  à la 
vue  de  cette  précieufe  Mere  , qu’il 
vit  prefque  .mourir  devant  fès  yeux.. 

Les  jambes  lui  manquèrent , & il  fal- 
lut le  foutenir , de  peur  qu’il  ne  tom- 
bât. Il  étoit  lie  à elle  par  des  chaî- 
nes bien  fortes  , & par  une  longue 
habitude  de  confiance , que  les  Per- 
fonnes  de  ce  rang  n’ont  guere  accou- 
tumé de  connoitre  ni  de  pratiquer , 

mais 
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66  mais  dont  la  perte  par  cette  même  rai- 
fon  doit  être  dure  à ceux  qui  ont  joui 
d’un  bonheur  fi  rare.  J’entendis  dans 
cet  infiant  beaucoup  de  bruit  auprès 
de  moi  , qui  étois  à terre  dans  un 
coin  auprès  du  Lit  de  la  Reine  mou- 
rante; tellement  ablorbce  dans  la  pen- 
fée  de  ce  que  je  voiois  en  elle  , que  je 
ne  pûs  m’occuper  de  ce  qui  fe  pafibit 
en  la  perfonne  de  Ton  illuflre  Fils. 
J’apperçus  feulement  qu’il  y avoit  du 
trouble  autour  de  lui , & que  beau- 
coup de  perfonness’emprelfcrent  de  le 
fecourir.  La  douleur  de  ce  grand 
Prince  ctoit  jufte  & loüable  , & par 
la  part  que  je  ne  prenois  à fa  Gloire , 
je  ne  pûs  me  fâcher  de  le  voir  en  cet 
état.  • Alors  on  le  força  de  fe  retirer. 
Il  entra  dans  le  Cabinet  des  Bains , où 
il  falut  lui  jetter  de  l’eau  fur  le  vifage  ; 
& voilà  la  derniere  fois  qu’il  vit  cette 
admirable  Mere*  qui  l’avoit  aimé  fi 
chèrement. 

Depuis  cet  Accident  , la  Reine- 
Mere  entra  dans  fon  Agonie  * qui  fut 
longue  & pleine  de  fouffrance  ; mais, 
qui  fans  doute  fut  profitable  à celle 
qui  l’endura  : car  , elle  en  fit  de  con- 
tinuelles offrandes  à Dieu.  Elle  fai- 

foit 
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foit  à chaque  moment  des  Aétes  de  i< 566 
Contrition,  de  Foi , & d’ Amour  , 
avec  une  application  incroiable  au 
foin  de  fon  Salut.  L’Archcvêquc 
d’Auch  lui  parloit  Couvent  , & lui 
difoit  de  belles  choies , des  verfets  des 
Pfeaumes , & des  endroits  de  l’Ecri- 
ture, qui  convenoient  à l’état  où  elle 
ctoit.  Comme  cette  pieufe  Princelïe 
avoit  une  connoiffance  toute  entière  , 
elle  y repondoit,  avec  tant  de  fou- 
rmilion à la  volonté  de  Dieu,  tant 
de  marques  d humilité  & de  foi , 
qu’elle  infp  iroit  de  la  dévotion  à 
ceux  qui  ctoient  Spedateurs  d’une 
Mort  fi;  Chrétienne.  Cet  Archevê- 
que , admirant  des  (entimens  fi  pieux, 
fe  tourna  vers  nous , & nous  dit , 

Cda  e/l  merveilleux  : elle  voudrait 
fouffnr  davantage  , pour  offrir  da- 
vantage à Dieu.  Dans  un  autre 
moment , il  lui  dit , qu’elle  remer- 
ciât Dieu  par  un  AÂe  de  recon- 
noiffance -envers  fa  divine  Bonté*  de 
toutes  les  Grâces  qu’elle  avoit  re- 
çues de  lui  pendant  fa  vie.  Elle  fe 
réveilla  là  defî'us  jffteore  plus  vive- 
ment , que  fur  les  autres  chofes  qu’il 
lui  avoit  dites  , & lui  répondit  a- 
. vec 
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4e  Tes  Miféricordes  3 fut  pour  elle 
une  marque  publique  & certaine  de 
la  netteté  de  fa  vie  » & de  l’affi'ftan- 
ce  qu’elle  avoit  reçue  du  Ciel , pour 
rendre  fa  Vertu  triomphante  des 
Foiblefles  humaines.  Ouï  » grande 
Reine» vous  nous  laifTez  deviner,  par 
ces  paroles  » qui  furent  quafi  les  der- 
nières que  vous  prononçâtes  diftinc- 
tement»  la  défiance  que  vous  avez 
eue  de  vous  meme  > la  ferme  refif- 
tance  que  vous  avez  faite  à la  vanité* 
les  grâces  que  vous  avez  demandées 
à Dieu  pour  vaincre  en  ce  combat,’ 
celles  [que  vous  avez  reçues  de  fa 
bonté  i & , comme  il  les  a rendu 
viétorieufes  dans  votre  ame  » vous 
donnant  la  force  de  furmonter  tous 
les,  obftacles  qui  fe  font  oppofez  à 
votre  falut,  & de  fuir  tout  ce  qui  auroit 
pu  lui  déplaire  » & ternir  votre  Gloi- 
re. Milord  Montaigu  » me  confir- 
mant lui  même  dans  l’explication 
que  j’avois  faite  de  ces  paroles,  m’a 
depuis  dit  » qu’il  avoit  reçu  de  la 
confoîation  de  ce  témoignage  qu’elle 
s’étoit  rendu  à elle  même  j ajoutant 
' qu'il  n’avoit  jamais  connu  de  Fem- 
me , dont  le  cœur  fut  fi  pûr  » & les 

iiW 
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\C66.  intentions  fi  honnêtes  & fi  droi- 
tes. 

Enfuite  de  cette  humble  & gîo- 
rieufe  Déclaration  , cette  vertueufe 
Reine  tendit  le  bras  à Ton  Médecin, 
& lui  dit , voulant  parler  de  fon 
poulx  , //  ri  y en  a plus.  Monfieur 
«toit  à genoux  devant  Ton  Lit,  qui 
par  Tes  larmes  & fes  fang!ots  faifoic 
voir  (a  douleur  fans  mélangé  d’aucu- 
ne diminution.  Elle  fentit  qu’il  la 
toucha  , & connoiflant  que  c’ctoit 
lui,  elle  lui  dit  d’un  ton  bien  ten-, 
dre , Mon  Fils  : puis , quelque  mo- 
ment après,  /entant  que  fon  bras  é- 
' toit  demeuré  découvert,  elle  l’appel- 
la,  & lui  dit  feulement,  Mon  Fils  , 
recouvrez,  mon  bras.  En  un  autre 
moment,  elle  ouvrit  fes  yeux  mou- 
rants, & regardant  fon  Confeffeur  el- 
le lui  dit,  P a dre  mïo  , yo  me  muero *. 
Pe^c'  Enfuite  de  ces  paroles , fon  Agonie 
je  ml  & rendit  fi  forte  & fi  rude,  que  fen- 
meurs.  tant  fes  maux  augmenter  & fes  for- 
ces diminuer  , le  fentiment  de  la  . 
^ nature  qui  hait  la  fouffrance  lui 

fit  dire,  mais  avec  peine  , à l’Arc  he- 
véque  d’Auch  , Je  fouffre  beaucoup  : 
ne  mourrai-je  point  bientôt  ? Sur  quoi 
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cfct  Archevêque  lui  aiant  dit  qu’il 
ne  falloir  pas  avoir  trop  d’impatience 
de  mourir  » & qu’il  falloir  fouffrir 
autant  que  Dieu  l’ordônneroit  » elle 
y aquiefça  aufii-tô?  > & fit  des  A&es 
réitérez  de  Soumiffion  à la  Volonté 
de  Dieu.  Elle  eut  peu  après  une 
petite  convififion,  qui  nous  fit  croi- 
re qu’elle  ail  oit  pafier.  Elle  en  re- 
vint : mais  , dès  lors  » elle  perdit  la 
parole  ; & la  derniere  > qu’elle  pro- 
nonça avec  beaucoup  de  difficulté  , 
fut  pour  demander  la  Croix*  On  fit 
dire  des  Méfies  des  Agonizans  dans 
fon  Oratoire;  car,  minuit  étoit  paf- 
fé  , & les  Erieres  accoutumées  fc  di- 
rent auprès  d’elle.  Cette  Princefie 
ne  perdit  point  la  cônnoifiance  : elle 
la  conferva  toute  entière  jufqu’au 
dernier  (oupir  » & entendit  toujours 
ce  qu’on  lui  difoit  ; elle  inc  me  le 
faifoit  connoitre  à fon  Confefleur  par 
Un  figne  qu’elle  lui  faifoit  » & dont 
elle  & lui  ctoient  convenus  avant 
qu’elle  fût  à l’extrémité.  Cette  ap- 
plication d’efprit  fi  particulière  à vou- 
loir fi  conftamment  donner  à Dieu 
fes  derniers  momens , édifia  ceux  qui 
çn  furent  les  témoins»  & nous  cume* 
Tmt  F»  X tout 
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l6'C  tout  fujet  d’admirer  une  fin  fi  Chré- 
tienne. En  voiant  fouffrir,  agir , & 
mourir  , cette  pieufe  PrincetTe  , il 
(embloit  que  la  Mort  en  elle  étoit 
belle  & agréable;  car»  de  Tes  propres 
fouffranccs  elle  en  faifoit  fi  facilement 
un  (acrifice  à Dieu  » qù’on  ne  pou- 
voit  croire  qu’elle  pût  fentir  tout  ce 
que  les  Hommes  fouffrent  en  cet 
état.  On  peut  dire  enfin  qu’elle 
goutoit  & voioit  déjà  combien  le 
Seigneur  eft  plein  de  bonté,  & de 
douceur  polir  ceux  qui  l’aiment. 

Le  Roi  , qui  avoit  éprouvé  par 
lui  même  ce  que  la  vue  d’un  objet 
aufli  funefte  que  celui  de  voir  mourir 
une  Mere  faifoit  fentir  a ceux  qui  en 
dévoient  être  privez  pour  jamais , en- 
voia  par  deux  fois  prier  Monfieurde 
fe  retirer  d’un  lieu  dont  fa  douleur 
l’avoit  chafle.  Monfieur , par  un 
contraire  effet  de  cette  même  caufe  , 

• K 

ne  pouvant  (e  réfoudre  de  quiter  cet- 
te illuftre  Perfonne  qui  lui  etoit  fi 
cherc»  lui  manda  qu  il  ne  lui  pouvoit 
obéir  en  cela,  mais  qu’il  lui  promet- 
toit  aufli  que  c’étoit  la  feule  chofp 
en  quoi  il  lui  defobeiroit  de  fa  vie  : 
puis»  jettant  les  yeux  fur  celle  qu’il 

re- 
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rçgrettoit  fi  fenfiblement,  & confidé-  1 666. 
rant  l’état  où  elle  était,  il  fe  tourna 
vers  mo:  * qui  avoit  l'honneur  d’être 
à Tes  pieds  » & me  dit  avec  un  cri 
qui  fortoit  de  Ton  cœur  , Ha  ! Aia - 
dame  de  Mottevtlle  , eft -ce  là  la  Reine 
ma  Mere  ! L’Archevêque  d’Auch  , 
récitant  des  Pfeaumes  à genoux  au- 
près du  Lit  de  cette  grande  Princefie, 
qui  quafi  n’étoit  plus > tomba  fur  ce 
verfet, 

J Nolite  con fiacre  in  Vrïncifihus  : 

Alors  , la  regardant  fixement  > il 
dit , Helas  ! quti  e[i  bien  vrai  : &>  nous 
laiffant  jpir  en  notre  perte  le  néant 
de  la  Grandeur  des  Grands  de  la  Ter- 
re, nous  obligea  de  penfer  que  celui 
feul  eft  heureux  qui  attend  fon  fe- 
cours  du  Dieu  de  [acob , & de  qui 
toute  l’efpèrance  eft  au  Seigneur  qui 
a fait  le  Ciel  & la  Terre.  Pendant 
que  par  un  fi  grand  objet  nous  mé- 
ditions fur  notre  Miicre  commune  • 

& que  nous  pleurions  notre  chere  & 
admirable  Princefie,  nous  vîmes  que 
* quittant  doucement  la  Terre  où  elle 
àvoiç  régné  fi  glorieufenaent , elle  paf- 
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fa  de  cette  vie  à l’ Immortalité  , & 
fut  paroitre  devant  fon  juftejuge, 
où  fans  doute  elle  a trouvé  dans  fa 
Miféricorde  le  pardon  de  fes  péchez, 
la  récompenfe  de  fes  vertus*  & la  fin 
de  fes  fouffranccs.  Ce  fut  le  Mer- 
credi vingtième  jour  de  Janvier,  mil 
fix  cent  foixante  fix  , entre  quatre  & 
cinq  heures  du  matin. 

Auffl-tôt  après  ce  funefte  & terri- 
ble moment, M on ficur l’embrafla  ten- 
drement. Les  larmes  qu’il  repandit 
firent  voir  fa  douleur,  & combien  il 
étoit  fenfiblement  affligé.  Il  a voit 
raifon  : il  perdoit , en  celle  qu’il  re- 
grettoit,  fon  Amie  , fa  Mere  , fa 
Confidente,  & celle  enfin  <!jui  pou- 
voit  toujours  adoucir  toutes  fes  pei- 
nes. Il  partit  auffi- tôt  après,  pour 
aller  chez  lui  à Saint  Clou  pafler 
les  premiers  jours  de  fa  douleur.  Le 
Roi  envoia  après  lui  , pour  lui  dire 
de  venir  entendre  lire  le  Tcftament 
de  la  Reine  leur  Mere  , & prendre 
une  Clef  de  fes  Pierreries.  Monfieur 
lui  manda  qu’il  le  fupplioit  de  l*ev 
eufer,  qu’il  fît  tout  ce  qu’il  lui  plai- 
roit,  que  ce  qu’il  ordonneroit  feroit 
toujours  bien  fait  & lui  feroit  anrea- 
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ble , & s’en  alla  entièrement  occupé  1 66 
de  fa  douleur. 

Le  Roi , comme  celui  qui  devoit 
régler  toutes  choies,  tarda  feulement* 
le  tems  qui  fut  n ceffaire  pour  s’aqui- 
ter  de  fes  devoirs.  Il  envoia  deman- 
der le  Teftament  de  la  feue  Reine  fa 
Mere  à Mlle,  de  Beauvais»  qui  avoir 
eu  l’honneur  d’être  la  Dépositaire  de 
fes  dernieres  Voïoqtez.  Elle  le  don-^ 
na  à Mr.  le  Tellier,  .qui  en  fît  la  lec- 
ture devant  le  Roi  & la  Reine.  Le 
Roi  dit  fur  l’Article  qui  me  regar- 
doit , Cela  eji  déjà  fait.  Il  eft  vrai 
que  cette  grande  Reine  avoit  eu  la 
bonté  de  me  faire  paier  de  fon  vivant 
dix  mille  écus  qu’elle  m’avoit  fait  la 
grâce  de  me  laiffer.  Elle  eu  donna 
autant  à la  Comtefle  de  Flex  & Da* 
me  d’ Honneur,  à la  Ducheffe  de  Sé- 
nécey  , Mere  de  ladite  Corateffe  de 
Flex,  & à Madame  de  Bregis.  Elle 
laifloit  à la  Ducheffe  de  Noailles  fa 
Dame  d’Atour  quinze  mille  livres  : 
cette  Dame  n’étoit  que  depuis  peu  à 
fon  Service.  Le  Roi  ordonna  ce  qu’il 
fui  plut  . des  Pierreries.  Il  commanda 
qu’on  ôtât  les  Ornemens  de  la 
Chambre  de  la  Reine  fa  Meréj  puis, 
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666.  s*en  alla  à Verfaillés,  laiflant  la  Com- 


telle  de  Flcx  & la  Duchefle  de  Noail- 
Jes  aupiès  du  Corps  > pour  en  faire 
les  honneurs. 

Je  fçai  par  des  Perfohnes  qui  cou- 
choient  dans  la  Chambre  du  Roi  , 
qu’il  pleura  dans  (on  Lit  quafi  toute 
la  nuit.  Le  lendemain  , parlant  à la 
Duchefle  de  Montaufier  de  la  Reine 
fa  Mere,  il  lui  dit*  à ce  qu’elle  cn’à 
conté  depuis  , qu’il  avoit  cette  con- 
folation  ae  penfer  qu’il  ne  lui  avoit 
jamais  defobéï  en  rien  de  conféquen- 
ce;  &,  continuant  à parler  des  belles 
qualitez  de  cette  Princeflè , il  ajouta , 
Ôge  la  Reine  fa  tJMere  n était  pas  feule- 
ment une  grande  Reiiç  , mats  quelle 
mêritoit  d'etrt  mife  au  rang  des  plus 
grands  Rois  : Eloge  véritablement  di- 
gne de  celle  pour  laquelle  il  a été 
fait,  & digne  de  celui  qui  l’a  fait. 
On  trouva  dans  le  Cabinet  de  cette 
illuftre  Princeffe  deux  mille  Piftoles, 
que  le  Roi  lui  avoit  données  depuis 
peu»  qui  par  fes  ordres  furent  diftri- 
buées  aux  Pauvres. 

e 

Après  avoir  écrit  la  Vie  & la 
Mort  de  cette  Princeffe,  je  crôi  que 
je  dois  finir  le  Récit  de  fes  Vertus , 

. <■  * par 
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par  une  chofe  qu’elïe  m’a  fait  l’hon-  1666 
neur  de  me  dire  fur  le  fujet  de  çes 
Mémoires.  Je  lui  fis  connoitre  un 
jour  dans  le  tems  de  fà  bonne  fanté, 
que  j’avois  écrit  quelque  chofe  d’eb- 
le,  & que  j’avois  deflein  , moien- 
nant  la  grâce  de  Dieu, de  continuer* 

Elle  me  répondit  fur  cela  d’un  tort 
véritablement  humble  , que  j’étois 
bien  folle  de  m’amufèr  à cette  occu- 
pation ; qu’elle  fe  confioit  en  moi  de 
dire  tout  ce  que  je  voudrais 5 mais, 
que  la  feule  peine  qu’elle  en  pouroit 
avoir  étoit  que  je  lui  donnerais  plus 
de  louanges  qu’elle  n’en  meritoit;  & 
qu’elle  èroioit  que  l’Amitié  que  j’a- 
voîs  pour  elle  m’empêcherait  de  voir 
fes  défauts , & de  les  publier.  Com- 
me je  lui  vis  une  véritable  inquiétu- 
de là  defïus»  je  fus  contrainte  de  lui 
promettre  férieufement  que  je  dirais 
la  Vérité  autant  contre  elle  qu’en  fa 
faveur  ; l’aflurant  même,  qu’il  étoit 
néceffaire  de  le  faire*  afin  de  trouver 
de  la  croiance  dans  les  efprits  des 
Hommes  , qui  aiment  naturellement 
, la  Vérité.  Je  lui  dis  aufli , que  nul- 
» le  créature  n’étant  éxemte  de  défauts, 
l’Hiftoire  ne  pouvoit  plaire,  fi  elle  né 
X-  4 con~ 
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1666  .conteneit  le  bien  & le  mal*  de  fi  les 
fautes  auflî  bien  que  les  bonnes  ac- 
tiéns  n ctoient  également  marquées. 
Je  l’afiurai  de  plus,  que  félon  mon 
humeur  & mes  fentimens,  je  ne  pou- 
rois  pas  ne  le  point  faire.  Cette  fa- 
ge  Princefle  fut  contente  & fâtisfaite 
de  ma  Réponfe  , elle  me  le  témoi- 
gna » & jamais  depuis  elle  ne  m’a 
montré  aucune  curiofité  de  fçavoir 
ni  de  voir  ce  que  j’avois  pu  écrire 
d’elle.  Je  «n’ai  de  ma  vie  connu  u« 
ne  Perfonne  moins  avide  de  Gloire 
ni  d^Aplaudiffement.  Elle  ne  faifôit 
nulle  parade  de  fes  belles  qualitez? 
elle  parloit  rarement  d’elle  même  & 
de  fes  fentimens  ; & il  falloit  les  tirer 
de  fon  cœur  & de  fon  ame , par  la 
force  des  a&ions  qui  l’obligeoient 
quelque  fois  de  parler.  Son  humili- 
té a été  caufe  que  la  beauté  de  fon 
Efprit  & la  bonté  de  fon  Jugement 
n’ont  pas  eu  tout  l’éclat  & toute  l’ef- 
time  qu’elle  auroit  pû  en  recevoir 
dù  Public.  Si  elle  eut  pris  plus  de 
foin  d’en  faire  paroitre  la  grandeur  , 
elle  en  auroit  été  plus  louée  pendant 
fa  Vie;  mais,  on  n’auroit  pû  dire 
d’elle  avec  vérité  ce  Verfet  du  Pfeau- 
' , me 
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me  XLIV  qui  a fervi  de  Texte  à une  iGGG- 
des  plus  belles  Oraifons  funèbres  qui 
aient  été  faites  pour  elle  après  fa 
Mort, 

Omnïs  gloria  ejus  Ftliœ  Rfgis  ah  intusl 

> • * 

I-’Evêque  de  Cominges,  de  là  Mat? 
fon  de  Choifeul , l’un  des  plus  célé- 
brés Evcques  de  notre  tems  & des 
plus  eflimcz,  fit  ce  Sonnet  à Saint- 
Denis  fur  la  Pompe  funebre  de  la 
Rcine-Mcre  du  R.oi  Anne  d’Autri- 
cbe  , quand  on  jetta  avec  elle  dans  le 
T ombeau , les  marques  de  fa  |Kd* 

ÿauté.  • > 

/ * * 
* > » , 

SONNET.0 

Super  b -s  Or  ne  mens  d'une  Grandeur 
> - 

Vous  voila  dépendus  du  Trône  au  Afo* 
nument. 

Que  refie-t-il  de  vous , dans  ce  grand 
changement , 

Qu  un  trifte  Souvenir  d'une  Gloire  ef- 
facée* 

X $ Mor~ 
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Mortels  , dont  la  Fortune  ef  toujours 
balancée 

Et  qui  des  Ris  aux  Fleurs  pajfez.  en  un 
moment , 

Si  vous  voulez,  fortir  de  votre  Egare- 
ment, 

Que  ce  terrible  Objet  frappe  vôtre  P en- 
fée. 


.Anne  vivoit  hier , O*  cette  Majeflé 
Qui  regnoit  fur  les  Coeurs  par  fa  rare 
Bonté  y 

Dans  ces  Antres  facrez.  nef  plus  qu  n 
. peu  de  Foudre . 

Orateurs  , (ai fez.- vous:  cette  foule  de 
' Rois 

Qui  font  ici  comme  elle , CV  fans  For * 
ce  y fans  Voix  > 

Font  moins  de  bruit  que  vous , mais  je 
font  mieux  entendre , 


C 


Voici 
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Voici  l’Eloge  que  Monfîeur  Pe- 
liflon  a fait  de  certe  Princefle , qui 
contient  en  peu  de  lignes  tous  les 
grands  Traits  de  fa  Vie.  Ceux, 
qui  font  capables  de  juger  de  la 
perfection  de  cet  Ouvrage , ont., 
admiré  des  Véritefc  fi  bien  écrites.. 
Elles  donneront  encor  aux  Cu- 
rieux le  plaifir  d’y  trouver  :lcs 
Dattes  de  fa  Naifiànce  , de  fon 
Mariage,  de  la  Naifiànce  du  Roi, 

- & de  Monfieur , &c. 

5,  A n ne  d’Autriche,  Reine 
„ ■“••de  France ^ l’Exemple  éternel 
„ des  Reines  à venir,  apprit  la  Pié-  ’ 
„ té  & toutes  les  Vertus  dès  l’En- 
„ fànce  , & ne  les  oublia  jamais  : 
„ époufa  en  fa  quinzième  année  un 
„ grand  Roi , auffi  £»ge  qu’heureux 
„ en  fes  Deffeins,  mais  jamais  plus 
,,  heureux  qu’en  fon  Mariage  : ob- 
tint,  contre  toute  Efpérancc,  a- 
près  vingt  deux  années  de  Prières 
„ & de  bonnes  Oeuvres  r le  plus 
,5  grand  Prêtent  que  le  Ciel  lui  pou- 
voit  faire,  un  Fils  qui,  fat  cru 
p,  dès  lors,  Çc  parut  depuis  par  tou-? 

1 X C j> .te 
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1 466.  ^ te  la  fuite  de  fa  Vie , donné  de 
5>  Dieu  pour  le  Bien  _ de  fes  Sujets , 

?>  digne'  de  venir  au  Monde  par 
„ miracle  : vit  fa  joie  accomplie  par 
,,  la  Naiffance  d’un  fécond  Prince 
^ très  aimable,  & qu’elle  aima  ten- 
„ drement  : éprouva  l’Inconftance 
„ des  Chofes  humaines  dans  une 
,,  longue  Adminiftration  de  l’Etat, 

„ commencée  par  des  Triomphes 
,,  lur  les  Etrangers,  traverfée  pàr 
9>  des  Mouveraens  domeftiques  & 
3)  par  des  Guerres  Civiles  , achë- 
},  vée  par  de  plus  grandes  Conquê- 
9,  tes  & l’entier  Rétabliffement  de 
3,  l'Autorité  : fit  douter  quel  de 
5,  ces  divers  Tems  avoit  été  le  plus 
„ heureux  pour  fa  Gloire , & ce 
„ qu’il  fallpit  le  plus  admirer,  ou 
,,  fa  Prudence»  ou  fa  Modération  , 
,,  ou  la  Fermeté  : contribua  puifia- 
9,  ment  à la  Paix  générale  , & au 
„ Mariage  de  Ion  Fils , deux  Sources 
„ de  la  Félicité  Publique  : pour  ré- 
„ compenfe,  vit  la  Paix  régner  dam 
,,  fa  Maifon  Roiale , l’Angleterre 
„ après  l’Efpagne  y ajouter  ce  qu’elle 
,,  avoit  de  plus  illuftre , de  plus  char* 
„ niant»  & déplus  beau  : les  Soins, 

les 
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„ les  Refpe&s  , & les  TendrefTes  ? 16^6* 
„ auffi  bien  que  la  Piété  & 1a  Vertu 
3J  d’une  jeune  & excellente  Reine, 

}>  lui  firent  jufqu’â  la  fin  reconnoitre 
„ en  elle  a tous  momens  fa  Niece  & 
fa  Fille:  un  Dauphin,  de  qui  l’oa 
„ peut  tout  efpérer  , lui  promet  une 
‘j,  longue  fuite  de  Succeffeurs,  égaux 
,,  en  Grandeur  à leurs  Ancêtres  *.  le 
,,  Roi  fon  Fils  tous  les  jours  de  plus 
„ en  plus  obfcurcir  & relever  tout 
9 cnfemble  leur  Gloire  par  la  fienne: 

„ l’Etat  qu’elle  avoit  tant  aimé , dc- 
„ formais  très  floriffant  fous  il  ne 
,,  Conduite  fi  haute  & fi  fagc  ri’a- 
„ voir  rien  à craindre,  non  pas  *nê- 
,,  me  de  fa  Profpérité  : vécut  tou-r 
„ jours  à la  Cour,  mais  toute  ûDieu, 

,,  bonne,  fincere,  humble,  douce  p 
„ aimable , jufte,  libérale  , çharita- 
„ ble , généreufc  , magnanime  , re- 
}>  connoiffante , nul  excès  que  celui 
„ des  Vertus , bienfaifaute  , n’oü- 
,,  bliant  que  les  Offenfes  dont  elle 
s „ ne  fe  vengea  jamais  , enfeignanjc 
„ enfin  au  Monde  quo  même  les 
* plus  grands  Maux  deviennent  des 
„ Biens  à qui  les  reçoit  comme  elle  : 
r,  mourut  arec  la  tranquilitc  des  Mar- 

x 7.  m w» 
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\C6C.  ,>  tirs  d’une  Mort  non  moins  dou- 
loureofe  , mais  plus  longue  que  la 
leur  fut  regrettée  par  toute  la 
Terre»  mais  en  nul  lieu  plus  véri- 
tablement qu’en  cette  Maifon,  donc 
elle  étoit  Fondatrice  : Tes  Statues  à 
jamais  durables  font  les  Autels  & 
les  Lieux  Saints  qu’elle  a élevez* 
ou  foutenus  par  fes  Bienfaits  : Ton 
moindre  Eloge  fut  d’être  du  Sang 
des  Empereurs  , Fille  » Sœur  » 
Femme ,&  Mere  de  Roi.  Vous, 
qui  voiez  tant  de  grandeurs  au 
Tombeau  , avec  cette  incompara- 
ble Princeife  , apprenez  qu’il  n’y 
a rien  de  folide  , que  ce  qu’elle 
poflede  aujourd’hui. 
n Née  de  Philippe  III.  Roi  d’Ef- 
pagne  , & de  Marguerite  d’ Autri- 
che, à Valladolid  le  Samedi  zz  de 
Septembre  idoi  : nommée  au  Ba- 
tême  Anne  Maurice,,  au 
même  Lieu , le  Dimanche  7 Oc- 
tobre. Suivant  mariée  avec 
Loûis  XIII  Roi  de  France  furnom  - 
mé  -le  Juüe , ; le  $>  Novembre 
r6 1 <5;  : Mere  de  ‘Louis  XIV.  ' 
Dieu-donné,  le  y Septembre  1638, 
& de  Philippe  de  France  awjotirdV 
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à l'Hifoire  à' Anne  d'Autriche.  4975 
,y  hui  Duc  d’Orléans  , le  ao  Sep- 
,,  tembre  1640  : morte  le  ao  Jan- 
„ vier  1 666.  y 

Peu  après  la  Mort  de  la  Reine- 
Mere , l’illuftre  Mlle.  Scuderi  fit  ces 
Vers  i fa  loüange , qui  méritent  d’ê- 
tre confervez  à la  Poftèrité. 

Anne  t dont  les  Vertus  , V 'Eclat , O1 
la  Grandeur  y 

Ont  rempli  l’XJnivers  de  leur  vive 
Splendeur  y 

Dans  la  Nuit  du  Tombeau  conferve 
encor  fa  Gloire , 

Et  la  France  a jamais  aimera  fa  Mé- 
moire. 

Elle  fçut  méprifer  les  Caprices  du  Sort , 
Regarder  fans  Horreur  les  Horreurs  de 
la  Mort  y 

Affermir  un  grand  Trine , Cr  le  quit- 
ter fans  Peine ‘y 

Et  y pour  tout  dire  enfin  y vivre  Cr 
mourir  en  Reine . 

J’ôfe  y ajouter  , qùe  mourir  en 
•Reine  eft  peu  de  chofe , & que  la 
Reine  Anne  d’Autriche,  que  nous 

devons  tous  eftimer,  étant  morte  en 

. " - * * " . # 
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véritable  Chrétienne  , n’a  pu  defîrer 
que  Dieu  qu'elle  a aimé  parfaite- 
ment. J'ai  connu  fes  derniers  Sen- 
timens  î & , par  fes  paroles  , elle 
nous  a fortement  perfuacicz , qu’elle  a 
toujours  regardé  la  Couronne  com- 
me de  la  Boue. 

- TESTAMENT 

.DE  LA  ReINE-Mere. 

„ T?  n préfence  d’Henri  de  Gue- 
,,  •*-*  negaut,  & Michel  le  Tellier, 
j,  Confeillers,  Notaires,  & Sécrétai. 
„ res  du  Roi,  Maifon  & Couronne 
, de  France,  Secrétaires  d’Ltat  & des 
,,  Commandemens  & Finances  de  Sa 
,,  Majcfté-  & Commandeurs  de  fes 
„ Ordres , foubfignée  très  haute  très' 
„ exellcnte , & très  pieufe  Princeffe 
„ Anne,  par  la  grâce  de  Dieu  Rei- 
j,  ne  de  Fiance  & de  Navarre,  Me- 
,,  re  du  Roi,  .étant  au  Lit  malade 
,,  de  Corps  dans  le  Chateau-neuf  de 
„ St.  Germain  en  Laie  , & néan- 
tt  moins  faine  d'Elprit,  confid  rant' 
,i  combien  l’heure  de  la  Mort  cft 
>i  incertaine*  & que  l'état  auquel  Sa 

» Majçfté 


d rtiifloin  d’sinne  d’uévlriche. 

»,  Majeftc  fe  trouve  lui  donne  lieu  1666. 
„ d’aprehender  d’en  être  prévenue 
„ avant  que  de  s’être  expliquée  d«  fès 
,»  intentions  pour  les  choies  qu’elle 
»,  defire  être  faites  après  le  décès  de 
„ Sa  Majefté , de  fon  bon  gré  & 

>,  franche  volonté,  en  la  maniéré  qui 
„ en  fuit. 

„ Premièrement,  defirant  mourir 
,,  comme  elle  a toujours  yécu  dans 
„ l’honneur  & dans  la  crainte  de  Dieu 
„ & dans  les  fentimens  qu’une  bonne 
>»  Chrétienne  doit  avoir , elle  prie 
»,  Dieu  le  Pcre,  le  Fils,  & le  Saint 
»,  Efprit , lors  que  fon  ame  fera  fé- 
»,  parée  de  fon  Corps,  ^e  vouloir 
,»  la  recevoir  dans  le  Ciel  au  nombre 
>»  de  tous  les  Fidelles. 

„ Item  , ordonne  que  fon  Corps 
»,  foit  porté  dans  l’Eglife  de  l’Ab- 
„ baie  de  Saint  Denis  en  France,  & 

»»  mis  auprès  de  celui  du  feu  Roi 
»,  Louis'  trçiziêmé  de  gloricufe  mé- 
»,  moire  fon  Seigneur,  après  néan- 
»,  moins  que  fon  Cœur  en  aura  été 
»,  tiré  par  le  côté,  fans  autre  ouver- 
%,  ture,  ce  qu’elle  deffend  exprefle- 
„ ment , pour  être  fon  dit  Cœur 
„ porté  dans  l’Eglife  & Abbaïe  dij 
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1 666.,,  Val  de  Grâce*  fife  au  Fauxbourg* 
j,  St.  Jaques  de  la  Ville  de  Paris  , & 

},  rnis  dans  la  Chapelle  de  Sainte  An- 
,,  ne  de  l’Eglife  de  ladite  Abbaie  j 
^ voulant  Sa  Majefté  que  Tes  Funé- 
„ railles  foient  faites  fans  aucune  Cé- 
„ rémonie,  & que  ce  ï quoi  la  de*^ 

,,  pence  en  pouroit  monter  foit  em- 
,,  ploiée  à faire  des  Pr.eres  pour  le 
9,  Repos  de  fon  Ame. 

„ Item  , veut  & ordonne  ladite 
j,  Dame  Reine,  qu’incontinent  après 
„ fon  Décès  & le  plutôt  que  faire  fe 
,,  poura  , il  foit  célébré  dix  mille 
„ Méfiés  i fon  intention  par  les 
,,  foins  des  Exécuteurs  du  prefen't 
»,  Teftarüent. 

„ Item  » la  dîtte  Dame  Reine  don- 
,9  ne  & lègue  à Mlle.  Marie  Louife 
»,  d’Orléans,  (a  Petite-Fille,  la  fom- 
9,  me  d’un  million  de  livres  à prendre 
„ tant  fur  ce  qui  appartient  a Stt  Ma- 
„ jefté  de  fes  Deniers  dotaux  & au- 
y,  très  Conventions  ftipulées  par  fon 
„ Contra#  de  Mariage,  que  fur  les 
,,  neuf  cent  tant  de  mille  livres  tour-, 

• ,,  nois  à elle  ordonnée , par  le  Roi , f 

„ pour  fon  remboursement  de  cin- 
» quante  mille  Livres  tournois  pour 

„ fou 
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à V moire  et  Anne  cC  Autriche,  for 

„ fon  rembouilement  de  rente  fur  le  i&66.] 
„ Domane  de  Rouen , & des  Offi- 
„ ces  de  ControUeùrs  Confervateurs 
,,  des  Gabelles  de  Languedoc , acquis 
„ par  Sa  Majefté»  & généralement 
„ fur  tout  fes  autres  Biens  meubles 
, }>  & immeubles. 

„ Item,  fur  les  Effets  mention- 
» nés  en  l’Article  ci  deffus  Sa  Ma- 
„ jefté  donne  & légué  la  fortune  de 
„ neuf  cent  mille  livres  tournois  ; 

,,  fçavoir,  à Madame  laMàrquife  de 
j,  Senécey  trente  mille  livres,  à Ma- 
j,  dame  la  Comteffe  de  Flex  trente 
>»  mille  livres,  à Madame  la  Duchef- 
>,  fe  de  Noailles  quinze  mille  livres , 

» à Madame  de  Bregy  trente  mille 
j>  livres»  à Madame  de  Môttevîlle 
j»  trente  mille  livres;  pour  laquelle 
» Somme  Sa  Majeffé  à fait'  expédier 
s*  la  Certification  du  comptant  la- 
quelle  & le  préfent  Legs  ne  fervi- 
• » ra  que  pour  la  même  gratification  : 

».  à la  Dame  de  Beauvais  trente  mille 
„ livres,  à chacune  des  Demoifelles 
„ de  Niert,  Vàrrenne,  du  Rocher, 

% ,,  Braquemont  , Dance  , & d’Au- 

, „ bri , fes  Femmes  de  Chambre  or- 

„ dinaires,  la  fomme  de  dix  mil  li- 

„ vrcs* 
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1 666  yt  vres,  faifrtit  en  tout  foixante  mille 
livres:  au  Sr  d’Argouges,  Premier 
,*  Prefident  au  Parlement  de  Breta- 
>,  gne  , trente  mille  livres  ; au  Sr. 

>»  Tubeuf,  Préfident  en  la  Chambre 
„ des  Comptes  de  Paris  » & Sur-In- 
. „ tendant  des  Finances , Domaines, 
j,  & Affaires  de  ladite  Dame  Reine , 

>>  la  fomme  de  cent  mille  livres  ; au 
j>  Sieur  de  Bertillac  , Tréforier  Gé- 
>,  néral  de  fa  Maifon»  foixante  mil- 
v le  livres  » au  Sieur  de  Fouilloux  , 

» Enfeigne  de  la  Compagnie  des  Gar- 
, jj  des  de  fon  Corps , dix  mille  li- 
» vres;  au  Sieur  d’ Avaux,  Control- 
>.  leur  Général  de  fa  Maifon , qua- 
jj  .rante  mille  livres  j au  Sr.  Gantari- 
» gni  » âuffi  ControUeur  général  de 
» fit  Maifon , vingt  mille  livres  ; au 
j>  Sr.  Dance , Apotiquaire  de  fon 
» Corps , dix  mille  livres  ; au  Sir. 

>?  Gabouri  > quarante  mille  livres  * 

>j  en  ce  compris  quinze  mille  livres 
j,  dont  Sa  Majefté  a fait  expédier 
j>  la  Certification  du  comptant  ; au 
jj  Sr.  Joïeux  fon  premier  Valet  de 
>»  Chambre?  trente  mille  livres  ; ad 
»?  Sr.  Guillain  ? fon  Tailleur  , dix  r 
mille  livresj  au  Sr.  Bellot>  Garde 

de 

< ‘ 
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à r H’. foire  à'  Anne  d'Autriche,  jo  ) 

„ de  Tes  Cabinets  & Oraroires , fix 
„ mille  livres;  & aux  petits  Officiers 
„ de  fa  Chambre,  de  fes  Ecuries,  & 

„ de  fes  Offices , la  fomme  de  deux 
,,  cent  mille  livres  , dont  la  diftribu- 
,,  tîon  fera  faite  par  les  Exécuteurs 
,,  du  prefent  Tefhment,  ainfi  qu’ils 
„ aviferont  être  à faire  par  raifon. 

,,  Item,  ladite  Dame  Reine  fup- 
„ plie  le  Roi  de  vouloir  faire  valoir  * 

,,  tous  les  fonds  des  Affignations 
„ qu’il  a plu  lui  accorder  pour  les 
j,  Dépences  ordinaires  & extraordi- 
j,  naires  de  fa  Maifon  de  la  préfente 
3,  année,  & des  précédentes,  encor 
„ qu’elles  ne  foient  pas  échûes  , à 
„ l’exception  feulement  des  cinquan* 

,v  te  quatre  mille  livres  par  mois  qui 
» fe  paient  à l’Epargne  } lefqueîles 
3 cclferont  d’etre  paiées  du  jour  de 
,,  fon  Décès  : 8c  auffi  de  trouver 
»,  bon  que  le  Tréforier  général  de  fa 
3»  Maifon  reçoive  ce  qui  échera  de  fa 
„ Rente  \iagere  & des  Finances  de 
j,  fes  domaines . jufques  Sc  compris 
» le  dernier  jour  de  la  préfente  an- 
„ née  afin  que  les  Officiers  & Crc* 

„ anciers  de  ladite  Dame  Reine,  qui 
auront  fait  des  Avances , ou  qui 

\ ' » y . 1 

A 


gitized  by  Google 


504  Mémoires  pour  fervir 
}Go6.  „ y feront  affignés  » en  foient  paies, 

})  que  fa  Çonlcience  en  foit  déchar- 
,,  gée  > & que  l’Exécution  du  pre- 
},  fent  Teftament  n’en  puilfe  recevoir 
})  aucun  préjudice. 

,»  Item  , ladite  Dame  Reine  fup- 
„ plie  le  Roi  d’avoir  agréable  de  fai- 
„ re  valoir  ce  qui  refte  du  des  deux 
„ cens  mille  livres*  dont  il  a donné 
j,  le  fonds  en  la  prélente  année  1 65f 
„ pour  les  Batimens  du  Vahde  Gra- 
„ ce  > & de  vouloir  encor  bien  faire 
„ un  pareil  fonds  de  deux  cens  mil- 
„ le  livres  en  h prochaine  année 

1 666  , pour  achever  kfdits  Bati- 
„ mens. 

„ Item , ladite  Dame  Reine  fup- 
„ plie  encor  le  Roi  de  vouloir  le 
,,  reflouvenir  de  la  Recommanda- 
„ tion  qu’elle  lui  a faite  en  faveur 
„ des  principaux  Officiers  de  fa  Mai - 
„ fon,  & de  vouloir  aufli  donner  fa 
,,  protedion  4 tous  fes  autres  Do- 
„ mefhques. 

„ Item  , ladite  Dame  Reiqp  veut 
„ & ordonne  que  les  Reliques  & Re- 
„ liquaires  qui  font  dans  fon  Oratoi- 
'3j  re  près  de  fa  Chambre  au  Château  f 
„ du  Louvre  à Paris  foient  tranfpor- 
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À l'HUloire  df Anne  dy  Autriche,  ço  Ç 
,,  tez  en  l’Abbaie  du  Valrde-Gracè , 1&66, 
,,  & remis  es  mains  des  Abbeffe  & 

„ Religieufes  dudit  Moqâftere  » lef- 
„ quelles  s’en  chargeront  au  pied  de 
„ l’Inventaire  qui  en  fera  dreffe  par 
},  les  Exécuteurs  du  préfent  Tefta* 

» ment. 

„ Item  veut  & ordonne  ladite  Da- 
r me  Reine , qu’en  ladite  Abbaie  du 
,3  Val  de-G race  il  foit  célébré  à per- 
,>  pctuité  par  chacun  jour  une  Meffe 
„ baffe  'a  fon  intention  j en  l’une  des 
„ Chapelles  de  ladite  Eglife  ; qu’à  cet 
„ effet  il  fera  paffé  un  Contrad  de 
,,  Fondation  de  ladite  Meffc  par  lef- 
9,  dits  Exécuteurs  avec  lefdites  Ab- 
„ beffe  & Religieufes  , aux  Coudi- 
»,  tions  qu’ils  aviferont. 

„ Item , ladite  Dame  Reine  fup- 
„ plie  le  Roi  de  trouver  bon  qu’elle 
j,  commette  l’Execution  du  préfent 
3,  Teftament  au  Sieurs  Colbert  , 

„ Confeiller  & Controlleur  General 
„ & Intendant  des  Finances  i d’Ar-  * 
j,  gouges.  Premier  Préfident  du  Par- ^ 

3,  lement  de  Bretagne;  Tubeuf, 
Prefident  en  la  Chambre  des 
„ Comptes  à Paris  ; & au  Sieur  le 
9f  Tel  lier,  Secrétaire  d’Etat  l’un  des 

2 Sou- 


Digitized  by  Google 


Jlftmoires  pour  fervir  Crc. 

666.  j)  Soulignés , & leur  faire  la  grâce 
r>  de  les  apuier  de  fa  Protection  ; s’il 
y,  nailToit  quelque  Difficulté  qui 
,,  n’eut  pas  été  prevue  dans  la  forme 
„ du  préfent  Tçftament  , & dans 

» les  Difpolitions  y contenues. 

„ Lequel  Teftament  a été  ainfi 
r»  fait,  diâé, nommé, par  la  très  hau- 
» y te  » très  puilTante  , très  excellente-' 
3»  Princedc,  aux  Confeillers  Sécrctai- 
» res  d’Etat  ci  - deflus  nommez  » & 
3>  par  l’un  d’eux  en  prélencc  de  l’au- 
„ tre  lu  & relu  à ladite  Dame  Rei- 
33  ne,  laquelle  a dit  l’avoir  bien  en- 
3,  tendu»  en  fa  Chambre  dudit  Cha- 
„ tcau-neuf  de  St.  Germain  en  Laie , 
' 3,  où  Sa  Majefté . eft  au  Lit  mala- 

3,  de,  l’an  1665  , le  troifieme  jour 
„ d’Aout , à l’heure  de  midi  ; & la- 
,3  dite  Dame  Reine  la  ficné, 

„ A N N E, 

3,  DE  GUE  N EGAUT, 

„ LÉ  T E LL  IB  R. 


Et  au  deffous  eft  écrit  3 
J'approuve  le  préfent  Ttflament. 
Signé , 

LOUIS. 
Fin  du  cinquième  Tome . 

C ~ ■ TA- 
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/,  //,  ni , /r,  & r. 

A. 

AGEN:  pris  par  le  Prince  de  Condé. 

315-  d. 

Aiguillon  ( la  Ducheflc  d’J  ; conterve 
Ton  Gouvernement  du  ÉIavre.1^9  a 
& fuiv,  151  a.  Trempée  par  Me.  de  Ponts 
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veu  le  Duc  de  Richelieu.  337  & fuiv.  c,  A 
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re. 53?  c.  Confeiüc  au  Miniflrc  de  s’éloi- 
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Alfiot , Médecin  Lorrain:  s’oflre  pour  la  gué- 
» Tuv.e  V.  Y rifon 
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f'uiv.  La  Reine  le  quitte  478  e. 

Anvi'le  (le  Duc  d\):  votez  Brion. 

Ancre  ( le  Maréchal  d’j  : fa  mauvaifè  Admi- 
niftnmon  , 8c  fa  Mort.  2 — S Si  Louis 
XIII  ordonna  de  le  tuer.  126  a 
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b.  Arrêté  8c  mis  en  Prtfon.  143  b.  Puni  de 
mort-  287  b. 

Annat,  Jcfuite:  raillé  & turlupiné  par  la  Reine 
de  Suède.  45  3 d 

Anne  d’Autriche  : née  le  22  Sept, 
itfoi  ;le  Grand  Duc  de  Tofcane  fait  propo- 
fer  fcn  Mariage  avec  Louis  XIII.  6 , 7.  <7, 496 
e Mariée  en  1615.  pag.  7,8 , a 497  e. 

Peu  aimée  de  fcn  Mari.  10  a.  Aimée  par 
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kingham.  16  a & fuivant.  S’en  repent  à la 
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iuiv.  On  h;i  ôre  la  DuchefTe  de  Chevreufe, 
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ne 
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Vient  à Paris  comme  Régente.  13 1 a.  Fait 
cader  au  Parlement  la  Déclaration  du  feu 
Roi.  135  a.  Choifît  Mazarin  pour  fon  Vii- 
niftre-  142,  14.3  , 149,  i<o,  a.  Sourient 
ce  Minière  contre  Mrs.  de  Vendôme-  iy6  *. 
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175 , a.  Q utte  le  Louvre,  Sc  va  demeu- 
rer au  Palais  Roval  207,  208,  a.  Sa  Vie 
domedique  & intérieure  &c.  219  & fuiv.*. 
Va  su  Parlement.  313  Sc  fuiv  a Son  voyage 
. en  Normandie.  490  a tk  fuiv.  Mon  Carac- 
. tere  94  ôte  a Ses  Inquiétudes -de  la  Ma- 
ladie  du  Roi.  M38,  y.g,  a.  Sa  Fermeté 
contre  les  Attentats  du  Parlement.  118,119, 
b.  Va  au  Parlement  i8f  b Sa  Pieté  & fa 
■•Charité.  210,  21 1,  b &c.  Fait  arrêter 
Blancmenil  & BroufTel.  240  b & fuiv.  Si 
Fermeté  lors  des  Barricades.  252  , 260,  &c. 
b.  280,  I81  j b.  Sort  de  Paris.  295  &: 
fuiv.  b.  Se  retire  à St.  Germain  327  b.  Son 
.Affliélion  fur  le  fuccès  de  cette  Conférence. 
364,  3' 5 j b & fuivant.  Revient  à Paris. 
49'j,  395,  b.  Forme  le  Dedèin  d’adiéger 
Paris.  438  & fuiv.  b.  Sort  de  cette  Ville  a- 
vec  la  Cour  & fc  retire  à St-  Germain  445' 
t&c  fuiv.  b.  Ordonne  au  Parlement  de  fe  re- 
tirer à Montargis.  46a  b.  Confulte  fi  elle 
. peut  en  confcience  continuer  la  Guerre- 5 1 8 b. 
r Y a ’ Fais 
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donner  le  Pont  de  l’Arche  au  Duc  de  Lon- 
gueville. 27,1  &c  fuiv.  c.  Se  refont  à faire  ar- 

• rcter  les  Princes  de  Coudé  5e  de  Conti  , & 
le  Duc  de  Longueville.  342  5c  fuiv.  c 360. 

6 fuiv.  Va  en  Normandie.  4 1 8 & fuiv.  c. 

Va  en  Bourgogne.  437  c 5c  luiv.  Obligée  > 
à mettre  fes  Pierreries  en  gage.  4_o  c.  Me- 
né le  Roi  en  Guiennc.  480  5c  fuiv.  482  c 
5c  fuiv.  Accorde  la  Paix  aux  Bourdelois. 

423  c.  Tombe  malade  en  revenant  de  Guy- 
enne. 529  c.  Revient  à Paris.  535  c.  Y effc 
malade.  572,  373,  c.  Jette  un  Abcès  qu’el- 
le avoit  dans  le  Mefentcrre.  573  c.  Ses  In- 
quiétudes lors  des  Négociations  pour  la  Li- 

■ berté  des  Princes-  33  d 5c  fuiv.  55  d.  83  d. 

Se  prépare  à lortir  de  Paris.  71  & fuiv.  d 
& c.  Donne  Tordre  pour  la  Liberté  des 
Princes.  73  d.  Fait  entrer  les  Bourgeois  dans 
la  Chambre  du  Roi,  ôc  les  calme-  80  d & 

• fuiv.  Arrttce  dans  le  Palais  Royal.  ‘84,  87  > 
d.  Remet  au  Roi  TAdminiftration,  lors  de 

a Majorité  29  6 d.  Sa  généralité  envers  u- 
ne  malhcureufe  Séditieulc.  301  d.  Va  à 
Bourges  3x1»  311.  d.  Envoie  ordre  an 
Cardinal  de  revenir  à la  Cour.  312  d.  315  d. 

Ses  Joins  à St.  Denis  après  la  Bataille  de  St. 

An-  * 
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Antoine.  379.  d.  Rentre  à Paris.  393  , 
394,  d.  Ne  revient  de  bon  coeur,  que  pour 
lc  Prince  de  Conti#  6c  Mr  de  Turenne.  • 
407  d.  En  u (oit  tendrement  avec  le  Roi. 

412  d.  473  5cc.  d.  A deiTein  de  faire  é- 
poufer  au  Roi ' l’Infante  d’rfpagne.  527  d. 
Commence  à s’inquiéter  de  rAttachcmcnt 
du  Roi  pour  Mile,  de  Mancini.  553  d.  Se 
réfoudau  Voyage  de  Lion.  534  d ôc  fui  y.  , 

Son  Entrevue  avec  la  Duchefle  de  Savoye. 

539  /.  Peu  contente  de  cette  Entrevue  54? 
tkc-  d.  Ses  Inquiétudes  à ce  fu  et.  546  6cc. 
d.  S ’,  joie  des  Propoficions  d’Efpagne  tou- 
chant l’Infante.  55 vd-  Revient  contente  à 
Paris.  1 e «5c  fuiv.  Ses  foins  pour  empêcher 
les  fuites  de  l’Attachement  du  Roi  à la  Man- 
cini. 4 & fuiv..*.  S’oppofc  vivement  à 1 en  « 
vie  qu’avoit  le  Cardinal  de  faire  epoufer  fa 
Niece  au  Roi.  6 e.  Scs  Inquiétude*  à ces 
fujets-  15  8c  fuiv.  1 7 e 6c  fuiv.  20,  21-  &c. 

31  e.  Son  peu  de  Pouvoir.  22  &c.  e 32  e 
Sic.  Part  pour  le  Mariage  du  Roi.  3 6 6c 
fuiv.  e.  Lettre  qu’elle  écrit  à l’Infante-  7 6, 

77,  e.  Va  voir  fon  Frere  & fa  Niece#  6c. 
Récit  de  cette  Entrevue.  93  e 6c  fuiv.  Prend- 
le  Nom  de  #Reine - Mere.  10s  e.  Partie 
de  fon  Portrait.  1 1 3 e.  Fait  un  magnifique 
Prêtent  à fon  Frere.  118#  119»  e.  Son  re- 
tour à, Paris.  1.28  e.'  Comment  elle  voit  la 
Mort  du  Cardinal.  156-9.157»  e.  Veut 
•mettre  quelque  ordre  aux  Plaifirs  6c  Divertif- 
iemens  du  Roi.  201  6cc.  215  6c  fuiv.  e4  De-, 
fend  &.  protégé  Me.  .de  MotteyiUe.  207#. 
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209,  210  > & fuiv.  e.  Ses  chagrins  contre 
la  Ducheflè  d’Orléans.  21 1 e.  Va  voir  à 
Dampiere  la  Ducheiïe  de  Chevreufe.  213e. 
S’afflige  de  l’Amour  du  Roi  pour  la  V atiere. 
217  ?,  219  e,  8c  fuiv.  R effile  les  offres  de 
partager  l'Adminiff ration  en  foufrant  les  Def- 
ordres  de  la  Duché  fie  d’Orléans.  222  e.  Peu 
contente  du  Choix  de  la  De.  de  Montaufier 
pour  Gouvernante  du  Dauphin.  252  e.  Veut 
le  retirer  au  Val  de  Grâce-  2S3  & fuiv.  e. 
Porte  le  cœur  de  fa  Petite- Fille  au  Val 
de  Grâce.  2?6  e.  Blâmée  d’avoir  été 
à un  Bal  déguiiec.  291,-292,?.  Tom- 
be malade.  292  & fuiv.  e.  Guérit  ;p2t 
l’Emetique.  301  e.  Autant  aimée  du 
Peuple , qu’elle  en  avoit  été  haïe.  301’,' 
302  , e.  Veut  juftifier  la  Ducheiïe  de 
Nivailles  auprès  du  Roi.  309  e.  Ne  peut 
obtenir  l’Enregitrement  du  Brevet  de  Duc  de 
Mr.  de  Navaiües.  313,  314,  e.  Son  Can- 
cer commence  à paroitre.  317?.  Pleure  la 
Difgrace  du  Duc  5c  de  la  Ducheiïe  de  Na- 
vailles.  320  e.  Brouillée  avec  le  Roi.  322  e. 
& fuiv.  Se  reconcilie  avec  lui.  327  ? & 
fuiv.  Confeils  qu’elle  lui  donne.  329  e &c. 
Réprimandé  la  Comteflè  de  Brancas.  33 S * 
Va  voir  les  Religieulês  de  Chaillot.  347  ?. 
Se  trouve  plus  mal  de  fon  Cancer.  350?. 
&c.  Son  mal  augmente.  3^3  e.  Se  met 
inutilement  entre  les  mains  de  Gendron.  354, 

3 j 5-  e &c.  Trop  attachée  à fa  Perfonne  dans' 
cette  maladie.  358,  359»?.  Va  à St.  Gen 
main  avec  le  Roi.  372  e.  S’arrête  à Chail- 


DES  MATIERES, 
lot.  372.  c ; & à St.  Clou.  373  e . rTombc 
dangereufemcnt  malade  à St.  Germain.  374 
e & fuiv.  Fait  Ion  Teftament.  376  e.  381  e. 
407?.  Craint  les  Remettes  cTAliiot  3 89  _ 

Empire.  393  e.  On  lui  perce  un  Abcès. 
393 , 394,  e Szct  Sa  Lé  icatefTe  extrême 
pour  les  commoditez  de  la  vie.  397  £,453 
Prefque  à l’extrémité.  398,  399,  e &c.  Re- 
çoit le  Viatique.  401  e.  Donne  la  Bénédic- 
tion à fa  Famille.  402  e . Se  rétablit  un 
peu.  408  e.  Quitte  Gendron , & prend  Al- 
liot.  409  & 417  e.  Portée  à Paris , au  Val 
de  G race  > plus  par  Politique  que  par  nécef- 
fité.  410,  412,  e.  Tranlponéc  au  Louvre, 
parla  même  railbn.  413,  414  , e.  On  lui 
met  de  l’Eau  de  Chaux  dans  fcs.  Plaies,  où  la 
Gangrené  s’éroic  mjfe.  414,  415,  e.  Prel* 
que  au  defefpoir  de  douleurs.  41 6 e.  On  lui 
coupoit  par  tranche  les  chairs  avec  un  rafoir. 
4 1 8 e.  Sa  Patience  en  ce  trille  état.  4 ï 8 e. 
Parle  au  Roi  pour  le  Duc  & la  Duchcffe  de 
Navailles.  420  e & fuiv.  Aprcnd  !a  mort 
du  Roi  d'Efpagne  fon  Frere.  432  e.  Quitte 
Alliot  & fê  met  entre  les  mains  d’un  iMda- 
nois.  437  ? 439  e.  Plus  mal  encore  , par 
k puanteur  qui  fe  met  à fon  Cancer.  442  c , 
458  e.  Sa  Fermeté.  443  > 414.,  e.  Fait  é- 
crire  à la  Reine  d'Efpagne-  447*  448,  e. 
Tout  à Lit  accablée.  449  e.  Ses  épaules 
tout  ulcérées.  452  e.  Se  reproche  fa  Ddi- 
catefle  & fon  Amour-propre.  443  e>  453  e. 
Fait  une  Confeffion  générale.  456  e.  Se 
_ reconnoit  proche  de  fa  fin.  479  e.  Parle  en 
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fccrei  au  Roi  y & puis  à toute  fa  Famille. 
46 *>  462,?.  Reçoit  le  Viatique.  46 3 &c<?. 
Pveprend  route  fa  Beauté.  464  <?.  Ne  parle 
point  à Me.  d’ürleans  en  particulier»  le  cro- 
iant  inutile.  4^4  e.  Donne  fa  Bénédiction  à 
toute  fa  Famille.  464  &c  e.  Demande  & 
reçoit  l’Extrême  - Ondion.  468,  469  e. 
Tombe  en  foibleflè»  & en  revient.  476  e. 
Son  Agonie  violente.  479  & fuiv.  e.  A de. 
• l’impatience  de  mourir , & en  eft  reprife. 
481  j 485  » e.  Demande  la  Croix-  483  e. 
Meun  enfin  le  20  Janvier  1666.  pag.  484  e. 
Bel  Eloge  qu’en  fait  le  Roi.  488  A Son 
Tefhmcnt,  & Legs  quelle  y fait  487,498 
e&fuiv.  Vers  à fa  Louange.  491,  497,  e. 
Son  F loge  par  Pcliflon.  493  e & fuiv. 
Anne  ('Dame):  Gcncrolîté  de  la  Reine  envers* 
cette  Malheurcufe.  501,  50 1 , d 

Arci  ( le  Marquis  d’ ) : fon  Equipage  à la  Ce- 
remonie de  la  Majorité.  2 84  d 

Ar gouges , Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Bretagne  : La  R.eine-Mere  lui  légué  trente 
mille  livres  5-02  e.  Exécuteur  Tcflamen- 
mentaire  de  cette  Princeiïe.  S06  e 

Armand  de  BouRBon , Prince  de  CoNTirSon 
Osracdere-  457  *.  Demande  le  Chapeau  de 
Cardinal  3 84  b.  Quitte  la  Cour  , éc  joint 
les  Rébelles  3 à Paris.  480,  481,  b.  Sa  pre- 
fence  y fait  ccfler  le  Tumulte.  483  b . Gê- 
né rali  (Time  des  Rebelles  488  b.  Empêche 
les  E frets  de  la  bonne  volonté  du  Premier  , 
Prélident.  727  b.  Préfênte  au  Paiement 
un  Envoie  de  l’Archiduc.  734  b.  Fait  fa 
• . " Paix 
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Paix  & revient  à la  Cour.  97  c.  1769177 jel 
Sa  prifon  361  & fuiv.  c.  375  c.  Propofi- 
tion  de  Ion  Mariage  avec  Mlle,  de  Chevreu-*. 
fe.  433  c.  Ce  Mariage  accordé-  174'.  Le 
Prince  de  Condé  l’en  dégoure , & , il  eft 
rompu.  119  d.  Défend  fon  Frcre  au  Faiie- 
rricnt.  176,  177,  d.  191  d\  & chez  la  Re^ 
ne.  219  d.  ' S’enfuie  à Boufdcaux.  313  d. 
Gagné  par  Je  Minière.  340  d.  Obligé  de. 
forcir  de  Bourdeau*  ,40  d.  Devient  dé' 
vot.  4 00  d.  P poule  Mlle-  de  Martinozzi, 

Niece  du  Cardinal.  401,  419  d.  l ait  Pé- 
nitence. 403^  Ce  qu’il  avoué  à la  Reine 
touchant  fes  Engagefnens  dans  les  premiers 
"1  roubles.  403  & fuiv.  d II  lui  nait  &: 
meurt  un  Fils.  521  d.  Si  Femme  faire  Sur- 
Intendante  de  la  Maifon  de  la  Reine- Mere. 
14 Ce.  Eilimc  du  Pvoi , qui  lui  dcllinoit  la 
Régence,  en  cas  qu’il  vint  à mourir.  300  ee 
Arras:  les  François  y forcent  les  Lignes  dey 
Efpagnoîs.  , 410  d.- 

Art  a gt au , Créature  du  Card.  Mazarin  : char- 
gé d’arrêter  Fouquct.  126  e* 

Artigni  ( Mile,  d' ) ; Fille  d'Honneur  de  la 
DucheHc  d'Orléans:  Confidente  du  Roi  de 
de  la  VaUiere.  430  e.  JLe  Roi  la  marie  au 
Comte  du  Roule , & lui  fait  de  grands  biens.'. 

la  même  & fuiv. 

'Ajfemhffes:  *Mot  odieux  à la  Cour  & au  Mi- 
nière. ' 410  dit 

Avaux  ( le.  Comte  d’ ) : fes  Pemclcz  avec 
. Servicn  le  font  rapelîer  de  Munfter.  37  , 

. 38  , b &c  fuiv.  Mal  traité  à h Cour.  3^,^ 
k 30,  fe&c.  Se  raccommodé  arec  le  Cardi- 
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ml.  2.06  b.  293  b.  Sa  Mort  & fon  Caractè- 
re. 12,  13,^ 

Auch  (l’Archevêque  d’ ) Grand  Aumônier  de 
la  Reine  Mere:  lui  donne  le  Viatique.  400, 
401  > 403 , 404,  e.  La  prépare  à la  Mort. 
443  e.  450,  451,  e.  456*. 

Audience  : Maniéré  magnifique  dont  on  la  don« 
ne  en  Efpagne. . 47  e &c. 

Autriche  ( D.  Juan  d’ ) , Fils  naturel  du  Roi 
d’Efpagne  Philippe  IV  : quitte  la  Flandre 
pour  retourner  en  Efpagne.  7 , 8 , e.  Vient 
faluer  la  Reine-  9,  10  , e &c.  Son  Caractè- 
re, &c.  ico 

Voiez  Arme  d’Autriche , & Marie  Tberefe 
d'Autriche. 


B. 

Barillon',  Préfident  du  Parlement  de 
Paris,  éxiié  à Pignerol.  230,  231,  a 
Barricades  , leur  Defcription  & leurs  Suites. 

247  & fùiv.  b 

Barrière : Serviteur  de  la  Reine,  qui  s’offre  à 
tuer  Richelieu.  192,  193,  * 

Bartet  : Négociateur  du  Coadjuteur  de  Paris. 

309,  310,  ôccd. 

Bas  ( de  ) : envoie  négocier  en  Efpagne  par  le 
Duc  de  Bouillon.  4 464  e. 

Baffée  ( la  ) : prife  par  Gaffion.  ^83  a ôcc. 
Bajfovipierre  ( le  Maréchal  de  ) : mis  à la  Baf- 
tille.  si  > , a > & en  l2&  <*•  Sa 

Mort  39  S-  Son  Caractère.  396  a. 
Bajfompiere  , Fils  naturel  du  precedent  : Eve-  * 
que  de ^Caintes, bon  Serviteur  dq  Roi. 

Bat - 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

'Batte ville  < le  Earon  de  ) Ambaflàdeur  d’Efpa- 
gne  : infulte  l’ Ambaflàdeur  de  France.  24 1 , 

242,  e.  Rappelle  d’Angleterre.  246  e. 

Beaufort  (le  Duc  de  ) : Ion  Cara&erç.  129  a. 

1 5 8 a.  Déchoit  de  fon  crédit  * & on  lui 
refùfe  l’Amirauté-  181  a.  Difgracié,  arreté, 

& mené  au  Bois  de  Vincennes.  187,  190  , 

194  a.  Se  fauve  de  Vincennes.  88  H fuiv.  b. 

Vient  fe  joindre  aux  Rebelles  de  Paris , & 
eft  fait  l’un  de  leurs  Généraux.  488  b.  Se 
fiait  abfoudre  par  le  Parlement  , & eft  fur- 
nommé  le  Roi  des  Halles.  491  , 492  , b. 

Fait  entrer  un  Convoi  dans  Paris.  525  , 

428,  529 > b.  La  Paix  fe  fait  fans  lui.  85  t. 

Veut  faire  croire  que  le  Miniftre  l’a  fait  em- 
poifonner.  117  t.  Sa  Querelle  avec  le  Duc 
deCandalle  & autres.  130  & fuiv.  c.  139  & 
fuiwc.  IS2  6c  fuiv.  c.  167  ôc  fuiv.  c.  La 
Reine  refufe  de  le  voir.  173  , 174,  c.  Ne 
veut  point  fâluer  le  Miniftre.  179  c.  ' Accu-, 
fé  d’avoir  part  à l’Affafïinat  du  Prince  de 
Condé.  333  & fuiv.  c.  Se  déclare  pour  la 
Liberté  des  Princes.  27  d.  Battu  par  Mr.  dei 
Turenne*  330  d.  Se  querelle  avec  le  Duc  < 
de  Nemours.  334  d.  Ses  Dévotions  grima- 
cières pour  la  Chaflè  de  Ste.  Genevieve , 5c 
autres.  364,  365,  d.  Se  bat  contre  le  Duc  *• 
de  Nemours  fon  Beau-Frere,  & le  tue  d'un 
coup  de  Piftolet.  387^.  Amant  favorué  de 
la  Ducheflè  de  Montbazon.  489  d.  Se  ra- 
commode  à la  Cour,  où  il  obtient  la  Survi- 
, vance  de  l’Amirauté.  5 1 1 d.  Sa  fituation  à 
la  Cour  depuis  la  Mort  du  Cardinal  Maza-  >. 
rin.  « 185  j j 86  <*. 
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Beaumont  ( l’Abbé  de  ) : faic  Précepteur  du 

Roi-  . 3S5* 

Beaumont  ( Mlle,  de  ) : éloignée  de  la  Cour. 

3^9  &Cf.  Son  Caraftere.  là-même.  Ré- 
tablie. 42.9  a.  Sa  Mort , & Ton  Caractère. 

2S'>  e. 

Beautru , mauvais  Plaifant  : Voiez  Notent. 

Beauvais  ( l’Evêque  de  ) : regardé  comme  Mi- 
niftre.  130*.  Son  peu  de  capacité.  140, 

2 41,  a.  Difgracié  & éloigné  de  la  Cour. 

108  a & fuiv. 

Beauvais  ( Me.  de  ) > première  Femme  de 
Chambre  de  la  Reine  : favorife  les  Difcours 
extravagans  de  Gcrféj  £c  effc  chaiïée.  305 , 

31 1,  c die.  Conclu-.!  à faire  tranfporrcr  la 
Reine  - Mere  du  Val-de  G-acc  au  Louvre. 

413  e.  Di, 'graciée  pour  beaucoup  de  bonnes 
raiions.  413  e.  La  Reine- Mers  lui  légué 
trente  mille  livres.  5^03  e. 

Beauvais  ( Mlle-  de  ) , Fille  de  la  précédante  : 

: obtient  les  bonnes  grâces  de  la  Reine-Mcre. 

‘407 e • 

Belle  garde  le  Duc  de  ) : Son  Caraétere.  1 5 a. 
Amoureux  d’Anne  d’Autriche  15,  16,  a. 

Belle  garde  : affiégée  par  l’Armée  du  Roi.  4:4  c. 

447  c- 

Bclle-lle  : fortifié  par  Fouquet  3 & ce  qu’on  a 
dit  qu’il  en  vouloit  faire.  229  e 

Behievre  ( Pomponne  de ),  Prémier  Président 
du  Parlement  de  Paris:  fa  Mort,  & fon  Ca- 
raétere.  - 476  & fuiv.  d. 

Bévac:  Defcriprion  de  cette  Mailon.  64,  6ï*e 

■Btringhen  : fait  premier  Ecuier.  349  a.  Tire  • 
Monficur  de  Paris.  327  b.  Sollicite  le  Car-  • 
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dînai  Mazarin  de  fatis  faire  la  Reine  touc  hant 
le  Mariage  du  Roi.  547  d 8c  fuiv.  Paroif- 
foie  tout  de  glace.  406  e. 

Ber  tant  ( Me.  ) ,Mere  de  l’Auteur  de  ces  Mé- 
moires » Femme  d’un  Frere  du  fameux  Ber- 
taut  t Evêque  de  Seez  : Favorite  d’Anne 
d’Autriche-  1 1 & fuiv.  a.  3 9 * 

BerUiut,  Frere  de  l’Auteur  de  ces  Mémoires  : 
fait  une  Réponfe  à un  Libelle  violent  con- 
tre la  Cour.  12 %c.  Lc&e'ur  du  Roi.  309*4 
4S1  d.  Sufoeét  au  Cardinal.  4^1 , 482  , d 
&c.  Vend  fa  Charge.  483  d.  Abbé  du 
Mont  aux  Malades , Confeiller  au  Parle- 
ment de  Rouen  40  e.  Sa  Relation  de  l’Am- 
baiïàde  du  Maréchal  de  Grammont  lors  du 
Mariage  du  Roi.  40  e 6c  fuiv. 

Bertaut  ( Madelaine  Eugénie  ) .*  Sœur  de  l’Au- 
teur de  ces  Mémoires  : nommée  Socratine  à 
caufc  de  fa  Sageflè.  99  b.  Son  Caràdtere. 
504  e.  Entre  aux  Filles  de  Ste.  Marie.  504 
e;  6c  y fait  Profelîion.  87  d.  La  Reine-. 
Mere  l’y  voit.  347  t,  6c  372  e. 

Bethime  ( le  Comte  de  ) : Son  Caraâere.  496 
d.  Sa  Femme,  Dame  d’Atour  delà  Reine , 
traitée  de  Sotte  par  cette  PrinccfTe.  303  e. 
Bigot , Préhdent  du  Parlement  de  Rouen  : Sé- 
ditieux, qui  fait  perdre  la  Normandie  au  Roi. 

498  b. 

Bitaut , Confeiller  du  Parlement  de  Paris  : fait 
prifonrier.  314  d. 

BUncmenil,  Préfident  du  Parlement  : arrêté  par 
. ordre  de  la  Cour  6c  relâché.  2 40  <5cc.  b. 26  S b. 
, Bokingbam  : aime  Anne  d’Autriche , & le  lui 
. fait  connoitre.  16  « 8c  fuiv.  Veut  revenir 
en  France,  6c  on  le  lui  refufe.  23  a.  Com- 
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mande  une  Armée  Navale  pour  fecourir  le* 
Rochelois.  24  *. 

Bnjfein : Chateau  dans  les  Pirennées.  69  e. 

Bojfu  ( la  Comtefle  de  ) époufée  & abandon- 
née par  le  Duc  de  Guife.  207  a. 

E oui  lion  ( le  Duc  de  ) : entre  dans  la  Conjura- 
tion de  Cinq  Mars.  90  a & fuiv.  Suite  de 
cet  Engagement.  1C9  & fuiv.  *.  Pourfuit 
fes  Prétentions  pour  dédommagement  de  Se- 
dan. 471  b Fait  eiperer  qu’il  Ce  déclarera 
pour  le  Parlement.  472  b.  Se  déclare.  488 
b.  Se  fauve  après  la  Prife  des  Princes.  404  c. 

Sa  Femme  arrêtée.  41 S c.  Se  fauve  6c  eft 
reprife  439,.  440 » c.  Déclaré  Criminel  de 
Leze-  Majefté.  458  c.  Reçu  dans  Bour- 
deaux.  463  c.  Envoie  négocier  avec  , les 
Efpagnol?.  464  <r.  Général  des  Révoltez  à 
Bourdcaux.  465-  c.  Fait  pendre  un  Officier 
par  repréfailles.  508  > s°9  c-  Fait  fa  Paix. 

Eoulayt{  le  Marquis  de  la)  :1e  premier  qui  prend 
Comnnffion  du  Parlement.  470  b.  Court 
les  rues  le  Pilcolet  à la  main  , 6c  tache  d’é  • 
mouvoir  le  Peuple,  324  c & fuiv.  On  dé- 
crété contre  lui.  330  c. 

Bottrdelois  : demandent  la  Protection  du  Parle- 
ment de  Paris  contre  le  Duc  d’Epernon.  196 
&c.  c.  Favorifez  par  le  Prince  de  Condé. 

203  c.  Demandent  un  autre  Gouverneur. 

273  c.  Prennent  & démoliffient  le  Chateau 
T rompette  295  c.  Ont  peine  à fe  joindre 
aux  Princes.  446  c.  Se  Lailîent  gagner  par  , 
Laoglade.  479  > 460,  c.  Refufent  & puis  # 
reçoivent  la  Princefle  de  Condé  & le  Duc 

d’An- 
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d’ Anguien.  46 1 , 462  c.  Font  une  Dépufir- 
tion  au  Parlement  de  Paris.  483  c & fuir. 
Menacés  de  Siégé.  5*03  c.  Font  pendre  par 
Reprefailles  un  Officier  du  Régiment  de 
Navailles.  5"c8  & fuiv.  e.  Affiégez  par  le 
Maréchal  de  la  Meilleraie-  520  e.  &c.  Ob* 
tiennent  la  Paix.  m *■  Reçoivent  mal  la 
Reine,  & Ton  Minière.  S2 7>  ï 2 8 c.  Re- 
çoivent Mr.  le  Prince.  307,  308  , d.  Récep- 
tion qu’ils  font  au  Roi  6c  à la  Cour,  au  Re- 
tour de  fou  Mariage.  12  5 e & fuiv. 

'Brancas  ( le  Comte  de  ) : acheté  la  Charge  de 
Chevalier  d’Honneur  de  la  Reine-Mère  228 
• ' e.  Sa  Femme  , la  première  qui  accompa- 
gne Me.  la  Valliere.  3 1 8 e & fuiv.  Son  Ca- 
radere.  334  e & fuiv.  Sa  Femme  répri- 
mandée par  la  Reine-Mere.  335"  e&c-  Fo- 
lie de  fa  Femme  , & Sagefïe  de  & Fille» 

_ ?4f>34 6ye: 

truffât  ( Made.  de  ) , Dame  d Honneur  de  la 
Reine:  fbn  bon  Caradere.  162  *.  Congé- 
diée de  la  Cour.  163  a. 

Jiridieu:  fer  van  t de  fécond  au  Duc  de  Guilè> 
.eft  bleflé  par  Eftrades.  205  a.  Défend  bra- 
vement Guife?  & oblige  P Archiduc  à en  le- 
ver le  Siégé.  47  3 » 474  *■  4 "9  f. 

Brit-Comte-Robert  : pris  par  l’Armée  du  Roi.  ' 

28  c. 

Briewu  (le  Comte  de  ).*  fait  Secrétaire  d’Etat. 
218  a.  Envoie  au  Parlement  par  la  Reine. 

4 1 ^ 

« trion , ou  le  Duc  d ’Amville  : Son  Caradere,’ 
fes  Engagemens  avec  Mencville , & fa  Mort. 

256,  237, e. 

„ . Briffa* 
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Brijptc  ( le  Duc  de  ) : infulte  & maltraite  des 
Valets  de  pied  du  Roi.  154  & fuiv.  Défend 
le  Coadjuteut  contre  le  Duc  de  la  Rochefou- 
x cault,  ôc  prend  rendez-vous  pour  fe  battre 
avec  lui.  261,  262,^. 

trou  fiel.  Concilier  au  Parlement  : Arrêté  par 
Comminges.  240  & fuiv.  b.  Délivré.  26S  » 
& fuiv.  b.  Avec  quelles  Acclamations  reçu 
par  les  Parifiéns.  273  b.  Demande  la  dimi- 
nution des  Tailles.  378  b.  Acculé  d’avoir 
part  à l’Aflaflinar  de  Mr.  le  Prince.  333  & 

fuiv 

Eruan,  principal  Commis  de  Fouqüet.:  prend 
la  fuite»  228  e. 

C.; 

Calais:  le  Roi  y tombe  dangereufement 
malade.  S d. 

Camus  (T  Abbé  le),  depuis  Cardinal:  chalîe  de, 
la  Cour , à l’occafion  de  U Débauche  de 
Roiffi.  > 12  e. 

Çandalle  ( le  Duc  de  ) : ù.  Querelle  avec  1er 
Duc  de  Beaufort.  136  & fuiv.  c.  139  & 
fuiv.  c.  ifi  & fuiv.  c.  167  & fuiv.-c.  Obli- 
gé à fe  juftifier  d’avoir  vu  Mr.  le  Prince. 
225 ,c.  Finit  la  Guerre  de  Guiennc?  & des- 
tiné I époufer  Mlle,  de  Martinnzzi.  400, 
401 , d.  il  la  néglige.  419  d.  Chef  d’une 
Quadrille  du  Caroufel  du  .Palais  Royal.  423 
d.  426  d.  Revenant  de  commander  en  Ca- 
talogne , meurt  à Lyon . 704 ,505 , , , 

U Capdle : prife  par  Kir.  de  Turcnne.  478  d. 
Cardinaux  : Déclaration  du  Parlement  contre 

leur  r 
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» leur  Adminiftration.  63  d , 98  d , 143  ; 

> I4fi  d.. 

Carême  : les  Efpagnois  n’en  font  point > ou  l’ob- 
fervent  peu.  île. 

Carnavalet  : mi*  à la  Baftille,  & puis  éxiic- 
487  d.  Envoyé  commander  à Béthunes- 

233  e. 

Carroufel:  Defcription  de  celui  de  Louis  XIV 
en  i6yy  au  Palais  Roial.  413  & fuiv.  d.  De 
celui  de  1662  dans  la  Plaçç  des  Thuilleries. 

369,  4^9>  e. 

le  Catelet  : affiegé  & pris  par  les  Efpagnols. 

. m e- 

CauJJîn  (le  Pere ) : quelle  part  il  eut  dans  la 
Retraite  de  Mie.  de  la  Fayette.  75  * & 

fuhr 

Chabot  : epoufe  Mlle-  de  Rohan.  319  *'• 

Chalais  : accule  de  Confpiration.  27  êc  fuiv.  a. 

Ckandenier : Sa  Situation  à la  Cour.  222  , & 
fuiv.  b.  Exilé  & privé  de  fa  Charge.  226  b. 
De  retour  eft  dilgracié  pour  la  troifieme  fois. 
21  d.  Son  Cara&ere.  xi,  32,  d. 

Chanut  : Réfident  en  Suède.  4 f d. 

Chapelle  (delà):  fon  Office  à la  Cérémonie 
de  la  Majorité.  a 79  d- 

Cbarenton  : pris  par  le  Prince  de  Condé.  y 2 r , 

722,  b. 

Charles  I,  Roi  d’Angleterre  : époufe 
•Henriettç  de  France.  1^,  20,  a.  Abrégé 
de  fon  Hiftoire.  239  & fuiv.  a.  383  a.  433 
163  b.  & fuiv.  5-39  & fuiv.  b.  jufqu’à 

558  b. 

Ch  a r.  l e * II,  Roi  d’Angleterre  : étant  Prin- 
ce de  Galles  fe  fauve  en  France.  383  &c.  a. 

Re- 
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Rcpaftc  en  Angleterre.  163  b.  Revient  de 
Hollande  Roi  d’Angleterre.  160  c.  Son  Ca- 
ra&ere.  1 90  , 2C0  , e.  Travaille  à la  Paix 
entre  le  Roi  de  Fiance  & le  Duc  de  Lor- 
raine. 366,  367 , d Obligé  de  (ortir  de  Fran- 
ce» & de  fe  retirer  en  Flandres.  490  d-  Ré- 
tabli fur  fon  Trône-  78  & fuiv.  e.  124  & 
i'uiv.e  Fait  ion  Entrée  à Londres.  1 24  e.  Ré- 
futé Hortenfe  Mancini  avec  5 millions  1 .4» 

] 35  » e.  Son  heureuie  ûtuation.  lu  même.  Sa 
•Situation  en  166  * * pag.  243  >244»  e 6c  fuiv. 
Vend  Dunkerque  au  Roi.  • 184 

Charles  II,  Roi  d’Eipagne:  parvient  à la 
Couronne  > enfant  & foible.  434  e.  Don- 
ne quelque  efpérajace.  434  e.  Ce  qu’il  dit 
en  prenant  la  Chuife  de  Charles  Quint. 

435  *• 

Cbarbt  'le  Comte  de-)  : exilé.  221  A-  Lettre  de 
ion  1 ere  au  .Cardinal.  294. A. 

Ch*tid<m  (!e  Comte  de)  : .Son  Avanture  avec 
M!e.  de  Bouteville.  299  & fuiv.  a.  Fait 
Duc  41 S b.  Tué  à la  pri£e  de  Charenton. 

. 523  *• 

Çhatidon  ( Made.  de  ) , Fille  de  Boutteville-  299 
a.  Se  laide  enlever  par  le  Comte  de  Chatil- 
lon.  300  a & c.  Aimée  par  le  Prince  de 
Condé.  308  a . Affez  peu  fâchée  de  la  Mort 
de  fon  Mari.  524  b.  Veut  faire  la  Paix  en- 
tre la  Cour  & le  Prince  de  Condé.  359  A» 
Çc  fuiv.  Jaloufe  de  la  DuchefTe-.de  Longtie- 
ville  pour  le  Duc  de  Nemours.  360  d.  i,b; 
tient  du  Prince  de  Condé  la  l’erre  de  Mar- 
lou. 361  d.  Aceufée  & foupçonnée  d’avoir 
voulu  faire  périr  le  Cardinal  Malaria  414  d. 

&c. 
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Pc.  Sn  Caruftsre.  415*  d.  Corrompt  le 
Maréchal  d’Hocquinco  irt.  509  d. 

Cbevnufc  (la  Duchetïe  de ) : premièrement  Fem- 
me du  Connétable  de  Luines.  y,  1 1 a.  Fa- 
vorite d’Anne  d’Autriche.  11  a Epoufe  le 
Duc  de  Chevreulc.  12  a.  Porte  la  Reine  à 
écouter  Bokingham.  25  a.  Orée  d’auprès  de 
la  Reine  33  a.  Remilè,  & exilée  de  nou- 
veau. 63  > 64,  a.  Se  retire  en  Efpaene.  64 
a.  Rappellée  à la  Cour.  138a;  165, 

*•  En  quelle  difpofîtion  y trouva  la  Reine. 
167'  a 8 rc.  Dilgraciée  de  nouveau  s’en  va  en 
Flandres.  201  a.  Revient  à Paris,  malgré 
la  Reine.  991 10 1,  e.  Caraétere  de  fon  Ma- 
ri 8c  de  fa  Fiile.  99 , 100,  c,  Raccommodée 
avec  le  Minière.  157,  15?,  c.  Revient  à la 
Cour.  1 74 , 1 7 6 , c.  T raice  de  l’Empritonne- 
ment  du  Prince  de  Condé.  348  &c.  f. Tour- 
nait gagnée  par  la  PrincefÜè  Palatine,  j-  8 1 
c.  Confeille  au  Miniftre  de  s’éloigner  pour 
quelque  tems.  49  d.  En  ufe  honnêtement 
avec  le  Prince  de  Condé  epi  lui  manque  de 
Parole.  117  d.  Son  Traite  avec  le  Cardinal 
Mazarin.  169  & fuiv.  d.  Avec  quels  âvanta-  , • 
ges  & honneurs  elle  avoit  exercé  la  Charge 
de  Sur-Intendante  de  la  Maifon  de  la  Reine.  - 
189  ?.  La  Reine- Mere  la  va  voir  à Dampie- 
rc.  2 1 3 e.  Parle  à la  Reine- Mere  contre  Foiy 
quet.  214  ri 

Chateau-veuf  : entre  dans  une  Intrigue,  & eft 
, relégué  à Angoulême.  65  a.  Haï  de  la  Mai- 
fon de  Condé,  pour  avoir  été  juge  du  Duç 
de  Montmorenci.  153  a.  Revient  de  fon 
-v  Exil  & caballe.  155  a.  Vient  à la  Cour  & 

cqm- 
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comment  reçu.  51S  a 2c  fuiv.  Confulté  en 
vain  par  la  Cour.  125  b.  Soupçonné  d’être 
l’un  des  Auteurs  des  Troubles  8c  éloigné. 
301  b Sc  fuiv.  On  lui  rend  les  Sceau*.  434 
c.  Toutes  Tes  offres  refufces  par  le  Minière.  . 
532,  533,  c.  On  ligne  un  Traité  pour  le 
faire  Premier  Miniftrr.  3 8 d.  Méchant  Ora- 
teur. 25 , 26  > d.  40  d.  Confcilie  à Ja  Reine 
l’Eloignement  du  Cardinal.  65  d.  N-  con- 
tent point  à l’Enlevement  du  Roi  8c  de  la 
Reine.  78  d.  Favorife  la  Demande  de  la  te- 
nue des  Etats.  129  d.  Mal  auprès  de  la  Rei-  - 
ne.  136  d.  Perd  les  Sceaux.  14 6 d.  Son  Ca- 
ractère. 147  8c  fuiv.  d.  Négocie  avec  le  - 
Cardin*].  163  </.  8c  fuiv . Négociations  pour 
fon  retour.  202,  203,  d.  Son  Traité  avec 
le  Cardinal  Maîarin.  259  & fuiv.  d.  Kft  réta- 
bli dans  le  Miniftere-  303  d.  Confcilie  à la 
Cour  d’aller  à Bourges.  311^.  La  fert  avec 
jgrande  Affeétion.  316  </.  Se  retire  à Tours, 

& cft  exilé  à Mont -rouge,  où  il  meurt. 

327  d- 

Ckwagnac:  mette  1*  PâncefR  de  Conde  8c  le 
Duc  d’Anguien  à Bourdeaux.  460  c. 

Chavigni:  découvre  le  Traité  de  Cinqmars  a- 
vec  l’Efpagne,  8c  en  avertit  le  Cardinal  8c  le 

. Roi.  52,  93,  a.  Fait  déclarer  la  Reine  Ré- 
gente, 119  a.  Chafle  de  la  Cour.  135  ù , 
138  1*.  Quelle  part  il  eut  au  Teftament  de 
Louis  XÏÎI.  144  Sec  a.  Remis  dans  le  Con- 
teil.  171  a.  Privé  de  fa  Charge  de  Secrétaire 
d’Etat.  218  a.  369  a.  Gouverneur  de  Vin- 
cennes.  197  a b.  Soupçonné  d’être  l’un 
des  Auteurs,  des  Troubles.  301.8c  fuiv.  b. 

Mis 
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* Mis  prifonnier  dans  Vinccnnes,  8c  fâ  Fem- 
me exilée.  304  St  fuiv.  b.  Mené  au  Havre. 

' 307  b.  & mis  en  liberté.  3S3  b.  Revient  à 
Paris.  302.  & fuiv.  c.  Comment  apprend  de 

la  Piiion  des  Princes.  397  e.  Rapellé  à la  J 

Cour.  138,  139  Stc .d.  141,  145,  d.  Se 
racommode  avec  le  Duc  d'Orléans.  1 77  d- 
Son  état  d’incertitude  à la  Cour.  198,  200 i 
d.  Ses  nouvelles  Intrigues.  338  & fuiv.  d. 

Vouloit  la  Paix.  353  d 8c  tuiv.  Delàvoüé 
par  le  Prince  de  Condé.  376  d.  Traverlê  la 
, Négociation  de  Gourville.  379  d.  Se  racom- 
mode avec  le  Prince  de  Condc.  381  d . En 
eilde  nouveau  maltraité,  8c  il  en  meurt  de 
rage.  3 90  d.  Son  Caraéterc-  390,  391,  d. 
/Christine*  Reine  de  Suede ; envoyé  un 
Anibatlàdcur  en  France.  3S7  a 8cc.  Traits 
de  Ton  Caractère.  388,  ,89,  a.  Arrive  en 
France.  429.  Son  Cara&ere  d.  430  8:c..  d. 

: Lettre  contenant  fon  Portrait.  432  Sc  fuiv. 
d.  Continuation  de  Ion  Caraûere.  434  d 8cc. 

Comment  reçue  à Paris.  437  d;  8c  à Com- 
piegne.  438  d Z ce.  Continuation  de  Ion  Por- 
j trait.  44 1 * 444 , 445  * d.  Tourne  en  ridicti- 
■Jê  une  Tragédie  des  Jefuites.  452  d,  îc  le  Bou- 
ton Nogent.  45 1 , 457 , d.  Comparée  à Fon- 
tainebleau. 456  d.  Ne  di flingue  en  France' 

. . • que  la  feule  Ninon.  457  d \ Revient  en  Fran- 
ce j 8c  obligée  de  refler  à Fontainebleau.  492 
d.  Elle  y fait  maflacrer  Monaidefchi.  493  8c 
,fuiv.  d.  Vient  à Paris , 8c  y eft  logée  au  Lou*. 
s '*vre.  502  d.  Sa  Conduite.  70 i»d.  Son  Dé-»' 

* part.  *.  502^ 

% Christine  de  France*  pucheffe  de 

' . Sà'} 
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Savoye  c Voyez  Savoie. 

C/wy  Atars,  Grand  Eouier:  Hiftoirc  de  fa  f' on- 
j iration.  89  8c  fuiv  jufou’a  99  <*• 

Clavietr.  (e  laifle  prendre  Matdich  376  * \ 8c 
Diïir'ude.  53-  a.  Tué  à Cbarenton,  où  il  * 
commrndoit  8c  où  il  ne  voulut  p ant  de 
quartier.  . 22  b. 

Clerav. haut  (le  Maréchal  ce):  Voyez  Palluau . 
Ciere  (le  Comte  de):  Son  Équipage  à la  Cé- 
rémonie de  la -Majorité.  2 3 d. 

Coadjuteur  de  Paris  : envolé  appaifer  le  Peuple 
lors  de;-  Barricades-  247  b.  Raillé  de  lés 
foins,  s’en  plain.  & s’en  vange  285  b Soup- 
çonné d’a'.'gmemer  le  Trouble  37  -i  b On 
lui  réfute  le  Gouvernement  de  Paris  , & il 
s’en  venge.  430-  4 \2  b.  Pour  parvenir  au 
Cauiinaiat,  & devenir  premier  Mimftre  , fe 

• ligue  avec  la  Duchefie  de  Longueville  479 
b &c.  Se  fait  donner  Séance  au  Parlement. 
494, 4953L  Trait  de  fa  Politique.  35,36,'. 

! ait  obtenir  des  Gnces  considérables  à les 
Amis,  8c  ne  demande  rien  pour  lui.  8b  c. 

Ne  vient  point  en  Cour , & comment  la 
Reine  reçoit  fes  Complimens  103  c.  Vient 

• ialuer  la  Reine,  fans  voir  le  Cardinal.  4 9> 

• a 3 5-1  ,-c.  Vient  haranguer  le  Roi , & voir  le 

Mini  Are  186  8c  fuiv.  a Veut  faire  entrer  le 
Clergé  dans  l’Aflèroblée  de  la  Noblefic. 
283  , 284  , c.  8cc-  Recherche  le  Prin-  . 
ce  de  Condé  qui  le  rebutte.  33  c.  Ac- 
- eufé  d’avoir  part  à l’Aflàffirat  de  Mr.  le 

• grince.  33-3  îc  fuiv.  c.  Traite  de  l’Empri- 
-fonnement  de  ce  Prince  35*9  8c c.  c Juftifié 

• & abfous.  411  c.  Son  grand  Crédit.  432  e. 
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Offre  en  vain  au  Mimftre  de  fe  retirer  à Ro- 
me S j3  » S 4 » c • Gagné  par  la  Princellc 
Palatine,  yS2,  583 , c.  Veut  ê.re  Cardinal. 
2 d.  Le  Miniftre  s’y  oppofe.  1 1 d On  lui 
promet  le  Chapeau  par  un  Traité.  1;  d Se 
déclare  pour  la  Liberté 'des  Princes,  zi  d. 
Déclame  dans  le  Parlement  contre  ie  Miniftro. 
3 1 d Propofe  au  Duc  d’Orléans  de  lé  ren- 
dre Maitre  du  Roi , 6c  de  mettre  la  iveine 
dans  un  Cou/cnt.  T]  d Fait  taire  oppo  ition 
par  le  Clergé  à la  Déclaration  contre  i’Admi- 
niftration  des  Cardinaux.  9!,  99,  d Se 
brouille  de  nouveau  avec  le  Prince  de  Cou- 
dé 120  d.  Haine  de  la  Reine  pour  lui  121^. 
Maltraité  par  le  Premier  Préûdent  14  s d. 
Corneille  au  Duc  d’Orléans  de  Lire  armer 
les  Bourgeois j &c  149  dû c fuiv.  Feint  de 
fe  rentrer  de  la  Cour  156,  15 y , d Négo- 
cie avec  lé  Cardinal.  16;  d.  Propolé  une 
fécondé  Prifon  de  Mr  le  Prince  16  s > 167 , 
d.  Voit  la  Reine.  2.3  d Très  mal  avec 
le  Prince  de  Cundc.  204,  25  > d Son 
Avanture  avec  le  Duc.  de  ia  Rochefo  icaultv 
9 'Sc  fuiv.  d.  Prélenté  à la  -teine  par  le 
Duc  d’Orléans.  2^6  d Son  Traité  avec  le 
Cardinal  Mazarin  269  &c  futv.  d.  Offre  au 
Cardinal  fon  Retour,  pourvu  qu’il  lui  procu- 
re la  Nomination  au  Chapeau  , qu’il  obtient 
enfin.  3 9,  310,  d Se  moque  du  Cardi- 
nal. 31  u,  31 1 , d,  Gourville  travaille  à 
Venlever  par  ordre  du  Prince  de  ConJé.  314 
d Poflede  toute  la  confiance  du  D ic  d’Or- 
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&la  Bourgeoifie.  ' 473  c-  4/9  e- 

Cuife  (Henri  Duc  de):  fe  bat  contre  Coligni, 

' £c  le  blefle.  204  » 20 s > *■  Son  Caradterc 
volage.  206 , 207,  a.  Son  Commerce  avec 
JVlle  de  Ponts.  402  a &c.  Choifi  pour 
Chef  des  Révoltez  de  Naples.  549  &c.  a 
22 6 b.  Son  Caradere  guerrier.  55-0  a &c. 

41  b ôc  fuiv.  Ses  Démarches  fie  Lettres 
pour  Mie.  de  Ponts.  43  £ 3c  fuiv.  Pris  6c 
mené  en  Efpagne.  55  a 5 6,  b.  Expofé  à l’In- 
fidélité de  Mie.  des  Ponts.  59  b.  Chef  d’u-  _ 
ne  Quadrille  du  Carroufel  du  Palais  Royal. 

423  d.  426  d.  Envoyé  au  devant  de  la  Rei- 
ne de  Suede.  431  d.  Sa  Lettre  touchant 
cette  Reine.  422  d ôc  fuiv.  Chef  de  la  5e. 
Quadrille  du  Carroufel  de  1662.  pag.  268  e. 

Guife  ( le  Chevalier  de)  : fe  brouille  avec  le 
Cardinal  pour  une  Abbaye.  237  c.  Se  rac-w. 
commode  avec  le  Minière,  Ôc  propolc  de 
jetter  le  Coadjuteur  par  les  fenêtres.  8 d . 

Guitaut , Capitaine  des  Gardes  de  la  Reine  : ar- 
rête les  Princes  de  Condé  & de  Conti,  8c 
le  Duc  de  Longueville.  374  ôc  fuiv.  c.  380 
c.  Sujet  à la  Colère,  qui  lui  fert  à faire  for- 
tune* 434 

Guyonuet:  Député  du  Parlement  de  Bourdeaux  : 

Ses  Négociations  au  Parlement  de  Paris.  491, 

495 , ôcc.  c, 

; , • H. 

H à R cou  RT  (le  Comte  de)  : perd  Leri- , 

da.  402  a.  Revient  en  Cour  421 , % 

'422,  a i & fe  juftifie.  449  a 45°  ? a_-  Man- 
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que  de  confervcr  la  Province  de  Normandie 
au  Roi.  496  & fuiv.  b.  104  c.  Met  St.  Ger- 
main & le  Roi  à couvert.  499  b.  104,10s') 
c.  Revient  à la  Cour,  8c  obtient  le  Gou- 
vernement d’AIface.  105  c.  Affiege  Cam- 
brai) ôc  leve  le  Siégé.  146,  14?)  c.  Fait  . 
Gouverneur  de  Normandie.  421  c.  Con- 
duit les  Princes  au  Havre-  532  t.  Sa  FonC-  , 
tion  à la  Cérémonie  de  la  Majorité.  286  d. 
293  d.  Fait  Général  de  l’ Atmce  de  Guien- 
• ns.  312  d.  Fait  lever  lé  Siégé  de  Coignac 
& défait  le  Prince  de  Condé.  317^.  Re- 
prend les  Tours  de  la  Rochelle.  318  d. 
Haro  ( Don  Louis  de  ) : follicité  pour  la  Paix. 
493  d.  Ne  veut  rien  relâcher  fur  l’Article 
du  Prince  de  Condé.  6%  e.  Epoulê  l’Infan- 
te au  Nom  du  Roi.  ' 80  e. 

Hautefort  ( Made.  de)  ; Louis  XIII  en  devient 
amoureux.  51  a.  Mife  auprès  de  la  Reine 
comme  Dame  d’Atour.  63  a,  Chaflee  de 
la  Cour.  73  a.  Va  déguifée  à la  Baftille 
pour  le  Service  de  la  Reine.  85  a.  Rappel- 
• lée  par  la  Reine.  133  a\  & avec  quel  em- 
preflèment.  1 68  a.  Ne  peut  fe  résoudre  à 
bien  vivre  avec  Mazarin.  171-175  a.  208 
*.  Perd  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, Sc  eft 
renvoyée  de  la  Cour.  209  8c  fuiv.  Mariés 
au  Duc  de  Schomberg,  avec  lequel  elle  fe 
retire  en  Province.  506  8c  fuiv.  a. 

Hédin:  Trouble  que  caufe  la  mort  de  fon  Gou- 
verneur. ' ' Scÿ  8c  fuiv.  d. 

fl'HSweri  : fait  Controlleur  Général  des  Finan- 
ces 2c  peu  apres  Sur-Intendant.  2 1 8 a.  Ac- 
eufé  de  Concuffion  par  le  Parlement,  no  b. 
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Pourfuites  du  Parlement  contre  lui.  T 44  Sec. 
b.  Privé  de  fa  Charge  & exilé  de  la  Cour. 

147  b.  On  lui  rend  les  Finances.  96*0? ,c. 

119  c.  2 95  & fuiv.  c.  301  c.  Sa  Mort.. 

/ 468 

Henri  IV  ; en  quel  état  IaifTe  le  Royaume. 

1 #r  & fuiv.  Comment  vouloit  faire  du  bien 

à fes  Minières.  3 y 2 a.  Son  Portrait  mis  à 
une  Potence-  212  e. 

H enri  de  Bourbon,  Prince  de  CoN- 
d É : arrêté  par  ordre  de  Marie  de  Medicis. 

2 a.  Sa  Conduite  pendant  la  Régence.  129 
& fuiv.  a . 1 3 1 a.  - Haï  de  la  Reine  & de  fa 
Femme.  132, 133, -r.  On  rcfufè  l’Ami- 
rauté à fon  Fils;  il  fe  retire  & revient  :fon 
Caraélere.  371  & fuiv.  Sa  Mort-  404  a . 
Suite  de  fon  Cara&ere.  404  a & fuiv.  Beau- 
té de  la  Princefïè  fà  Femme.  47»  /6*  a-  A- 
vec  quel’e  hauteur  elle  agit  contre  Me.  de 
Montbazon.  179  &c.  a.  Son  Cara&ere- 
274  a.  N’aimoit  point  fon  Mari.  407  a. 

Se  laiflè  gagner  contre  la  Cour.  122  &c.  c. 

171  c.  Exilée.  392  c.  Se  préiênte  au  Par- 
lement. 448  & fuiv.  c.  Se  retire  à Valleri. 

457  c-  Sa  Mort , & fuite  de  fon  Caradere- 

' 543  » 544*  c-  & luiv* 
Henriette  df.  France:  mariée  à 
Charles  I Roi  d’Angleterre.  16,20,  *.  O- 
bligée  de  fe  fauver  en  France.  238  *.  & fuiv. 
Abrégé  de  fon  Hiftoire,  & des  Révolutions 
d’Angleterre  depuis  Henri  VIII.  243  a 8c 
fuiv.  295  *.  383  & fuiv.  Suite  de  cette 
Hiftoire.  163  b &fuiv.  542  & fuiv.  b.  5fS  ^ 
& fuiv.  b.  160  c Se  fuiv.  193  c.  421 , 422,  d.  . 
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491  8c  fuiv-  d.  5-20  d &c.  Sa,  Lettre  fur  Ta 
Mort  de  Cromwel.  52,0,  521,  d.  Auroit 
. voulu  marier  fa  Fille  au  Roi.  432  d.  Va  en 
Angleterre  pour  faire  époufer  Hortenfe  Man- 
cini  au^Roi  fon  Fils  134  e.  Content  au 
Mariage  du  Duc  d’York.  136  e.  Revient 
en  France.  140,  141,  142,  e.  -Sa  Lettre  à 
l’Auteur.  204  8cc.  Sa  vie  tranquille  à Cou- 
lombe.  21 6e. 

Henriette  d’Angleterre  : nait 
à Excetcr  en  1644.  pag.  2 $9  8cc.  a Eft  ap- 
portée en  France.  385  a.  Négligée  par  le 
Roi.  421 , 422  > d.  528  d.  La  Reine  l’au-' 
roit  voulu  marier  au  Roi.  528  d,  132  e.  Ma- 
' ' riée  au  Duc  d’Orléans.  132  e &c.  176  e.  A 
la  rougeole  , dont  elle  petite  mourir.  140  , 
14 1-,  t.  Son  Portrait  & fon  Caraétere.  177 
&c.  «482  e.  Veut  fo  vanger  des  anciens 
Mépris? du  Roi.  199  e & foiv.  S’introduit 
dans  les  Plaifirs  8c  Divertiflèmens  de  ce  Prin- 
ce. 19S  &c.  c.  Méprife  les  Avis  que  lui 
fait  donner  la  Reine-Mere.  2oij  202,^  2 16 
e.  253  4.  En  Intrigue  avec  le  Comte  de  Gui- 
che.  220  e.360,  361,  e 8cc.  Trompée  par 
Vardes  , qui  s’empare  des  Lettres  du  Comte 
8c  d’elle , & qui  veut  l’obliger  par  là  à le 
fouffrir.  364,-365 j e.  Elle  s’eri  plaint  au 
Roi,  8c  lui  découvre  l’Intrigue  de  la  Lettre 
Efpagnole.  3 6f,  3 66,  e. 

Hérault  £ Armes  du  Roi:  réfute  par  les  Parifiens. 

530T. 

* Herval:  Huguenot,  employé  dans  les  Finances 
T"  par  Mazarin.  406  e. 

, Heffelin ; donne  Ballet,  Feu  d’ Artifice,  Çome- 
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die*  &«.  à la  Reine  de  Suède.  43?  d.  - 

Hocqumcourt  (le  Marquis  d’),  Gouverneur  de 
Perronne  : s’accommode  avec  le  Cardinal 
• Mazarin.  128 , 130  , c.  Battu  , & prefque 
pris.  SH  c-  Fait  Maréchal  de  France,  12  d. 
Ramene  le  Cardiual  Mazarin  en  France.  312, 

324,  d.  Défait  par  le  Prince  de  Condé. 

346  d.  Se  laifTe  corrompre  par  Me.  de 
Chatillon , & fait  révolter  les  Commandans 
de  Hédin.  S 09 , y io,  d.  Obligé  de  fe  re- 
tirer chez  les  Éfpagnols , qui  le  font  Grand 
Baillifde  Gand.  510  d.  Eft  tué  à la  Bataille 
de  Dunkerque.  515  d.  & enterré  à Notre 
Dame  de  Liefle-  * • 5*5  d. 

HoVtndois  : leur  Paix  avec  l’Efpagne.  413,414. 

&C» 

Hôtel  de  Vide  : Voyez  "Paris.  - 

L * 

Jansénistes  : leurs  Difputes  fur  la  Gra  ce 
&c.  434 ,435  > &c.  Le  Roi  va  au  Parle- 
ment» pour  faire  publier  une  Bulle  entre  eux. 
fo6  à.  Leur  Cara&ere.  507  d. 

Jars  ( le  Chevalier  de  ) : éxile , revient , fe 
K fauve  glorieufement  de  l’Echafaut,  & fe  re- 
tire en  Italie.  6s  * & fuiv.  jufqu’à  71.  Re- 
vient Commandeur  de  fon  dernier  Exil.  169 
a.  Sa  Franchife  envers  la  Reine  & le  Cardi- 
nal pour  Chavigni.  • 309  & fuir.  b. 

Jéfuites : raillés  & turlupinez  par  la  Reine  de 
Suede.  4 J"  3.  Leur  Cara&ere.  fo7  d &c«r> 
pie  ( la  Comteffe  d’)  : Son  Caraâere  , & ^ 

Faits  quila  concernent. j " 453  >4Ï4***  . 
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Important  : Nom  de  la  Cabale  de  Mrs.  de  Ven- 
dôme  contre  Mazarin.  .170  a. 

Innocent  X:  fon  Election.  . . ■ 239  a. 

Intendant  des  Frovinces  : révoques  par  Arrêt 
du  Parlement.  MO  £• 

Joli  J Çlaude  ),  Curé  de  St.  Nico’as  des  Champs:- 
afl)fte  le  Cardinal  Mazarin  à la  Mort.  149  e, 
15  2 e.  Recommandé  au  Roi  par  ce  Car- 
dinal. 159  e.  Confulté  par  Me.  de  Navailles 
fur  l’Amour  du  Roi.  .275  a. 

Joli  ( Guillaume  ) > Sindic'  des  Rentiers  : parle 
infolemment  au  Prémier  Préfîdent.  320  c. 
Se  fait  tirer,  un  coup  de  Piftolet,  & tâche 
en  vain  d’émouvoir  le  Peuple.  322 , 323  , 

Cj  ^ 

Jours  maigres-.  Pourquoi  les  Efpagnols  n’en  ront 
I»;  point.  11  ?.. 

Joyeufè  (le  Duc  de):  Sa  Fonction  à la  Cere- 
monie de  la  Majorité.  278,  289,  d &c- 
2934/.  Tué  aux  Lignes  d’Arras.  410  d* 
D.  J u A N d’Autriche  : V oiez  Autriche. 
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« 

La ff em as  .*  Juge  inique»  iumommé  le 
Boureau  du  Cardinal.  66  a.  Ses  Procé- 
dures .contre  le  Chevalier  de  Jars.  67  & 
> fuiv.  a. 

Laïgue : lié  avec  la  Duchefle  de  Chevreufe,  la 
fait  agir  contre  Fouquet.  ^ 214?. 

Lainfj  Serviteur  du  Prince  de  Condé:  le  iert 
utilement  à Bourdeaux.  463  c.  Envoyé  né- 
gocier en  Efpagne.)  3°^ 

Lamogwn»  Maitre  des  Requêtes»  fait  Prémier 

Pré? 
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Prefident  du  Parlement  de  Paris.  522'.  Son 
Caradere»  f * - *•  ‘ 

Landrecies:  affligé  & pris.  481  a,  483  a. 
LJmglade , Secrétaire  du  Duc  de  Bom'i'on  : fait 
foulever  les  Bourdelois.  4 5" 9 c.:  obligé  de' le 
détaire  de  fa  .Charge  de  Sécrétoire  du  Cabi- 
net. 4^7  <*' 

l_gnnoï\  fage  Conduite  de  cette  Dame  d’Hon- 
neur  d’Anne  d’Autriche-  ai  *• 

LmvmL  ( le  Marquis  de  ):  fon  Caradere , 8c  lôn 
Mariage.  30S , 309 , a.  Meurt  au  Siégé  de 

Dunkerque.  395  a- 

Laurier  ( du  ),  Officier  de  la  Bourgeoise  de 
Paris:  fon  Entretien  fingulier  avec  la  Reine. 

> S 1 d & fuiv. 
Leni'.  Bataille  qu’y  gagne  le  Prince  de-  Condé- 

231,  233 , 8c  fuiv.  h. 
Lionne  : rend  de  mauvais  Offices  au  Comte 
d’Àvaux.  38  b.  Chatïe  de  la  Cour.  19S  d. 

Y cft  rappelle.  32  % d.  Envoyé  en  Etpa- 

gie  pour  la  Paix.  493  d.  Mal  auprès  de  la 
eine.  # 

Longfteii , Confeiller  au  Parlement:  fon  Génie.’ 
299  c.  Brouille  en  faveur  de  fon  Frere.  441 
c.  Craint  du  Miniftre  469  c. 

Longueville  (le  Duc  de)\é poufe  Mie.  de  Bour- 
bon. 177  a.  Demande  la  Charge  de  Colo- 
nel des  Suiffes.  419  a.  Obtient  Caen,  8c 
continue  à travailler  à la  Paix.  438,  437* 
a.  Deux  fois  Rebelle.  29  b.  Admis  au 
Confeil.  29  b.  Veut  détourner  Mr  le  Prin* 
ce  de  tes  bonnes  intentions.  367  b.  Quitte 
la  Cour  8c  vient  joindre  les  Rebelles  à Paris, 
480  £ &c.  S’empare  de  la  Normandie.  # ' 
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497  & fuiv.  Revient  à la  Cour.  I03  e 
&c.  Demande  le  Pont  de  l’Arche,  au  f. 
217  &o  r.  L’obtient.  238  t.  Railerie  cri- 
minelle de  ce  Duc.  239  c.  Sa  Prifon.  361 
&fuiv.  e 3 375  c & luiv.  Traite  avec  de 
Lionne.  162  d.  Se  fépare  du  Prince  de 
Condé.  212  & fuiv.  d. 

Longueville  (h  Duché  fie  de  ) : • Ton  Avanture 
touchant  une  Lettre  perdue.  177  & fuiv.  a. 
Oblige  Coligni  à fe  battre  pour  elle , & 
Chanfon  qu’on  en  fait.  206  a.  Caufe  de  la 
Guerre  Civile.  4 4 a &c.  En  liaifon  avec 
le  Prince  de  Marfillac.  4*  4 &c.  *.  Son 
Caraftere.  4^5  , &c.  a.  43  f b.  Ses  In- 
trigues Politiques.  436  & fuiv.  b.  Ne  veut 
point  fortir  de  Paris  avec  la  Cour.  45^  b . Se 
lie  avec  le  Coadjuteur,  pour  dominer  dans 
Paris.  476,  477  , & fuiv.  b.  Accouche  d’un 
Fils  dans  l’ Hôtel  de  Ville.  S11  b.  Séduit  le 
Prince  de  Con  lé.  loi , 102,  uo>  e.  Re- 
vient à la  Cour.  106,  107,  c.  Fait  prier  la 
Reine  de  la  mettre  d’un  Bal.  208,  ^09,  c. 
Ses  nouvelles  Intrigues.  228  & fuiv.  c.  24a 
c & fuiv.  Négocie  avec  le  Cardinal.  250  & 
fuiv.  c.  Se  fauve  en  Normandie.  391^394 
c.  Mal  reçue  en  Normandie.  394,  4.1 6,  c. 
Se  fauve  par  Mer , & Dan  ers  qu’elle  court. 
427  & fuiv.  c.  Se  retire  en  Hollande,  & 
puis  à Stenai.  42  ; c.  Traite  avec  les  Efpa- 
gnols,  & déclarée  Criminelle  de  Leze-Ma- 
jefté.  458  ç.  Avertie  des  bons  fuccès  de 
Bourdeaux.  466,  467,  c.  Revient  triom- 
phante à Paris.  112,  1 1 3 , d Porte  le 
Prince  de  Condé  à rompre  le  Mariage  pro- 
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jette  du  Prince  de  Conti  avec  Mie-  de  Che- 
vreuiè.  114  &c.  d.  Traite  publiquement 
avec  les  Espagnols.  n3  d.  Négocie  avec 
le  Cardinal.  162,  163,^.  Se  retire  à Mont- 
rond.  2 1 1 d.  Oblige  le  Prince  de  Condé 
â faire  la  Guerre.  306  d.  S’enluit  à Bour- 
deaux.  313  d.  Son  état-  339  &c-  cl.  En 
Intrigue  avec  le  Duc  de  Nemours.  341  d. 
Obligée  de  fortir  de  Bourdeaux.  400  d',  fe 
retire  à Moulins,  6c  y fait  pénitence.  401 , 
401  , 402 , d.  Sa  Converfion.  547 , y4b’ , c- 
343  d.  400  d.  Embrafië  le  Parti  des  Janfé- 
niftes.  soj  d. 

Longueville  ( Mlle,  de):  fo n Caraélere.  423  , 
424,  c.  Détourne  fon  Pere  de  la  Guerre 
civile.  212  d.  Souhaitée  par  le  Duc  d’York. 

213  d. 

L0R.B.AINE  ( le  Duc  de):  fait  manquer  le 
Siégé  d’Etampes.  363  d.  Forcé  à s’accom- 
moder avec  le  Roi.  366..  3 67,  d.  Reçu  à 
Paris  avec  Acclamations  &c.  368  d.  Vient  au 
fêcours  du  Prince  de  Condé.  3S9  d.  Veut 
époufer  une  Niece  du  Cardinal,  qui  pour 
cela  le  rétablit  dans  fes  Etats.  14S , 1493  e. 

Louis  XIII:  né  le  2 Sept,  itfoi.  pag.  9 a. 
N’avoit  que  neuf  ans  huit  jours, quand  il  vint 
à la  Couronne.  1 a.  NYife  aimer  fa  Femme. 
38  ,39,<*.  Comment  amoureux  de  Mie. 
de  Hautefort.  51  a>  72  *.  Son  Etat  mal- 
heureux. 71 , 72 , a,  Chafïè  Me.  de  Hau- 
tefort, & s’attache  à Mie.  de  la  Fayette.  73 
a 6c  fuiv;  qu’il  veut  déclarer  là  MaitrefPv*.^, 
80  a.  Offre  fes  Enfans  en  otage  à Riche-  \ 
lieu.  95  a.  Rapelle  les  Exilez,  6c  cleve  le  . 
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Cardinal  Mazarin  au  Miniftere.  u 6,  117; 
. a.  Sa  Mort.  118,  &c.  a;  122  a.  Son  Ca- 
ractère. 122  &c.  a. 

Louis  XIV:  fa  Naiflànce.  82  a.  Devient 
Roi.  123  a,  128  a.  Va  au  Parlement  te- 
nir fbn  Lit  de  juftice.  315*  *.  Comment  é- 
levé-  356  &c.  a.  Malade  de  la  petite  vérole. 
S 36  & fuiv.  a.  Son  CaraCtere-  5*41  &c.  a.  Va 
au  Parlement.  13  & fuiv.  b.  185 , 200,  b.  Ce 
qu’il  dit  du  Parlement  fur  la  Nouvelle  de  la 
Victoire  de  Lens.  238  b.  Sort  de  Paris  a- 
près  les  Barricades.  2 )6  h.  Se  retire  à St 
Germain.  327  b,  356  b.  Sa  Lettre  à Mrs. 

. de^  la  Ville.  460  & fuiv.  Sa  Réponfe  aux 
Députez  du  Parlement.  6 r & fuiv.  Re- 
vient à Paris.  181  c & fuiv.  Fait  fa  pre- 
mière Communion.  33 6 c.  Se  trouve  au 
Siégé  de  Bellegrade.  442  c.  Cavalcade  & 
Cérémonie  de  fa  Majorité.  276  & fuiv.  d. 
Voit  de  Charonne  la  Bataille  de  St.  Antoine. 
371  &zc.  d.  Revient  i Paris.  393,  394,^. 
Son  Cara&ere  vers  fa  Majorité.  416  & fuiv. 
- d.  S’attache  à Mie.  de  Mancini,  depuis  Com- 
te OTe  de  Soiflons.  417  d Manque  d’égard 
pour  la  Princefle  d’Angleterre.  421,  422,  d. 
Fait  une  Courfe  de  Bague  423  5c  fuiv.  d. 
: Son  Entrevue  avec  la  Reine  de  Suède.  438, 
;•  43^  d.'  Fait  entrer  un  Convoi  dans  St.  Gui- 
lam.  460  d.  Voit  marier  fans  chagrin  Mlle, 
de  Mancini  au  Comte  de  Soiflons.  468 , 469,. 
d.  Devient  amoureux  de  Mie.  de  la  Motte 
d’Argencour.  471  d ôc  iuiv.  Favoris  pour 
quels  il  eut  du  Penchant.  486  d..  Avoit 

de 


TABLE 

de  l’Inclination  pour  la  Guerre.  49;  d. 
Tombe  dangereufement  malade  à Calais,  y 1 y, 
d &c  fuiv.  Sc  rétablit.  5 1 7.  Son  Ca- 
raélere.  5*15?  d-  S’attache  à Mie.  de  Manci* 
ni.  5 2. 3 &c.  d.  Se  rend  à Lion  avec  la  Cour. 
538^  Trouve  la  Princcffe  de  Savoye  allez 
à fon  gré  539  d.  Sec.  La  veut  avoir , mal- 
gré la  Reine.  547  d.  Confent  à époufer 
l’Infante  d’Efpagne.  y <50  d.  Donne  une  Pro- 
mette d’époulêr  la  Princeflè  de  Savoye,  au 
cas  qu’il  ne  puiflè  avoir  l’Infante  d’Eipagne. 

1 e.  Revient  à PIris.  1 e.  Suit  la  Man;ini 
par  tout.  4 & fuiv.  e.  Offre  au  Cardinal 
d’époulcr  là  Nicce.  18  e.  Fort  affligé  de 
fon  éloignement,  iif  & fuiv.  Se  retire  à 
Chantilly,  ôc  revient  à Vinrcnnes.  22,  29,?. 
Entretient  correfpondancc  avec  la  Mancini. 
33 » 3 8 , e.  la  voit  à Cognac.  37  e.  Part 
pour  la  Paix  <?c  ion  Mariage.  36,  & fuiv.  e. 
Patte  l’Hiver  en  Provence,  & fe  rend  à St. 
Jean  de  Luz.  64  2c  fuiv.  e,  yt  e.  Voit  l’In- 
fànte- Reine  pour  la  première  fois.  97  e &c. 
Jure  la  Paix.  102  e.  Emmene  la  Reine  fon 
£poufe.  104  e.  Demiere  Cérémonie  de  fon 
Mariage,  no,  1 1 1 , &c.  Remercie  fa  Mè- 
re de  lui  avoir  oté  la  Mancini.  1 1 8 e.  Pleu- 
re le  Cardinal.  1297.  142  e.  161,  e.  Son 
Entrée  à Paris.  130  e & fuiv.  Prend  l’Ad- 
miniftration  des  Affaires.  161,  163,  165  , 
&c.  e 173  e.  Sa  maniéré  de  gouverner  2c 
d’agir.  173  e & fuiv.  Son  Cara&ere.  174 
& iüiv.  e.  179,  1 8 r , e 8cc.  Son  AverGon 
pour  les  Anglois.  s 76  e.  Ses  frequentes  Pro-^ 
men*des  avec  la  Ducheflc  d’Orléans.  188  e.. 
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Réglé  le  Diffèrent  de  la  Comteflë  de  SoiF 
fons  8c  de  la  Duchcfle  de  Navailles.  194  e. 
Se  donne  à des  Plaifirs  & Promenades  noc- 
turnes. 100  c.  Ce  qu’il  pcnfoit  de  la  Valeur 
de  François  I.  213  e.  Mécontent  de  1 éloi- 
gnement de  Mie.  de  Ponts  > qui  lui  plaifoit. 
217 , 218  , e 8cc.  Devient  amoureux  de 
Mie.  de  la  Valiere.  2 1 7 e , 2 19  e , Scc.  Part 
pour 'Nantes  224  ej  8c  y fait  arrêter  Fou- 
qaet.  226  e.  Revient  à Fontainebleau.  2:8 
e.  Comment  iè  reiïènt  de  l’Affront  fait  à 
fon  AmbifTadeur  à Londres.  242  e.  Répa- 
ration glorieufe  qu’on  lui  fait.  24 6 e.  Suite 
de  fon  Caraétere.  2 47  e : Il  lui  nait  un  Fils. 
248  e.  S’attache  à Mie.  de  la  Morhc-Hou- 
dancourt-  269  <?.  Se  fâche  des  oppofitions 
de  Me.  de  Navailles  à ce  fujet.  270  & fuiv. 
e.  Entretenoit  Mie.  de  la  Motte  par  le  trou  . 
d’une  Cloifon.  274  e;  & l’alloit  voir  par  les 
goutieres.  277  a.  Revient  à Mie.  de  la  Va- 
liere j qui  le  rend.  220  e.  Acheté  Dunker- 

2ue  du  Roi  d’Agleterre.  284  e.  Reçoit  une 
.ettre  Efpagnole.dont  il  foupçonne  que  Me: 
de  Mottcville  étoit  l’Auteur.  28 S e.  Sa  Si- 
tuation au  commencement  de  l’année  1663. 
pag.  289  i 290,  e . Veille  la  Reine -Mere- 
29 6 e.  Eft  dangereufemcnt  malade  de  la 
Rougeole  : 299  e ; & guérit  promptement. 
300  e.  Vouloit  être  Maitre  des  volontez, 
des  efprits,  & des  cœurs.  305.  e.  Brouillé 
avec  la  Reine  > pour  la  Difgrace  du  Duc  8c 
i«0*tlela  Duchcfle  de  Navailies.  322  e de  fuiv. 

0 Se  raccommode  avec  elle.  327  e 8c  fuiv. 

* Ses  Contrarietçz.  332. , 348,^  Promet  à 
..  ' ' ô 


TABLE 

(à  Femme  de  devenir  bon  Mari  à 30  ans. 

340  e.  Vient  voir  au  galop  fa  Mere  qui  s’é- 
toit  trouvée  mal.  340  e.  Mené  la  Valiere 
•:  jouer  chez  la  Reine- Mere-  341  e.  Fort  af- 
fligé de  la  Maladie  de  là  Femme.  348  e. 
Découvre  les  Auteurs  de  la  Lettre  Efpagnole, 
ôc  les  exile.  360—370  e.  Se  tranfporte  à 
à St.  Germain.  372  e.  Veut  avoir  les  grofles 
Perles  de  la  Reine- Mere-  377  e.  Fort  tou- 
• ché  de  l’état  de  fa  Mere  379  e.  Eft  fou- 
vent  à Verfailles»  qu’il  deftine  à fa  demeure 
8cc.  391,  393,  e&c.  Signe  le  Teftament 
delà  Reine-Mere  fans  le  lire.  407  e.  Avi- 
de de  Gloire  423—427  e &c.  Aprend  à la 
Reine  la  Mort  du  Roi  d’Efpagne.  431  e. 

Ne  laiffe  pas  de  fe  livrer  aux  Plaifirs.  435V 
.436,  8c  fuir.  e.  Trop  peu  touché  de  la 
Mort  de  la  Reine  fa  Mere.  465"  * 473  » e.  Se 
trouve  mal , Sc  tombe  en  foibleffe  •>  477  , 
478»  e.  Veut  faire  aufii  retirer  Moniteur, 
qui  le  refufe.  484  e.  Fait  lire  le  Teftament 
de  la  Reine  fa  Mere*  487  &c.  e.  La  pleu- 
re & en  tait  un  bel  Eloge.  - 488  e. 

Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Con- 
dé;  Duc  d’Anguien.  144  a.  Gagne  la  Ba- 
taille de  Rocroi.  144  a;  8c  celle  de  Fri- 
bourg. 288  a . Aime  fort  Mie.  du  Vigean. 
300,  30 1,  309,  a.  Favorife  l’Enlevement 
de  Mie.  de  Boutteville-  306  a.  Gagne  la 
la  Bataille  de  Nortîinghen.  310  a.  Prend 
Fûmes,  & fait  deiïèin  fur  Dunkerque.  386 , 
387,  <*;  8c  le  prend}  391  a , 395-  a.  D£>v  . 
vient  Prince  de  Condé.  403, 404,  a.  Quel-  ^ y 
le  figure  il  faifoit  à la  Cour.  416  & fuiv.  Son  • 
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Extérieur.  4$o>  431  , a.  Aime  Mie.  de 
Toufîy.  430, 43i>^.  Atïiege  Lerida.,  5c 
eft  obligé  de  fe  retirer.  457,  4~6j  a.  Se 
brouille  avec  fa  Mere  pour  le  Président  Per- 
rault. 5*40  a.  Revient  de  Catalogne.  543  a. 
Attaché  à la  Cour  au  commencement  des 
Troubles.  25  b.  Prend  Ypres.  85,  87,  b. 
Gagne  la  Bataille  de  Lens.  231  , 233,  & 
fuiv.  Revient  à la  Cour.  317  b.  Sa  Let- 
tre au  Parlement.  331  b.  Demande  le  Cha- 
peau de  Cardinal  pour  le  Prince  de  Conti. 
384  b.  Tache  à abaiflèr  le  Duc  d’Orléans. 
397  b.  402  b.  Répond  vivement  8t  d’un 
air  menaçant  au  Parlement  424,  42 f,  b. 
Promet  à la  Reine  l’Humiliation  du  Parle- 
. -ment  8c  des  Parviens-  439  8c  fuiv.  b.  Trom- 
pé par  le  Prince  de  Conti , 5c  la  Duchcflfe 
de  Longueville.  482  b 3 & en  eft  au  delef- 
poir.  488  b.  Vient  attaquer  Charenton,  & 
l’emporte.  5*21 , S11  > b.  Se  laide  gagner 
par  Me.  de  Longueville.  101 , 102,  c.  110 
c.  Se  dégoûte  ou  Cardinal..  110  r.  6c  fuiv. 
Se  retire  en  Bourgogne.  124  c.  Revient  à 
la  Cour.  170  c.  Mécontent  du  Miniftre.  200 
6c  fuiv.  c . Paroit  favorifer  les  Bourdelois.  205 
c.  Protégé  Mr.  de  Bouillon , 8c  demande  le 
Pont  de  l’Arche  pour  le  Duc  de  Longuevil- 
le- 210,  21 1,  8c  fuiv.  c.  217  c Sec.  Infulte 
le  Cardinal.  219  c.  Se  déclare  fon  Ennemi. 
223  c.  Paroit  fe  raccommoder  avec  lui  * 
276,  257  c.  Avec  quelle  hauteur  en  agit 
^-^•avec  la  Reine.  317  c.  Attaqué  par  les  Fron- 
deurs.  327  6c  fuiv.  c.  Fait  marier  \c  Duc 
• de  Richelieu.  340  6c  fuiv.  c,.  Sa  perte  réfa- 

luc. 
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lue.  342*.  3?9  c-  'Arrêté.  37 y r.  Moins 
redoutable  dans  le  Cabinet  qu’à  la  Guerre. 

401  c.  On  fait  de  grands  feux  de  joie  pour 
fa  Prifon.  407  c.  Demande  la  Liberté  au 
Miniftre,  8c  lui  offre  d’être  fon  Ami.  481  c. 
Caraétcre  de  la  Prinçeiîe  fa  Femme.  524, 

52 j c.  Transféré  à Marcouffi.  515  c,  jgi 
' c ; & de  là  au  Havre.  532  c,  437  c.  Déli- 
bérations au  Parlement  fur- fa  Liberté  8cc. 

573  c.  Négociations  pour  fa  Liberté.  13  d. 

2c  fuivant.  La  Reine  donne  ordre  de  le  dé- 
livrer. 73  8cc  d.  Lui  8c  les  deux  autres  Prin- 
ces délivrez.  87  8c  fuiv.  d.  Déclaration  tou- 
chant fon  innocence.  100  d.  Manque  de 
parole  à Me.  de  Chevfeufe  fur  le  Mariage  du 
Prince  de  Couti.  114,  115,  8cc  d.  117  d. 

1 1 9.  Perd  le  Coadjuteur.  1 20  d,  8c  le  Pre- 
mier Préfident.  1 23  d;  8c  la  Princeiïe  Pala- 
tine. 1 24  d.  Obtient  le  Gouvernement  de 
Guyenne.  12 6 d.  iyi  d.  159  d 8c  fuiv.  Ne 
veut  point  écouter  les  Confeils  violens  du 
v Coadjuteur  8c  autres-  151  d.  8cc.  Abandon- 
ne le  Premier  Préfident , 8c  en  eft  blâmé.’ 

1 SS  d.  On  propofe  de  l’enfermer  de  nou- 
veau. \6s  > 1 tf 7 i d.  Se  retire  précipitâ- 
mes à St.  Maur,  8c  pourquoi.  171  d 8c  fuiv. 

Sa  Lettre  au  Parlement.  180  8c  fuiv.  d.  Fait 
chaflèr  le  Tellier , Servicn  , 8c  de  Lionne. 

177,  178.»  191,  d.  Revient  à Paris.  202 
• d.  Se  déclare  contre  le  Coadjuteur.  204  d. 
Blâmé  de  fa  Rencôntre  avec  le  Roi  au  Cours. 

-2cf  t 20 6,  îc  fuiv.  d.  Se  réfoud  à la  Guer»-.^ 
re,  8c  envoyé  en  Efpagne.  21 1 8c c.  d.  Dé-  X: 
claration  donnée  contre  lui.  2jy  d.  218  d.  . 

' ------  & 
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230  5c  fuiv.  d.  Si  Réponlê  à cetrc  Décla- 
ration. 237  & fui v.  d.  N’aflïfte  point,  à la 
Cérémonie  de  la  Majorité  du  Roi.  268  d. 

Se  retire  à Bourges,  & eft  entrains  dans  U 
Réfolution  de  faire  U Guerre.  304— \o6,d. 

Va  à Bourdeaux.  307  &c.  d ; & traite  avec 
l’Efpagne-  303  d.  Veut  faire  arrête?  le 
Coadjuteur.  314  d.  S a dure  d’Agen  ,6c  de 
Xiinres.  31 S d;  ôc  aflïege  Coignac.  ^16  d. 
Défait  par  le  Comte  de  Harcourt.  313  i. 

..  339  d.  Quitte  la  Guyenne,  & vient  à fou 
, Armée.  339  d.  Prend  Montargis.  345  d. 

’ . Défait  le  Miréchal  d’Hocquincourt.  346  d. 

S 2 rend  à Paria.  348  d.  Va.au  Parlement 
31^  d*  Prend  & perd  St.  Denis. 
d.  Entend  à la  Paix,  & à quelles  Condi- 
tions. 356  & fuiv.  Ses  Dévotions  grima- 
cières envers  la  ChilTe  de  Ste.  Gennevieve 
& autres.  364,  365  , d.  Sa  Gloire  à la 
Bataille  de  Sr.  Antoine.  37 3 & fuiv.  d.  378. 
Acculé  du  Defordre  de  l’Hotel  de  Ville  de 
Paris,  perd  l’A.Tedion  du  Peuple.  38?,  38  b,  • 
d.  Caufe  la  mort  de  Chavigny.  3,0^.  Se 
retire  en  Flandre-  792,  d.  Redonne  des  for- 
. ces  aux  Troupes  Espagnoles.  409  d.  Se  jet- 
te dans  Cambrai.  4 74  d.  Tombe  dangereu- 
* ..  fement  malade.  ^03  d.  Revient  à la  Cour, 

6c  comment  reçu.  63  e.  Son  Cara&ere  & 
fes  Emplois  alors.  184,  1 8 y , e.  Qief  de  la 
3e.  Quadrille  du  Carouzel  de  1662,  pag. 
168  e.  Craint  par  le  Roi.  , 300  e, 

loupes',  devient  Favori  de  Louis  XIII,  qui  le 
J"  fait  Connétable.  3 ,4, y, ai.  Meurt  en  1621. 

„ pag.  12  tu 
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Luines  (la  Duché  fie  de):  Voyez  Çhevreufi. 


M. 


Madrid  :Defcription  abrégée  de  cette 
4 Vi-fe.  ’ ' . 43  6c  fuiv.  e. 

Majorité-.  Defcription  de  la  Cérémonie  de  cel- 
le de  Louis  XIV.  276  2c  fuiv.  e 

Maifons  {.  le  Préfident  de  ):  joué  par  le  Car- 
dirial  pour  la  Sur-Intendance  des  Finances. 
up9'f%j,ej  2Ç j c.  Fait  Sur- Intendant  des 
Finances.  469  c.  Député  vers  la  Cour. 

• •.  * "V .....  *:  3^ «• 

Maîtres  des ■ Requêtes  : fe  mutinent  j & fuiv.  b. 
Mandez  au  Palais  Royal , reprimendez,  & 
interdits.  19  fuiv.  a.  Demandent  par- 
don. 35  b.  Rétablis  , làns  l’avoir  deman- 
dé. ' IJ9  14  ü- 

Maîtrejfes  de  Louis  XIV:  Olimpe  Mancini , de- 
, puUCpmtefle  .de  Soiflons.  417  d.  Voyez 
Mancini  ( Olimpe  ).  Mie.  de  là  Motte  d’Ar- 
! gcncour.  471-  &c.  Voiez  Motte  déArgen- 
cour  ( Mie.  de  la  ).  Marie  Mancini , depuis 
Connétable  Colonne.  ^23  d.  &c.  Voyez 
Mancini  ( Marie  ).  Mie.  de  Ponts.  2 1 7 
j8cc  e.  Voyez  Popts  ( Mie.  de  ).  Mie  de  la  ~ 
Motte  Houdancourt.  2<5  ; e & fuiv.  Voyez" 

1 jMottc-Ifoudancourt  ( Mie.  de  la  j.  Mie.  de 
la  Valiere-  217,  219 , e.  Sec.  Voyez  Valieie 
(Mh.de  la  ). 

Mancini  ( Made-  de  J,  Sœur  du  Cardinal  Ma- 
zarin:  vient  en  Frànçe.ÿfiîj  e.  Elle  y meOw 
46 2 d.  Faits  qui  la  regardent.  462  , 463,%, 

&c.  ds 
• 'Mm- 
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Manc'tni,  Neveu  du  Cardinal  Mazarin  : Tué  à 
la  Journée  de  S.  Antoine.  . 37-2  d. 

Manàui , autre  Neveu  du  Cardinal  * depuis 
Duc  de  Nevers  : Se  trouve  à la  fameufe 
Débauche  de  Roifiv , &c  eft  chafie  de  la 
Cour.  12  e.  Déshérité  par  fon  Oncle , qui 
lui  laifle  néantmoins  lç  Duché  de  Nevers , 
celui  de  Feretti,  une  belle  Maifon,&ç.  148  e. 

Mancini  (Olympe  ),  Nièce  du  Cardinal,  de- 
puis Gomtefl'e  de  Solfions:  fon  arrivée  à Pa- 

‘ ris  & fon  Portrait.  499  a,  417  & fuiv.  d. 
Le  Roi,  s’attache  à elle.  417  d.  Eft  audefef- 
poir  du  Mariage  de  là  Confine  avec  le  Prin- 
ce de  Conti.  419  d.  Epoufe  le  Prince  Eu- 
gène, Comte  de  Soifions.  467,  468,  d. 

- 471  d.  Le  Roi  conferve  un  refie  d’incli- 
nation pour  elle,  y 2 3 d.  Son  Jeu  excef- 
fif.  1 39  e Faite  Sur-Intendante  de  la  Mai- 
fon  delà  Reine.  147  e.  N’étoit  point  ai- 
mée de  la  Reine-Mere.  157  e.  Son  Diffé- 
rent avec  .la  Duchefie  de  Navailles  fur  les 
Prérogatives  de  leurs  Charges.  189  e , Scc 
jufqu’à  198  e.  S’introduit  dans  les  Plaifirs 

- du  Roi  198  e & fuiv.  Prévient  le  Rof 
contre  Me.  de  Morreville  , qu  elle  haïfloit 

% mortellement.  îo 6,  207,  e.  2fy,  256,  e- 
Prête  la  main  à l’Amour  du  Roi  pour  Mie. 
de  la  Motte-Houdancourt.  173  e , 277,278, 
e.  Voulant  fe  juftifier,  aprend  à la  Reine 
l’Amoür  du  Roi  pour  la  Valiere.  305: , 307, 
&c.  & dit  au  Roi  qu’elle  l’avoit  fu  par  la 

Duchefie  de  Navailles.  310^^0.  Faité- 
^ xiler  enfin  cette  Duchefie  & fon  Mari.  3 20 
1 ' ' Ses  liaifons  avec  Var des.  363  e.  Accu- 

Aa  a Cs 
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fc  le  Comte  de  Guicbe  de  trahifon  & de 

1 manque  de  rcfpeét  pour  le  Roi.  36°-» 

Exilée  avec  Ton  Mari.  3^9  e- 

Mancïnï  ( Marie  ) , Nièce  du  Cardinal  Maza- 
-rin,  depuis  Femme  du  Connétable  Coion- 
ne  : Ton  arrivée  à Paris.  499  a-  Sa  Mere 
recommande  de  la  mettre  en  Religion , à 

> caufede  Ton  mauvais  Naturel.  4 61,  463»  d.  - 

■ Tirée  des  Filles  de  Ste-  Marie,  & mife  fur 

• le  grand  Théâtre  de  la  Cour.  469  d.  Son 

• rortrait.  47°  ^ d.  Le  Roi  s’at-  . 

tache  à elle,  & elle  à lui.  524»  S2S»  bu x 

• le  Roi  partout,  gc  ne  le  quitte  point.  533  *• 

• Devient  déplaçante  à la  Reine.  534  d.  J a- 
loufe  de  la  Princeflè  de  Savoye  , elle  la  fait 
traiter  froidement  par  le  Roi,  8c  le  fuit  par- 

• tout.  550— 552.  à.  4 e.  & fuiv.  Efpere  de 
Ce  faire  Reine.  6 e.  Eloignée  de  la  Cour  à 
Broua<*e  i & Reproche  qu’elle  fait  au  Roi. 

22  e.°  Le  Roi  la  voit  à Cognac.  37  *• 

■ N’étoit  point  eftimée  du  Roi.  u 8 e.  Ma- 
riée au  Connétable  Colonne  avec  une 
Dot  de  100  mille  livres  de  rente  &c.  143  e. 

Manant  ( Hortenft  ) depuis  Ducheffe  Maza- 
rin  : propofée  pour  Femme  au  Roi  d’ An- 
gleterre j qui  la  refufe.  134  e.  Mariée  au 
Grand  Maitre  de  l’Artillerie  , qui  prend  le  '• 
Nom  de  Mazarin.  143,  144,  e.  Biens  im- 
menfes  que  fon  Onde  laiffe  à fon  Mari. 

■ • ' 148  e. 

Mardi k \ pris  pendant  l’abfence  de  Clanleu , & re- 
pris par  le  Duc  d’Orléans.  367  & fuijt^ 

Marets  ( des  ):  trompe  fon  Maitre  le  Duc 

• - Richelieu  , & lui  fait  époufer  Made.  dO 
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Ponts.  •'  340  ôc  fuiv.  e. 

Marguerite  de  Savoie:  Onia, 
veut  marier  au  Roi.  f 16  d.  Scs  Sentimens 
fur  ce  Mariage.  537  d.  Eft  amenée  à Lion, 
& bien  reçue  du  Roi.  738  &c  d.  Sun  Ca- 
raftere.  54  551,  547,  d.  Avoit  été  lè 

rebut  du  Duc  de  Bavière.  526,  54?,  d. 
Traitée  TroHement  par  le  Roi.  5-51  d.  Sa 
fage  Conduite  en  cette  occafion.  552  d.  Ma- 
riée au  Duc  de  Parme,  & fa  Mort.  3 17  e. 

Marie  de  Medicis:  Sa  mauvaiife  Ad- 
minillraticn  pendant  fa  Régence-  2 Si  fuiv. 
Sc  retire  à Blois*  5 a.  Erouille  lôn  Fils  a- 
vec  fa  Femme-  12  a.  Sollicite  en  vain  l’E- 
xil du  Cardinal  de  Richelieu.  52  & fuiv.  a. 

' Sur  le  point  d’être  arrêté  à Compiegne , s’en- 
fuit à Bruxelles.  61  Sc  fuiv.  a.  Meurt  à Co- 
lognç  accablée  de  Dettes-  ’ ' 63  a. 

Marie  Therese  d’Autriche,  In- 
fante d Efpagne  , & Reine  de  France  : fa 
Tante  la  veut  marier  au  Roi.  527  d.  Stc. 
Peu  contente  du  Voyage  de  Lion.  142 

d.  Etoit  belle.  144  d.  Son  Portrait.  49 

e,  86  e.  Répond  peu  de  chofes  au  Maré- 
chal de  Grammont.  57  e>  & aux  Compli- 
mens  du  Roi  73  e.  Arrive  à S‘.  Sebaftien. 

■ 72  e.  Refufc  une  Lettre  du  Roi.  74  e:  Ce 
qu’elle  répondait  d’ordinaire  à fes  compli- 
mens.  74,  75,  e.  Ce  qu’elle  dit  à la  pre- 
mière vue  du  Roi  (bn  Epoux.  98  e.  Prend 
congé  de  fon  Père , &r  vient  à S.  Jean.de 
w^Lu'z.  103,  104,  e.  Derniere  Cérémonie 
de  fon  Mariage.  110,  ni,  &c.  e.  Avoit 
••  toujours  regardé  le  Roi  comme  devant  être 
* * ; • Aa  3 fon 
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fon  Mari.  119,  120,  e.  Son  Entrée  à Pa- 
ris. 1 30  e.  &c.  Manque  d 'Argent.  1 38  e. 

' Peu  affligée  de  la  Mort  du  Cardinal.  162  e. 

> S’allarme  des  Promenades  noétumes  du  Roi. 
401  e de  fuiv.  Ignore  long-tems  l’Amour 
du  Roi  pour  la  Valierc.  21.  ; e.  Accouche 
d’un  Fils,  & eft  au  péril  de  la  vie.  248, 249, 
e.  Accouche  d’une  Princefle , qui  meurt 
peu  après.  281  e.  Découvre  l’Amour  du 
Roi  pour  la  Valiere.  281  e.  & fuiv.  A la 
Rougeolle.  298  e.  Ce  qu  elle  dit  touchant 
lajaloufic.  303  e.  Aprend  avec  certitude 
l’Amour  du  Roi.  307  e.  Avec  quel  chagrin* 
elle  apprend  que  le  Roi  a introduit  la  Valie- 
re chez  la  Reine- Mere.  341  e &c.  Portée 
à Verfâilles.  346  e.  Son  humeur  inquiété 
& jaloufe  chagrine  la  Reine  Mere.  347  e. 
Tombe  malade  dangereufèment.  347  e,&  en 
guérit.  349  e , Veut  avoir  fa  part  des  Dia- 
mans  de  la  Reine  Mere.  377  e.  Fort  fenfi- 
ble  à la  perte  de  cette  benne  Mere.  387  e. 
Avec  quelle  douleur  apprend  la  mort  du  Roi 
fon  Père.  43 1 *.  Trop  peu  touchée  de  la. 
mort  de  la  Reine-Mere.  4^6,  472,  474  e. 

MarfiVac  ( le  Prince  de  ) : bien  auprès  de  la 
Reine-  13 X»  134,  a.  Manque  d’obtenir  le 
Gouvernement  du  Havre  de  Grâce.  13.9, 
I40,  a.  S'attache  M.  le  Prince  > 6c  de- 
vient amoureux  de  à Me.  de  Longueville  4 f 4> 
4 ss>  & fuiv.  Il  la  rend  rebelle.  455  b,  476» 
b.  Vient  joindre  les  Rebelles  à Paris.  48 1 
h.  Reçu  6c  récompenfé  a la  Cour.  143 
Obtient  le  Tabouret  pour  fa  Femme.»  &c 
253  c.  Confeil  qu’il  donne  aux  Princes. 
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369  c.  Se  fauve  après  la  prife  des  Princes. 

' 39L,  404,  c.  Se  retire  en  Touraine.  416 
c.  Devenu  Duc  de  la  Rochefbucaulc  > veut 
s’emparer  de  Saumur.  43  ; c.  Déclaré  Cri- 
minel de  Lezc-Majcfté.  478  c.  Reçu  dans 
Bourdeaux.  463  e.  Général  des  Révoltez 
de  Bourdeaux.  4 6f  e.  Sa  valeur  au  Sie- 
. gé  de  Bourdeaux.  5*20  c.  Fait  I4  Paix.  323 

c.  Veut  faire  Mazarin  le  Libérateur  des  Prin- 
ces. 13  & fuiv.  Se  relbud  à la  Guerre  > a- 
vec  M.  le  Prince.  211,  212,  d.  Tient  le 
Coadjuteur  referré  dans  la  Porte  delà  Grand’ 
Salle  2$'')  & fuiv.  d.  Surnommé  Camarade 
la  Franchife ,par  ce  Prélat.  262  d.  Porte  le 
Prince  de  Condé  à la  Guerre.  305  & fuiv. 

d.  Le  fuit  à Bourdeaux.  307  Sec  ; & puis' 
à (on  Armée.  3 39  d.  Jaloux  de  la  Djchelfe 
de,  Lougueville  contré  le  Duc  de  Nemours. 
34  b 361,  d,  Se  bac  avec  valeur.  347  d, 
Bleflé  d’une  Moüfqué.adé  qui  lui  fait  per- 
dre la  vue  » qu’il  recouvre  enfuite.37f  à* 

Mœrjîrt:  Commandant  en  Catalogne  » où  il  effc 
arreté.  408  c.  Quitte  le  Commandement 
de  l’Armée  de  Catalogne  >&  lé  joint  au  Prin- 
ce de  Condé.  313  d.  Chargé  de  l’Armée 
de  Guyenne.  339,  344,  d.  Le  Bâton  de 
Maréchal  demandé  pour  lui.  338  d. 

Martineau : Témoin  dans  le  Procès  touchant 
l’Aflâiïinat  du  Prince  de  Cbndé.  347  c.  A- 
mené  à Paris.  . 364  e. 

Martinozzi  ( Mde.  de  ) : Sœur  du  Cardinal 
Mazarin.  451,  462 , d. 

Marinozzi  ( Mie-  de  ) , Nièce  du  Cardinal 
Mazarin:  deitinée  au  Duc  de  Candalc.  401 
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JC.  4T9  d.  Epoufc  le  Prince  de  Côntl  4or. 

Son  Caraétere  eftîtnable.  401,  402»  d.  419 
d.  Préférée  à.fâ  Çoufîjie.  419  d.  Faite 
Sur-Intendante  de  la  Maifon  de  la  Reine- 
Mere.  146  e.  VoieT,  Nièces  du  Cardinal 
Mazar'm . » 

Maulevrier  : Sa  Penfée  ingénieufe  fur  les  Vh- 

. riations  de  la  Conférence  de  Ruel.  39  c- 
Maure  ( le  Comte  de.  ) : Député  des  Géné- 
raux de  Paris.  9.3  c.  Se  fait  mocquer  de  lui. 

65  c & fuiv.  * Caraétere  de  {a  Femme  Niè- 
ce du  Maréchal  de  Marillrtc.  64  c. 

Mayer  ne:  Son  peu  de  iefpcét  pour  la  Reine 
d’Angleterre.  ‘ ^ 183  c. 

Mazarin  ( Jules  ) , Cardinal  ':  appelle  au  JVIi- 

niftere  par  Louis  XIII.  il 7 *■  Choifi  par 
la  Régente,  ôc  fon  Caradtere.  142,  143,  a. 
Abandonne  Cbavjgni  fon  Bienfaiteur.  146, 

147,  a.  Recherche  inutilement  Mrs.  de 
Vendôme.  148  a.  Inftruit,  fie  recommandé 
au  feu  Roi,  par  le  Cardinal  de  Richelieu.  150 
a.  Soutenu  par  la  Reine.  1 f 6 a\  Etoit 
avare.  1 $9  s.  Eftime  qu’en  faifoient  les 
Courti&ns.  160  a.  Son  heureufe  fituation. 

' 170  a.  Fait  feul  les  quatre  Charges  de  Se- 
crétaire d Etat.  219  a.  Fait  établir  des  Spec- 
• tacles  en  Mufique-  353  a.  Fait  Sur-Inten- 
dant de  l’Education  du  Roi  355  a.  Mé-  ' 
prifoit  les  plus  honnêtes  Femmes, fie  les  bel-  _ 
les  Lettres,  fitc.  397  a.  429  a.  Son  Avari- 
ce caufe  de  la  Paix  de  la  Hollande  avec  l’Ef- 
pagne.  4:6  a Partie  de  fon  Caraéteref^*- 
•462  fie  fuiv.  a 48 s a-  515  * ficc.  Soup-  % 
conné  & taxé  de  n’avoir  point  voulu  de  • 

Paix. 
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Paix.  475;  a,  îyb.  Ignoroit  les  Loix  de  l’Etat. 
498  a.  Ses  Précautions  lors  de  la  petite  Vé- 
role du  Roi.  $4. 4 a & fuiv.  Trompe  ha- 
bilement l’Abbé  de  la  Riviere.  82  b.  Fait 
cadêr  l’Arrêt  de  Jondlion  des  Compagnies 
Souveraines.  105' Son  Impuifïànce  con . 
tre  elles-  1 1 y b & fuiv.  Obligé  de  plier.' 
11 8,  120,  b & fuiv.  144  b.  Fait  arrêter 
Blancmenil  & Brouflel.  240  b & fuiv.  Se 
tient  prêt  à fe  fauver.  271,  272,  b.  Dé- 
marches & Déclarations  du  Parlement  con- 
tre lui.  316  &fuiv.  b.  Veut  ôter  le  Cha- 
peau à l’Abbé  de  la  Riviere.  385  b.  &c.  . 
Prend  Je  Parti  d’afliéger  Paris.  438  & fuiv. 
b Déclaré  Ennemi  de  l’Etat  par  le  Parle- 
ment. 4 6 & fuiv.  Digeroit  les  Injures 
comme  Mithridate  le  Poifon.  3 c.  Tes 
Députez  refufent  de  conférer  avec  lui.  29, 
30 , c.  On  vend  Ces  Meubles  & Bibliô- 
theque.  33  c,  Accepte  la  Paix.  51  c Sec. 
Change  de  Conduire,  & devient  plus  irrté- 
reiîé  109  c.  Se  lie  avec  la  Maifon  de  Ven- 
dôme. 109  c &c.  Tache"  à 'contenter  M. 
le  Prince,  m c.  Ufe  de  fâ  faveur  avec 
douceur  & clemence.  117  ri  'Fait  afîleger 
Cambrai.  14')  c.  Revient  à Paris , & com-  - 
ment  y eft  reçu.  182  & fuiv.  c : Mocqué 
de  tout  le  monde.  191  c.  Veut  marier  une 
de  fës  Nièces  à M.  de  Mercœur.  201  &c. 
c Infulté  parle  Prince  de  Condé.  219  c. 
Expofé  aux  Railleries  des  Frondeurs.  244 , 
2457,  c.  Se  réfbut  de  faire  arrêter  les  Prin- 
ces de  Condé  & de  Conty , & le  Duc  de 
Longueville.  342,  ztfo,&c.  c.  Fait  la  Paix- 
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avec  les  Bourdelois.  523  c.  Pendu  en  Ef- 
figie dans  tous  les  Carrefours  de  Paris.  5 34  c- 
576  c.  Y revient.  S 35  c-  Va  reprendre 
Rhetel.  540 j & l’emporte  *76  c.  Rentre 
glorieufemenr  dans  Paris.  587  c.  Ses  Né- 
gociations avec  le  Duc  de  la  Rochefoucault. 

1 3 & iuiv.  d.  Nég'igc  fort  mal  à propos 
les  Avis  du  Dl’C  de  la  Rochefoucault  St  de 
la  Frinceflc  Palatine.  15  ? i'S  & faiv.  ^ 

Veut  aller  au  Havre  délivrer  les  Princes.  $0 
& fuiv  d.  Sort  de  Paris  déguifé  en  Cava- 
lier. s 3 d-  Arrêt  du  Parlement  contre  lut 
& fes  Adhérants.  66  d& fufv.  Son  V oyage 
du  Havrcj  ridicule.  86  d.  Delivre  les  Prin- 
ces. 88  d.  Se  retire  àDourlens.  92  d.  Let- 
tre qu’il  écrit  à -la  Reine.  93  d ôc  fuiv.  Se 
retire  à BreulL  & en  Allemagne.  97  d &c. 
Manque  de  tout.  100  d.  Arrêt  du  Parle- 
ment contre  lui.  101  d & fuiv.  Sa  Lettre 
à M.  le  Prémier.  104.  & fuiv.  d.  Tout  le 
monde  négocie  avec  lui.  163  d . Son  Trai- 
té avec  Chateauneuf , le  Coadjuteur , & la 
DuchefTe  de  Chevreufe.  269  ôc  fuiv.  d.  Re- 
çoit ordre  de  revenir  à la  Cour  à Bourges. 

312  ^,315  d.  Arrêt  contre  lui»  & fatete 
mife  à prix.  320  d.  Rentre  en  France , à 
la  tête  d’une  'Armée.  324  d.  Forcé  de  nou- 
veau à quitter  la  Cour.  3e/2,  d Revient  de 
Sedan  à la  Coar.  398  d.  Sa  Politique  à 
l’égard  du  Roi.  472  d , Devient  le  Maître 
abfclu,  & l’Idole  des  Courtifans.  480  &c. 
d.  Son  peu  d’çgard  pour  la  Reine.  4^4^^ 
485-,  d.  549  ^.  N’étoit  point  cruel-  S9\fr  \ 
Se  fait  le  Vivandier  Sc  le  Munitionûre  • 
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I-Àrmée.  513  Sec.  d.  Ses  Précautions  lofs 
de  la  Maladie  du  Roi.  517  d.  Mene  le  Roi 
à-  I «ion  pour  traiter  de  Ton  Mariage  avec  la 
Princciîe  de  \avoyc.  y 2? , 529,  d 8c  fuiv. 
Son  but  dans  ce  Voyage,  529,  ^30,  d. 
Comment  il  répondoit  ordinairement  aux 
Importuns.  548  d.  Ecoute  les  Propofitions 
d’Efpagne  pour  l’Infante.  .549  d.  Efpere 
qu’elles  feront  inntiles.  1 e.  Tente  de  faire 
epoufer  fa  Nièce  au  Roi  6 e.  16  e.  Ce 
qu’il  craignoit  du  Mariage  d’Efpagne.  9 e. 
Chaflè  fon  Neveu  de  la  Cour  , à caufe  de 
la  Débauche  de  Roifly.  12,  13,  e.  Se  fur-, 
monte  généreufement  pour  éloigner  fi  Nièce 
du  Roi,  fie  pour  l’empêcher  de  l’époufèr. 
•16,  17,  19,  e 2c  fuiv.  Sa  prodigieufe  Au- 
torité ôc  fon  Avarice.  22  & fuiv.  32  e.  167 
• e.  Part  pour  le  Mariage  du  Roi,  6c  la  Pair 
28  e & fuiv.  Pris  pour  Arbitre  par  le  Roi 
d’Efpagne.  79  e.  Loué  par  le  même  Prin- 
ce. e.  Son  retour  à Paris.  128  e,  Pieu-  * 
ré  du  Roi , qui  le  trouve  en  reverie.  1 2 & 
e.  Salué  par  toutes  les  Cours  Souveraine*  ' 
129  e &c.  Sa  Modération  apparente  for  le 
refus  que  le  Roi  d’Angleterre  fait  de  fa  Niè- 
ce. 135  e.  . Refufe  de  marier  une  de  fes 
Nieces  au  Duc  de  Savoye  , en  lui  rendant 
Pignerol.  13 s e.  Retombe  malade.  137*- 
Son  extrçme  Avarice.  138  e.  Son  Jeu  ex- 
celîif > 6ç  fes  Pileries.  139  e.  Sa  Dureté  ôc 
fon  Ingratitude.  140  e.  Prend  de  l’Emeri- 
-'que,  & empire  142,  143  , e.  Marie  fes 
Nièces  au  Connétable  Colonne  , 6c  au 
Grand  Maitre  de  l’ATtillerie.  143  t.  Fort  * 
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aimé  du  koi.  i^,  14$,*.  Biens  iramen- 
fes  qu’il  laiflc.  148  «w  170  e.  Reçoit  le  Via- 
tique j & Te  fait  affifter  par  M.  Joli.  149?.. 

1 5 2 f • Difpofoit  généralement  di  tout.  150?. 
Soupçonné  de  peu  de  ReHgion  150  & fuiv. 
Regarde  la  mort  avec  intrépidité.  152,  1 /'o, 
e.  Donne  de  belles  Fierreries  au  Roi,  aux 
Reines  j &c.  1 2.  e.  N’a  voit  pour  Con- 
feflèur  qu’un  Théatin»  Homme  Gmple.  1^3 
e.  Reçoit  l’Extreme-Oétion.  153  e.  Son 
Ingratitude  pour  la  Reine -Mere  , à qui  il 
fait  demander  la  Survivance  de  fon  Gouver- 
nement de  Bretagne.  1 55  e.  Perfuadé  que  les 
Médecins  le  tuoienr.  iy3.  Meurt  le  9 
Mars  1661  p.  15*9  e.  Son  Corps  expofé.iSSe. 

On  lui  trouve  une  Pierre  dans  le  Cœur. 
e.  Vers  contre  fa  Mémoire.  169  e.  Toute  1* 
Cour  prend  le  Deuil  pour  lui-  170  e.  D’ou 
' venoient  fes  prodigieufes  Richefles.  17 1 e. 

Scs  Pallions  principales.  171  e.  Méprifoit 
les  François.  1 73 

' Miller aye  ( M.  de  la).  Maréchal  de  France , 

' & Grand-Maitre  de  l’ Artillerie  : elt  Général 
en  Italie.  303  a.  Prend  Portolongone.  395" 
a.  Fait  Sur- Intendant  des  Finances.  149  b. 

Son  Caraûere.  150  {?.  &c.  On  l’envoye 
appaifer  le  Tumulte  & arrêter  les  Barricades. 

247  8c  fuiv.  b.  Délivre  le  Chancelier  Se - 
guier.  25*  7 b.  Se  déclare  pourla  Paix.  3S0, 

581»  b.  Fait  Duc  418  b.  Son  Caractè- 
re & celui  de  fa  Femme.  93—95  c.  On 
lui  ôte  les  Finances  pour  les  rendre  à d’He^V . 
. ipery.  93  > 96 > r.  Prend  Voges , 6c  en  fait  \ 
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pendre  le  Commandant.  508  *c.  Prend 
l’Ifle  de  S.  George.  510  c Pouffe  vivement 
le  Siégé  de  Bourdeaux.  520  c.  On  lui  con- 
fie le  Card:  de  Retz  , qu’il  laifle  échapper. 
407,  408,  d.  Son  Fils, devenu  Grand-Mai- 
tre  dé  l’Artillerie,  cpoufe  Hortenfe  Mancini, 
& prend  le  Nom  de  Mazarin.  144  e- 
Mêmes  ( le  Prélident  de  ):  mécontent  du  mau- 
vais traitement  fait  au  Comte  d’ Avaux  fon 
Frere-  39,  40,  b.  Parle  fortement,  & mé- 
contente la  Reine.  103  b.  Se  retire  à la 
Campagne.  108  b.  Opinoit  toujours  pour 
le  vrai  bien  de  lJEtat.  15  $■  é.  Se  raccom- 
mode avec  le  Cardinal.  206  b.  Sa  Mort  & 
fon  Caradtere.  12, 133V. 

Menardcau,  Confeiller  du  Parlement  de  Paris  : 
Opine  pour  la  Cour.  J 84 

Meneviüe , Fille  d’Honneur  de  la  Reine-  Mere: 
fes  Intrigues  avec  Fouquet,  & le  Duc  d’Am- 
ville  qui  refufe  de  l’époufer.  237  &c.  e. 
Mercosur  ( le  Duc  de  ) ; fon  Mariage  propofé 
avec  Tainée  Mancini.  409  c zoi  c.  162  d. 

' 178  d.  Fait  appeller  en  Duel  le  Duc  de 
Beaufort  fon  Frere.  44  d.  Epoufe  la  Niè- 
ce du  Cardinal  à Breull.  2Q.i  d.  Inrer- 
' rogé  fur  ce  Mariage.  2.09  d.  Prend  Va~~ 
lence  45*2  d.  Mort  de  ùl  Femme  3 & fon 
Caradtere.  * • ' 4^4  d» 

Mioffens  : fon  Carafterç.  383  c.  Chargé  de 
mener  le  Prince  de-Condé  à Vincennes. 
381,  84,  c Sa  Fondtion  à la  Cérémonie 
de  la  Majorité.  290  d.  Marche  à S.  Cloud. 

7SI  d. 


/ 


T'  A-  B L E 

Molé,  Prénnicr  Préfident  du  Parlement  de  Pa- 
ris: fa  Fermeté.  2 b.  Sommaire  de  fa  Ha- 
. rangue  à la  Reine.  130  & fuiv.  b.  Infulté 
par  la  Populace,  & obligé  d’aller  demander 


Erouflèl.  2f  j b.'xSi,  ify 


&c  b.  Tache 
Or  délibère  de 
b.  Ses  Re- 


de  fervir  la  Cour,  s 26  o. 
l’arrêter,  ou  de  le  tuer,  y 2 S 
•montrances  avoient  quelquefois  l’air  de  Li- 
, belles  diffamatoires  centre  le  Minière.  1 c & 
.fuiv.'  En  danger  d’être  pilé.  & fuiv. 
Menacé  de  nouveau.  q#,  49,  c.  Fruit  de1 
& Prudence.  197  c.  Acculé  de  Trahifon. 

. 534  c.  Demande  avec  hauteur  la  Liberté 
des  Princes.  19,  20,  d.  Change  à l’égard  du 
Prince  de  Condc.  123  d.  ri^  <L  Son  Ca- 
• raâere.  124  d.  La  Reine  lui  donne  les 
Sceaux.  13&,  146,  à.  Sacrifié  par  le  Prince 
de  Condé.  if  f d Privé  4es  Sceaux.  158- 
d.  Difpute  contre  le  Princede  Conti.  loi 
J.  Belle  Parole  de  ce  Magifhat.  264  d.  Sa. 
Harangue  lors  de  la  Majorité.  297  d.  On 
lui  rend  les  Sceaux,  204.  Infulté  par  la  Ca- 
naille. 319  d.  Empêché  par  Mademoifelle 
d’être  reçu  dans  Orléans.  332.  333,  d.  Sa 
Mort,  8c  fon  Caradere.  41 1 d. 

Molina  ( Dona  Mari*  ) : première  Femme  de 
Chambre  de  la  . Reine  Marie  Thérefe.  ico,- 
& fa  Favorite.  lifS  e.  On  lui  remet  une 
Lettre  Efpagnole  fuppofee,  & Ç»  conduite  àx 
cet  égard-  2^6  « & fuiv.  _ N’avoue,  rien  à 
la  Reine  dç  l’Amour  dmRoi  pour  la  Valiere. 

307  e.  Confole  les  Reines  dp  la  mort  du  «v*- 
Roi  d’Efpagne.  § 435  V \ 

Monte»:  Voyez  Valent'inois.  * 

Monoldefchi , Gentilhomme  de  U Reine  de  Suè- 
de 
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de  : Récit  de  fa  Moxt  par  ordre  de  cette 
Princeflè.  498  d & fuiv. 

Monk:  rétablit  Charles  II  fur  le  Trône  d’An- 
gleterre. 73  e.  Fait  Chevalier  par  ce  Prin- 
ce. U4  e. 

Mont  aigu  ( Milord  ) : Ton  Caraâere.  H7  f - 
Créature  de  la  Reine-Mere.  zt6  e.  La  fol- 
licite  pour  le  retour  du  Comte  de  Guiche. 
361  e.  Annonce  la  Mît  à la  Reine-Mere-. 
3.76  e j 3^7  e.  Porte  la  Reine-Mere  à par- 
ler au  Roi  pour  le  Duc  & la  Duchefle  dè 
Navaiiles.  420  &c  e.  Avoit  été  Confident 
de  la  Compiaifance  de  la  Reine-Mere  pour 
fès  Adorateurs.  4B0  é. 

fllontalats,  Fillç  d’Honneur  de  Madame:  chaf- 
fée  pour  avoir  favorHc  les  Amours  de  cette 
Princeflè  & du  Comte  de  Guiche  361  e> 
362,  e.  Livre  leurs  Lettres  à Vardes  » fur 
ünôrdre  de  Madame.  364  è. 

Mont  au  fier  ( le  Marquis  de):  Conlèrve  An- 
gouléme.  31  f d Reprend  Xaintes.  327  d. 
Ëpouie  Mie  dfc  Rambouillet.  2f2  e.  Fait 
Duc.  343  e.  Sentiment  bas  8c  lâche  de  ce 
ÇourtiTah  flateur.  , ■.  343  e. 

Moutaufer  ( Made.  de  ) Abrégé  de  fon  Hif- 
toire  & de  fon  Caraâere  249  8cc  e.  Fai- 
te Gouvernante  du  Dauphin.  249  e.  De- 
vient Dame  d’Honneur , & partie  de  fon 
Caraâere.  321  e.  Baflefife  d’ame  de,  cette 
Femme  mondaine-  . . ..  442  > 343>  g« 

Montbazon  ( la  Duchefle  de  ) : Son  Caraâere 
->  48  a.  Son  Avanture  avec  lçs  Prince  fles  de 
Condédc  de  Longueville.  176  ôç  fuiy-  Dif- 
graciéc*  ,$c  exilée.  i85  8cC4*  Qbtient.de 
. - " ' * l’Ar- 


T * À B L E ; 

r l’Afgent  Se  des  Abbayes.  87  t.  Revient  à 
Paris  aufli  vaine  & coquete  que  jamais  , & 
y meurt  meprifée  de  tout  le  monde.  4S7— 

• 489  J. 

Mont-Medi:  aflîégé  par  le  Maréchal  de  la  Fer- 
té.  404  d ; & pris.  . 497  d. 

Montmorency  ( Henri,  Duc  de  ) : aime  Anne 
d’Autriche.  13^4  & la  Màrquife  de  Sablé. 

. I ^ a. 

Montmorency  ( Charlotte  de  ) ,PrincefTe  de  Con- 
dé.-Voiez  Henri  de  Bourbon  Pr/#- 
ce  de  CONDÉ. 

Mtntpenjier  ( Mie.  de  ) : Voici  Orléans  (,  Mie. 

f). 

Montrejor:  mis  en  Liberté.  4^9  * 

Montrond:  La  Reine  ordonne  aux  Princelïes 
de  Condé. de  s’y  retirer  4 45  e-  ' 

Moret  : le  Gouvernement  de  Hédin  lui  eft 
donné.  5°9 

Motte  d' Argencovr  ( Mie-  de  là  ) , Fille  d’Hon- 
neur  de  la  Reine-Mere:  le  Roi  en  devient 
amoureux.  471  d.  Son  Portrait.  471  -Sa 
Conduite  prudente.  472  & fuiv.  d.  Se  retire 
aux  Filles  de  Ste.  Marie  de  Chaliot.  474  d. 

Motte-Hondancour  ( le  Maréchal  de  U ) : en  terme 
dans  Pierre-encife  > £c  ion  Frere  exilé.  488 
a.  Le  Parlement  de  Paris  s’intéreffe  pour 
1 lui.  498  a.  Mis  en  liberté.  293  b.  Se  joint 
aux  Rebelles  de  Paris,  & eflrfait  un  de  leurs 
Généraux.  488  b.  Dégage  le  Duc  de  Beau- 
fort;  f2ÿ£.  Revient  à la  Cour.  ttfc,  E- 
poufeMle.de  Touffi.  133  bi  Sa  Femm^Sf, 
devient  Gouvernante  des  Enfàns  de  France.  \ 
■ ' 3 2 l e , & fera  Caia&ere  là  mm. 

Motif . 
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Motte  Houdancour  ( Mie  de  U),  Fille  d’Hon- 
neur  de  la  Reine  : le  Roi  s’y  attache.  269  e. 
• Y ■'*  ; 273  e.  277  e-.  280*. 

Motte  ville  ( Made.  de  ) t Auteur  de 
. ces  Mémoires:  Nièce  du  fameux  Bertaud 
Evêque  de  Seez.  39  a.  Elevée  auprès  d’Anne 
d’Autriche,  à qui  on  l’ôte.  40  a.  Emmenée 
1 en  Normandie;  40  4.  Epoufe  M.  de  Motte  - 
ville , & efl  faite  Dame  de  la  Reine  en 
■ 1639.  pag. 43,44,  a.  Devient  Veuve  en 
1 642 ,.  & retourne  peu  après  à la  Gour.  44 
*4.  Devient  fufpeéle  aMazarin.  in  a , 361 
a.  & fuivant.  471  a,  512  a,  & fuiv.  Com- 
ment écrit  fes  Mémoires.  4134.  489,490,*. 
Dangers  qu’elle  court  en  voulant  Ce  fauver  dé 
'«--Paris.  472  & fuiv.  Obligée  de  fe  réfugier 
au  Louvre  auprès  delà  Reine  d’Angleterre. 
542  b.  Sort  de  Paris,  & fe  rend  auprès  de 
la  Reine.  571,  572 , b . Se  rend  à S.  Der 
nis.  369  d.  Son  mécontentement  du  Car- 
dinal Mazarin.  25*  e.  Va  au  Mariage  du  Roi; 
arrive  à Niort.  38,  39,  e.  Afîifte  à Fonta- 
rabic  à la  Cérémonie  du  Mariage.  81  e,  Em- 
ployée par  la  Reine-Mere  à confeiller  la  Du- 
cheffe  'd'Orléans.  201  * & à confblcrlaRei- 
ne.2of  *j&  à réunir  ces  Princefiès  205,206, 
e.  Defàpprouvé  par  le  Roi.  106 , 207 , e. 
Haïe  par  la  Comtefîe  de  Soi  (Tons.  207  e. 
Maltraitée  par  le  Roi.  20S  e.  Protégée  par 
la  Reine-Merc.  207,  209,0c fuiv.  e.  Soup- 
çonnée par  le  Roi  d’avoir  éloigné  de  h Cour 
' Mie.  de  Ponts  qui  lui  plaifoit.  217,  218,  e. 
Veut  fe  retirer  de  la  Cour,  & y efl  retenue. 
2544  & fuiv.  Çhoifie  pour  Gouvernante 
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des  Enfans  du  Duc  d’Orléans,  mais  en  vaiit; 
2J5  e.  Sa  Difpofition  alors,  2 $7  e Sec.  Par- 
tage le  malheur  de  la  Duchefle  de  Navaiilès. 
3 x i e.  Le  Roi  la  veut  chaflèr.  331  e.  La 
Reine-Mcre  l’avertit  de  venir  à .Paré.  334/. 
r Se  juftifip  auprès  de  çe  Prince.  3 39  ey  qui 
découvre  les  Auteurs  de  la  Lettre  Efpagnp- 
le.  360—  369  e.  Affilié  la  Reine-Mere, 
lui  lit  quelques  Chapitres  de  Ybuitation.  <503, 
404 , éçc  e>.  Logée  au  Palais  Royal  414/, 
478  e.  Porte  la  Reine-Mere  à parler  au 
Roi,  au  Duc  & à la  Duchefle  de  Navaiücs. 
420  e.  &fuiv.  Continue  d’affilier  la  Rei- 
ne. 446  e.  454  , 4 s 5 e-  Cette  Princeile 
lui  légué  30  raille  livres,  & les  lui  fait  don- 
ner de  Ton  vivant.  487,  foi,  e.  Se  retire 
à Chaillot,  dont  elle  eft  Bienfaitrice.  24 3 a. 

N.  . . 

* v <t—  . " . . 

"KJ  a p l E s : caufc  de  la  Révolte  de  cc  Ro* 
JL><  yaumç.  a.  Relation  de  cette  Ré- 
volte- f 37  & luiv.  a>  1,  22,  b & fuiv.  40  b 
&c.  51  fuiv.  143  L 
Navailles  : fait  Duc  , • & époufe  Mie.  de 
Neuillant-  133  d &c-  Poufle  vivement  les 
Troupes  du  Prince  de  Cbndé  à la  Bataille 
de  S.  Antoine-  376  d.  Prend  Mortare  si9 
d.  Gouverneur  de  Niort.  39  e.  Poflède 
beaucoup  de  bien  dans  les  Pirénces.  6s  e. 
Appellé  en  Duel  par  le  Comte  de  Soifïbrs, 
refufe  de  k battre.  195  , 196  , Le  Ro! 
rcfqfe  de  faire  enregiftrer  Ion  Duché  au  Par- 
lement 313.  Fait  ce  qu’il  peut,, pour  fié- 


• DES  MATIERES. 
chirleRoi.  31 5*  Exilé  avec  fa  Eeti\me. 
319  e &fuiv.  La  Reine  Mere  parle  pour 
lui.  420  e Sc  fuiv.  Fait  Gouverneur  d’Au- 
nis,  la  Rochelle,  & Broüage.  415”  e.  N’ofe 
en  remercier  la  Reine-Mere.  422  e. 

Navailles  £ la  Duchcflè  de  ) : chargée,  d'offrir 
le  Roi  en  Mariage  à Mademoiselle  d’Or- 
léans. 5 d.  Mariée  au  Duc  de  Navailles. 
66  d.  90  d.  &c  Le  Djc  d’Orléans  de- 
mande qu’on  la  chaffe.  133  di>  parce  qu’el* 
le  recevoit  les  Lettres  du  Cardinal  Mazarin 
à la  Reine.  1 34  d.  Avertie  le  Cardinal  de 
revenir  inceflàmcnt.  322  d.  Va  au  Maria- 
ge du  Roi,  & arrive  à Ton  Gouvernement 
de  Niort.  38,39,  e ; & à Bayonne.  71e. 
Faite  Dame  d’Honneur  de  la  jeune  Reine. 
105 , 109 , e.  Son  Different  avec  la  Com- 
teffè  de  Soiflbns  fur  les  Prérogatives  de  leurs 
Charges.  180  e,  jufqu’à  198  e.  Ses  Inquié- 
tudes & Tes  Démarches  touchant  l’Amour  du 
Roi  pour  Mie.  de  la  Mothe-Houdancourt, 
lui  attirent  enfin  la  Haine  du  Roi.  270  e. 
Confuite  M-  Joli  fur  les  Empreflèmens  du 
Roi  pour  cette  Fille.  275  e.  Fait  griller 
les  avenues  des  Chambres  des  Filles  ae  la 
Reine.  277  e.  Son  attachement  pour  la 
Reine  déplaît  au  Roi  304  e.  N’avoue  rien 
à la  Reine  de  l’Amour  du  Roi  pour  la  Va- 
Mere.  308  e,  Faffure  au  Roi.  309  e,  & le 
foutient  mal.  3 10  e-  Exilée  enfin.  3 19  t. 
On  parle  pour  elle-  420  e & fuiv.  Suit  fon 
Mari,  fait  Gouverneur ‘d’Aunis.  426  &c  e. 

Kémond  ( le  Préfident  de  j : Député  à la  Cour. 

* 

Nr- 
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Nemours  ( le  Duc  de)  : fert  utilement  les  Prin- 
ces dans  leur  Elargifîement.  i s d.  Envoyé 
en  Flandres , pour  amener  les  Efpagnols 
au  fe cours  du  Prince  de  Condé.  3 if  d.  Les 
amene.  32S  d.  Veut  fe  faifir  de  quel- 

3 u es  Places.  320  d.  Reçcit-à  denîi  un  fou-  ' 
et  du  Duc  de  Beaufort-  3 34,  3 3 y,  d.  En- 
Intrigue  amoureufê  avec  la  Duchefle  de 
Longueville  341  d.  Reçoit  un  coup  de 
Piftdet  au  travers  du  corps  347  d.  S’att> 
che  à la  Duchefle  de  Chatülon.  36c  d. 
Blefle  de  treize  coups,  à la  Bataille  de  S.  An- 
toine. 374  d.  Se  bat  avec  le  Duc  de  Beau  - 
fort  fon  beau-Frere , qui  le.tue  d’un  coup  de 
Piftolet.  387 

Nièces  du  Cardinal  Mazarin  : leur  arrivée  à Pa- 
ris, & leur  Portrait.  349  a & fuiv.Mifes  entre 
les  mains  de  Me.  de  Senecey.  29  b Sc  fuiv. 
On  les  cache,  & on  les  envoyé  à Peronne- 
66  d.  Leur  Infenfibilité  & Dureté  pour 
leur  Oncle.  172,  198,  e.'  Voiez  Mancini, 
& Mariinozzi. 

Ninon  j fàtneufè  Courtifânne  : fut  la  feule 
Femme  diftinguée  par  la  Reine  de  Suede. 

457  d. 

Nouilles  ( le  Comte  de  ) : fait  Capitaine  des 
Gardes.  226  b:  Sa  Femme  Lite  Dame 
d’Atour.  9?  e.  Fait  Duc.  3,13.  e.  La  Rei- 
ne-Mere  légué  quinze  mille.  livres  à fa  Fem- 
me. 487,  yox,  e 

NobleJJê  : s’àflèmble  contre  les  Tabourets  -de 
Mes.  de  Ponts  & de  Marfillac.  25-7,  260* 
&c  c.  Demande  la  Convocation  des  E- 
tats.  128  d. 

No* 
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logent  ( le  Comte  de):  Ton  Caraétere  défaut 
& de  mauvais  Plaifant.  yoo,  501,  a.  59  J. 
La  Reine  de  Suede  le  méprife.  448  d±  & 
le  tourne  en  ridicule,  4^2,  4^,  d,  Sa 
Mort  , & partie  de  fon  Caractère.  235-, 

236,  e. 

- • O. 

|\gnon  ( le  Comte  d ) : s’empare  du 
V^/  Gouvernement  de  la  Rochelle.  493  c 
ùC  fuiv.  Sc  joint  de  nouveau  au  Prince  de 
Condé.  313^.  Le  Bâton  de  Maréchal  de- 
mandé pour  lui.  358  à. 

Olonne  ( le  Comte  d ) : fon  Office  à la  Céré- 
monie de  la  Majorité.  280  d, 

■Ovdedei:  fauve  les  Nicces  du  Cardinal  Maza- 
•s  rin.  66  d.  Evêque  de  Fréjus  73  e.  En- 
voyé à L *Scbaftien  , comme  Témoin  du 
Mari.ge  du  RoL  73  f & fuiv.  80 

“Opéra , ou  Spectacles  en  Mufyue:  leur  Origine 
en  France.  453  a. 

Orange  (le  Prince  d ’ j:  (à  Mort.  SIS  *• 
Orléans  ( M.  la  Duchefïè  d ’ ) : fon  Ca- 
ra&ere  &c.  440  a & luiv..  391  b & fuiv. 
Perd  fon  Mari , Ce  n’ed:  comptée  pour  rien. 
61  e.  Voiez  Gaston,  & Philippe, 
de  France.  Henriette  d’An- 
gleterre. 

Orléans  ( Mademoifelle  d1  ) : veut  inu- 
tilement foutenir  fes  Prérogatives.  292.  Sc 
fuiv.  Réfute  le  Roi  de  Pologne-  32,4  a. 
Picoteries  entre  elle  & Me.  la  Princefle.  381 
• <•  Accufée  de  traiter  fon  Mariage  avec 
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l’Archiduc.  60,  61,  &ç.  b & fuiv.  Se  tient 
à l'écart.  298  b.  Souhaitoit  depoulêr  le 
Roi.  331  ^393  b.  335 d.  531  d.  On  luioflre 
le  Roi,  & elle  ne  fait  point  profiter  de  cet- 
te offre.  5 d.  Son  Caradiere.  331  & fuiv. 
d.  335 ■ d.  cri  e.  Se  faifit  habilement  d’Or- 
leans.  332.  & fuiv.  d.  Va  à la  Baftille,  fait 
tirer  le  Canon  contre  les  Trpupes  du  Roi, 
& delivre  le  Prince  de  Condé.  376r^3f8 
d.  Obligée  de  fe  retirer  à $.  Fardeau.  395 
* d.  Son  Orgueil  diminué  par  fbn  Exil , elle 
revient  à la  Cour.  495-  d.  497  d.  Fort 
aimée  des  honnêtes  gens.  4 Cj6"d.  Mal  fa- 
tisfaite  de  là  deffinée.  531  d &c.  Va  à 
Lion  avec  la  Cour.  $39  d.  Comment  elle 
regardoit  les  PrincefTes  de  Savoye.  y 5-4  d. 
Allez  peu  lènfible  à la  perte  de  fbn  Pere. 
62  e.  Affilie  incognito  au  Mariage  de  l’In- 
fànte  à Fontarabie.  81  e & fuiv.  Elle  en 
; eft  careflee.  90  e.  Porte  l’Offrande  de  la 
'jeune  Reine.  me. 

Orval  ( le  Comte  £ ) : premier  Ecuyer  du 
Roi.  289  d. 

Oforio  ( Dom  Jofeph  ) : vient  négocier  de  la 
part  du  Roi  d’Efpagne  avec  les  Révoltez  de 
Bourdeaux.  4 6s  *•  Renvoyé  par  ces  Ré- 
voltez. 492  c. 


T)  a ix:  Articles  de  celle  conclue  à Ruel  en 
'JL  1649.  pag.  51 « & fuiv.  * 

Palatine  ( la  Princcfïe  ) .*  V oyez  Gonzague  ( An-  ' 

e de  ).  " 
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T.a'ejtrïne  ( la  Princeiïe  ) : le  réfugie  en  Fran- 
ce. 392  a.  Son  Caraétere.  393  :&e.  a. 
Retourne  en  Italie.  505  a. 

Fallu  au  : fe  laiffe  prendre  Courtrai.  84,  85,  b; 
& Yprés.  114  c.  Son  Cara&cre  114, 
1 1 c.  - Fait  Maréchal  de  France  pour  fes 
Bons- Mors.  115  c. 

Paris : ce  qu’Henri  III  en  difoit.  237  a.  Com- 
' mencement  de  fès  Troubles.  5 b.  La  Rei- 
ne en  fort.  445  b.  & fuiv  • Défordre  & 
Trouble  qu’y  caufè  ce  départ.  45^7  b &c. 
Bloqué  par  les  Troupes  du  Roi.  462  &c  b, 
485  b.  Defordre  affreux  qui  arrive  dans  lôn 
Hôtel  de  Ville.  » 381  & fuiv.  d. 

parlement -de  Paris  : fon  état  lors  de  la  Mort 
de  Louis  XIÜ.  13^  a & fuiv.  Cafîè  là 
derniere  Déclaration.  135  a.  Députe  vers 
la  Reine  ^ touchant  l’Exil  du  Pféûdent  Ba- 
rilloh.  232  a.  Tache  à fe  faire  valoir.  313 
a La  Régente  y mene  le  Roi  tenir  fon  Lit 
dejuftice.  3 14  & fuiv.  a.  S’oppbfo  au  Ta- 
rif. 49y  & fuiv.  Ses  oppofitions  fatiguent 
la  Cour.  31  b.  Donne  le  célébré  Arrêt  de 
jonttion  ou  d 'Union  avec  les  autres  Cours 
Souveraines.  72,.  74,  & fuiv.  b.  Rudement 
réprimandé  par  la  Reine.  87  b.  Maintient 
fon  Arrêt  de  Jonétion  par  un  nouveau.  110 
i &c.  M andé  au  Paiais  Rèyal , où  il  lui  eft 
ordonné  de  ne  fe  mêler  que  d’adminiftrer  la 
Juftice.  ni  & fuiv.  b.  Sommaire  de  la 
Harangue  qu’il  fait  faire  à la  Reine.  130  & 
fuiv.  b.  Ses  Propofitions.  138,  b.  Ré* 
voqüe  les  Intendàns.  140  b.  Va  au  Palais 
Royal  demander  Brouflel.  160  b & îuiv. 

- ’ •"  L’ob- 
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L’obtient,  & devient  le  Maitre  de  tout.  iCt  ' 
3.74,  b.  Ses  Demandes  touchant  Chavigny 
& contre  le  Cardinal  31 6 &c  fuiv.  Donne 
un  Arrêt  contre  le  Cardinal  Mazarin.  466 
& fuiv.  Reçoit  & traite  avec  un  Envoyé  de 
l’Archiduc.  255  & fuiv.  b.  S’accorde  à 
faire  la  Paix.  38  c.  Les  Bourdelois  & Pro- 
vençaux  demandent  fa  Prote&ion.  195  &e. 
c.  S’aflëmble  en  faveur  des  Bourde' ois.  294, 

: 295,  &c.  c . Ses  Aflèmblées  touchant  les 

Sindics  des  Rentiers.  318  c&  fuiv.  Reçoit 
t une  Députation  du  Parlement  de  Bourdeaux, 
& traire  de  la  Liberté  des  Princes.  484  & 
fuiv.  c.  >73  & c c.  Sa  Députation  pour 
cette  Liberté.  18,  1 9,  & fuiv.  d-  Donne 
Arrêt  contre  le  Cardinal  & fes  Adherans.  <56, 

; 67,  d.  Toujours  oppofé  aux  Etats.  1294. 
Donne  un  Arrêt  contre  Mazarin  & met  fa 
tête  à prix.  320 d.  Le  Roi  vient  en  gref- 
fes Bottes  lui  défendre  de  s’aflembler.  410  </. 
Harangue  vive  de  Gaumin  contre  ce  Corps. 

428  d. 

Paul  ( le  Chevalier  ) : Son  Equipage  à la  Cé- 
rémonie de  la  Majorité.  2 84, 285-,  d. 
Paulette  ( la  ) : Caufe  de  T Union  des  Cours 
1 Souveraines  contre  la  Cour.  72  & fuiv.  b. 
Paulin  ( le  Pere  ) , Jéluite , ConfeflTeur  du  Roi  : 
lôn  Difcours  à la  Reine  touchant  l’Aflemblée 
des  Etats.  130,131.//. 

Pelijjon : fon  Eloge  de  la  Reine-Mere.  493  e£c 

fuiv. 

Perault , Préfident  : Intendant  du  Prince  de 
Condé  confcrvé  pour  fôn  Fils.  540  a.  Mis 
• à Ia.Baftille,  . \ 404  c. 

0 : • > Phi- 
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«Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne : époufè  E- 
lizabeth  de  France.  8.  Fore  voluptueux. 
290  a.  Perd  fon  Fils.  397,  398,  a.  E- 
poufe  là  Nièce,  Hile  de  i 'Empereur.  420 
a.  342  b.  Conjuration  contre  lui.  340  &: 
iiiiv.  b.  Ce  qu'il  die  du  Voyage  de  Lion 
pour  le  Mariage  du  Roi.  5-42^.  Envoyé 
Pimentel  en  France  pour  offrir  l’Infente  ôc 
la  Paix.  543  d.  Il  lui  naic  un  Fils.  7 e.  Ma- 
niéré dont  il  reçoit  l’Ambaflàde  de  France 
pour  le  Mariage  de  l’Infante.  48  e &c.  Fort 
grave.  54,56,  58,  98,  e.  Perd  fon  fécond 
Fils.  5-9  e.  Arrive  à S.  Sebaftien.  72  e , & 
vient  finir  le  Mariage  à Fontarabie-  80  & 

* fuiv.  e.  Son  Entrevue  avec  fa  Sœur , Rei- 
ne de  France,  &c.  93.  s & fuiv.  Recoa- 
noit  que  fa  Fille  doit  lui  fucceder , en  cas  de 
mort  du  Prince  fon  Fils.  10 1 e.  Jure  la 
Paix*  1 02  e.  Sa  T riftefïè  à ce  Départ. 
107,108,  e.  Peugenereux.  119  e.  Perd 
fon  Fils.  248  e.  Meurt  le  17  Septembre 
i66y.  pag.  430,  431,  e.  Avoit  été  mal- 
heureux & déréglé.  42  -,  e _ 

Philippe  de  France, Duc  d’Orléans: 
fa  Naifïance.  88  a.  Son  Caractère.  ao{, 
494»  &c  a.  Malade  de  Difiènterie.  520 
& fuiv.  a ; & de  la  petite  Vérole.  288  b. 
Tiré  de  Paris  par  M.  de  Beringben.  327  b. 

Son  bon  Naturel.  516,  517 , d.  Mécon- 
tent des  Prétentions  du  Duc  de  Savoye.  554  ’ r 
d 2 e.  Epoufe  la  PrincefTe  d’Angleterre 
1 3 2-  &c.  e.  176,  177,?.  Obtient  l’ Appa- 
nage  d’Orléans,  177  <?.  Commence  à s’in- 
quiéter des  Promenades  de  fa  Femme  avec 
Tom-  £ ' " Bb  fe 
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TABLE 

31e  Roi  215,  216,  e.  Secourt  la  Reine*' 
iMerc  dans  fa  Maladie.  29 f e.  Il  lui  mit 
un  Fils,  nommé  Duc  de  Valois.  33b  r.Fort 
fenlibie  aux  Maux  de  la  Reine  là  Mere.  184 
e.  407  e.  457  e.  Saillie  de.tendrelTe  & de 
Dévotion  de  ce  Prince-  „ 467.,  468,  e.  Ne 
veut  point  abandonner  la  Reine  Mre,  mou-  1 
rante  484,  488,  e.  L’embralïè  après  fa 
Mort j & fe  retire  avec  douleur.  486,487, 

, - . *• 

T terrien  tel  ( Don  Antonio  ) : envoyé  à Lion 

pour  y négocier  la  Paix  & le  Mariage  de 
l'Infante.  S43  d & fuiv.  Vient  à Paris  a* 
chever  le  Traité.  7 e. 

JPirennées  : Delcription  de  ces  Montagnes. 

\ ‘ &c  e. 

' TkJJïs-Eellierre  ( Mad.  du  ) ; Amie  de  Fou-> 
quet.  227  Avertie  de  la  Prife  , néglige  de 
brûler  les  Papiers.  227  e.  Exilée  à Mont- 
brifon.  231  e.  Son  Caraélere.  231  e &c. 
Fait  avoir  au  Marquis  de  Crequi  fon  Gendre 
le  Generalat  des  Galeres.  232  &ç.  e.  Ar- 
rêtée & gardée-  243  e. 

T le  (fis-  G uenegaud  ( Mad.  du  ) : fon  Caradtere- 
qçy  e&c  fuiv-427  d.Travailloit  à la  Paix.  3 49^. 
Reçoit  la  Reine  de  Suede  aveé  une  Magni- 
ficence extraordinaire.  4*7  dr  S’emprqflè 
d’emmener  Mie.  de  Ponts  de  la  Cour  , par- 
ce qu’elle  plaifoitau  Roi.  217,  218,  e . 
Vlejjis-Pralm , (le  Maréchal  du):  fait  Gouver- 
neur de  Monfieur.  3 y b.  Grand  & heureux 
Capitaine.  35  b.  Défait  le  Marquis  de  Ca- 
racene,  & y perd  un  Fils.  142  Æ.  Com^ 
mande  l’Armée  de  Flandres.  474*  4 7?»-*-! 

Gér; 
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Défait  le  Maréchal  de  Turenne  près  deRH^ 
tel.  5 77  & fdivf  r.  Perd  deux  Fils  en 
deux  Batailles.  580  c.  Le  Cardinal  lui  fait 
des  Avances , lors  de  la  Maladie  du  Roi- 
. Ji8/- 

Polonais  : Defcription  de  leur  Ambaffade,  En 
trée,  &c.  pour  le  Mariage  de  leur  Roi-  332. 

& tüiv. 

Pont  de  V Arche  : (oins  que  fe  donne  le  Princ'c 
de  Condé,  pour  en  faire . obtenir  le  Gou* 
vernc  ment  au  Duc  de  Longueville.  210  & 
.1  fuiv.  c. 

ponts  ( Mlc.  de  ) : Maitreffè  du  Duc  de  Gui- 
fe.  402  b Sc  fuiv-  Mife  aux  Filles  de  Ste. 
Marie.  2,  3,'  b.  Démarches  du  Duc  de 
Guife  pour  elle.  '43  fuiv.  Elle  l’aban- 
donne pour  Ion  Ecuyer  , qui  l’abandonne  à 
fon  tour,  sfc/.b.  Acculée  de  vol  par  le  Duc 
de  Guife,  fe  fauve  en  Flandres.  59  b. 
Ponts  ( Mad.  de  ):  obtient  le  Tabouret.  2 <53, 
254;  b.  Bruit  que  cela  caulè-  252  & fuiv. 
c.  Séduit  & époulè  le  Duc  de  Richelieu. 
337  & fuiv.  c.  Son  Mariage  confirmé  par 
la  Cour.  4235  c.  430c. 

Ponts  ( Mie.  de  ) : éloignée  de  la  Cour  parce 
qu’elle  plaifoit  au  Roi.  2 1 7 e. 

Porte  {la)'.  Domcftique  de  la  Reine , tour- 
menté pour  elle.  83  & fuiv.  Obtient  une 
Charge  de  prémier  Valet  de  Chambre  , 
dont  il  eft  obligé  de  fe  défaire-  48 1 d. 
Pradelle  : chargé  d’arrêter  le  Cardinal  de  Rets. 

1 397  d»- 

Prêtres  Espagnols:  trop  libres  dans  leurs  Dif- 
eours.  . _ 84  e. 


TABLE 

Q*  ‘ 

Quimpercorantin  : Erreur  vul- 
gaire où  i’on  eft  iur  ce  féjour.  413  d. 

R. 

Rantîau  ( le  Maréchal  de  ) : bon 
Homme  de  Guerre,  mais  grand  ivro- 
gne. 529  a.  Arrêté  à S.  Germain  28  c. 
"Rets  ( le  Cardinal  de  ):  Voyez,  Coadjuteur  de  - 
Paris. 

Rbetel : pris  en  deux  jours  par  le  Maréchal'  de 
Turenne.  494  c.  Repris  par  le  Cardinal 
.Mazarin.  - «y  7 6 c. 

Rhodes  ( le  Sr.  de  ) , Grand  Maitre  des  Céré- 
monies : fes  Fondions  à la  Cérémonie  du 
Sacre  du  Roi.  27 6 d 6c  fuiv.  292  d. 

Richelieu  ( le  Cardinal  de  ) : mis  dans  le  Mi- 
rifterc  par  Marie  de  Medicis.  24  a,  52  a. 
Haï  d’Anne  d’Autriche,  qu’il  implique  dans 
l'Affaire  de  Chalais.  24,29,  &c  *,32  a.  Ai- 
me Anne  d’Autriche.  3 y Son  Carade- 

re.  36  &c.  a.  Comment  fe  maintient  au- 
près du  Roi.  43  & fuiv.  a.  Oblige  Marie 
de  Médicis  s s’enfuir.  61  Sec-  a.  Fait  tour- 
menter le  Chevalier  de  Jars.  & fuiv.  a. 
Fait  punir  de  Mort  Cinqmars  & de  Thou. 
96  a , 99  a.  Meurt  en  Décembre  1642. 
1 14  a.  Avoit  recommandé  Mazarin  au 
feu  Roi.  ijo  a.  Caufe  des  Troubles  d’An- 
gleterre fous  Charles  I-  24 $ a Sc  fuiv-’ 

Richelieu  ( le  Duc  de  ) : féduit  par  Me.  de 


DES  MATIERES.  * 
Ponts,  qui  lepou fe.  337  c & fuiv.  Son 
Mariage  confirmé  par  la  Cour.  423  e. 

Bhiere  ( l’Abbé  de  lu »J  : envoyé  au  Card.  de 
Richelieu  après  l’Affaire  de  Cinqmars.  103 
a Scfuiv.  Porte  le  Duc  d’Orieans  Ion  Mai- 
tre  à céder  facilement  la  Régence.  137  a. 
Réponfe  fiere  qu’il  s’attire  de  la  Reine  de 
Pologne.  3 î-2  a . Sauve  la  vie  à Gerfé. 
443  a.  Rend  le  Duc  d’Orléans  peu  coura- 
geux. 4 4 S.  a.  Ses  vues  empreflees  pour  le 
Chapeau  de  Cardinal.  545  a.  Nommé  au 
Cardinalat.  8 1 b.  Le  Prince  de  Conti  veut 
lui  oter  cette  Nomination.  387.  b.  398  &c. 
Si  Difpofirion  d’Efprit  en  cette  occafion. 
404  b.  Admis  au  Confeil  d’Etat.  41 2 ôc 
fuiv.  Le  Prince  de  Condé  lui  cede  le  Cha- 
■ peau.  420,  421,  b.  En  horreur  aux  Pari- 
* Tiens.  489  b.  Ce  qu’il  contribue  à la  Paix. 
82  c.  Fait  travailler  le  Duc  d’ Or  élans  à la 
Paix  entre  le  Prince  de  Condé  & le  Minis- 
tre. 226.  & fuiv.-  c.  -Perd  peu  à peu  les 
bonnes  grâces  de  fon  Maitre-  351  & fuiv.* 
357  c & fuiv.  361^  262,  c.  Fortement 
grondé  par  M.  le  Prince.  370  c.  Son  é- 
tonnement  de  la  Prifon  des  Princes.  322  c 
&c.  Abandonné  par  le  Duc  d’Orléans,  391 
c.  407,  408,  c.  Tout  à fait  difgracié. 
4 1 1 c & fuiv.  jufqu’à  4 1 4 c. 

la  Riviere , Officier  dans  Hédin  : fe  révolte. 

1 . *09,  r 1 1,  </. 

Hochefoucault  (le  Chevalier^  ).* pris  par  là  Gar- 
niion,  & livré  au  Roi.  429,  430  c. 

'Rochtfoucbault  ; Voyez  Marfdlac. 

Hoche  lie  ( la  ) : le  Comte  d’Ognon  s’empare  de 

B b 3 ce 
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ce  Gouvernement.  493  e & fuiv.  Main- 

tenu dans  le  Service  du  Roi  par  Eftiiïàc. 

4 3 3 ^7*  d* 

Recroi:  Je  Prince  de  Condé  y gagne  une  Ba- 
taille, . / • ' 144  (U 

Rohan:  Prérogatives  de  cet.ee  Maifon-  291c. 

„ - v & fuiv. 

Rohan  ( Ivllç  e/e):  Ton  Caraétcre.  a.  Hif- 
toire  de  fon  Manage  avec  Chabot.  319  & 

• fuiv.  a. 

Rohan-Chabot  ( le  Duc  de  ) : obligé  de  céder 
• fon  Gouvernement  d’Anjou.  3 26  d.  Tra* 
vailloit  à la  Pair.  3 5*3  d &c- 

RoiJJt  : Qébauche  fameufe  faite  en  ce  lieu.  1 2 e. 
Roquelaure  ( le  Marquis  de  ) : exilé  pour  peu 
déteins.  „ „ 91,  92,  c. 

Roquete  ( l’Abbé  de  ) : aflifte  à la  Mort  <?u 
Duc  de  Candale,  & fait  ion  Oraifon  Funè- 
bre. 504  d. 

Roule  ( le  Comtek#)  : époufe  d’Artigni»  Con- 
t h dente  du  Roi  & de  la  Valiere.  43$  & fuiv. 

* e‘ 
Ruel:  Conférence  en  ce  lieu.  318  & fuiv.  b. 

Autre  Conférence.  29  e.  & fuiv. 

Rys  (de  ),  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Rouen:  meurt  fubitement  chez,  le  Roi. 

49a  #, 

S. 

• * • * 

» ■ ; 

Sablé  ( la  Marquife  de):  fon  Cara&ere 
Romanefque.  13  a &c. 

St.  Ægnan : fait  Duc.  313  e- 

&t,  Aîban  ( Milord  ) : fon  Caraélere-  136  e - 
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Ridicule  Proportion  qu’il  fait  n la  Reine- 
Mere.  \ * 221,  111,  e. 

St.  Antoine  : Defcription  de  cette  Bataille.  368 

& fuiv.  d.' 

St.  Cbanmont  ( Mad  de  ) Sœur  du  Maréchal 
de  Grammon:  : faite  Gouvernante  des  En- 
fans  du  Duc  d'Orléans.  2fy  e.  361  e* 
St.  Denis:  pris  par  M.  le  Prince > & repris  par 
les  Troupes  du  Roi.  3^2,  35 

St.  Germnin  r-le  Roi  s’y  retire*  327  b.  Con- 
férence en  cette  Ville.  33 f & fuiv.  b.  346 
& fuiv.  b.  Toute  la  Cour  s’y  retire-  456 
. • \ & fuiv.  bi 

St.  Mé'gr'm  : fon  Office  à la  Cérémonie  de  la 
Majorité.  280  d.  Marche  à St.  Cloüd.  351 
d.  Tué  à la  Journée  de  S-  Antoine  372  d. 
St.  Simon  ( le  Duc  de  ) .•  Preuves  éclatantes  de 
fa  Fidélité  au  Roi.  , 239  c.  470»  471*  c. 
Savrtot , Maître  des  Cérémonies  : fes  Fondions 
à la  Cérémonie  de  la  Majorité  du  Roi.  276 
d & fuiv.  286  d.  292  A. 
Sarazin:  chaiïé  de  la  Cour.  487,  yii,  a.'  En- 
voyé à Bruxelles  par  Me-  de  Longueville. 

1 1 2 

S au] e on  : arreté } pour  avoir  traité  le  Mariage 
de  Mademoifelle.  60  b & fuiv. 

Sauît  ( le  Comte  de  ) : remporte  le  Prix  du 
Caroufèl  de  1662.  . pag.  269 

Savoye  ( chrifline  Duchefle  dé  ) : veut  marier 
la  Princeflfe  Marguerite  fa  Fille  au  Roi.  y 26 
d.  Ses  Vues  à cet  égard.  J37  & fuiv.  d. 
Vient  à Lion  pour  y traiter  ce  MÆtiage.  5*38 
d.  &c.  Comment  aborde  la  Reine-  539 
d.  Ses  Démarches  inutiles.  5-52,  533,  d. 

• Bb  4 Re- 
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Retourne  en  Savoye  avec  une  Promeffe  du 
Roi.  1 e.  Sa  Mort.  2 1 <5  e. 

Savoye  ( le  Duc  de  ) ; ne  voit  point  Monfieur, 
parce  qu’il  vouloit  la  main  chez  lui.  *54  d. 

2 es  Offre  d’époufer  une  Nièce  du  Cardi- 
nal Mazarinj  fi  on  lui  rend  Pignerol.  135  e- 

Schomber g ( le  Maréchal  de  ) : prend  Tortofe- 

• - 179  y- 

* Scudert  ( Mie.  de  ) : Vers  qu’elle  fit  fur  des 
Oeillets  cultivez  à Vincennes  par  le  Prince 
de  Condé.  539  c.  * Vers  qu’elle  fit  fur  la 
Mort  de  la  Reine- Mere.  * 497  e. 

Seguier  ( le  Chancellier  ) : va  fouiller  la  Cellule  . 
de  la  Reine  au  Val  de  Grâce.  42,  43,  e. 
Ses  Inquiétudes  & ton  Etat  chancelant  au 
commencement  de  la  Régence.  153  &c.æ 
Son  Caradtere  fervile.  78  b.  244  b.  Danger 
extrême  où  il  le  trouve  expofé  lors  des  Barri- 
cades. 254  & fuiv.  é.  On  lui  6te  les  Sceaux. 
433  c.  Revient  à la  Cour.  149, 147,  153, 
d.  Son  Cara&ere.  1^3  d.  On  lui  rend 
les  “Sceaux.  1J9  d.  Sa  Harangue  lors  de  la 

. Majorité.  295  d.  On  lui  ôte  les  Sceaux. 

304  d.  3 86  d. 

Seguin , premier  Médecin  de  la  Reine-Mere: 
fon  Cara&ere.  ' 3fo,  351,  e & fuiv. 

Seine:  Débordement  de' cette  Riviere.  ÿo ^ b. 

Senecey  ( Mad.  de  ) : rappellée  > & remife  en 
fa  place  de  Dame  d’Honneur  de  la  Reine. 
162  a.  Son  Cara&ere.  164  <x/aiç  a.  Se 
charge  des  Nièces  du  Cardinal.  2 9 £ & fuiv. 
Demande  & obtient  le  Tabouret  pour  là 
Fille  la  Comteflè  de  Flex.  415  b &c  ; mais 
ne  l’obtient  point  pour  elle- même.  418  b. 

Obtien 
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Obtient  la  Survivance  de  fa  Charge  pour  fl 
Fille.  484  d.  Faite  Duchefîe.  1 47  e.  La 
Reine-Mere  lui  légué  trente  mille  livres. 

487,  501,  e. 

Sevneterre:  envoyé  Ambailadeur  en  Angleterre 
pour  y troubler  l’Etat.  249  &c.  *.  La  Rei- 
ne fe  confie  en  lui.  69  & fuiv.  Avec  quel- 
" le  précaution  il  ufè  de  cette  confiance.  68 
&c.  d.  t 17  d.  On  lui  cache  le  retour  de 
Chavigni.  140  d.  Defapprouve  qu’on  en- 
ferme rie  nouveau  M.  le  Prince.  263,  26 
d . Donne  de  bons  Confeils  à la  Reine. 

214  d. 

Sens  ( l’Archevêque  de  ) : fon  CaraCtere.  544, 

f * 

Sentmelli , Capitaine  des  Gardes  de  la  Reine 
de  Suède:  Tue  par  fon  ordre  Monaldefchi. 

499> 

Seraient:  revient  jMa  Cour.  339^* 

Sillery  ( le  Chancellier  de  ) ; rapellé.  5 *• 
Sillery  ( le  Marquis  de  )■:  va  négocier  en  Eipa- 
gne  pour  les  Révoltez  de  Bourdcaux.  497  c. 
Soijfons  ( le  Comte  de  ) : époufe  une  Nicce 
du  Cardinal.  467,  468,  d.  Son  Caractè- 
re. 468  d.  Fait  appeller  en  Duel  le  Duc 
de  Na  vailles  , qui  le  refuie.  195,  19 e. 

Exilé.  198  e.  Exilé  de  nouveau  avec  fa 

Femme.  ..."  369  *• 

Souches : ion  CaraCterc:  7^j  79-> 

Sayon,  Fille  d’Honneur  de  la  Duchefife  d'Or- 
, leans:  s’enferme  aux  Carmélites,  & le  Duc 
d’Orléans  l’oblige  d’en  fortin.  193,  T94>^* 
Gagnée  par  la  Duchefife  d’ Aiguillon  & le 
P.  Leon  Carme.  356?  357*  Faite  Da«- 
" B b 5 -me 
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y me  d’Atour  de  Madame-  _ 4T9  f* 

Strafford-.  Fait  Vice -Roi  d’Irlande.  252*3  & 
Général  d’ Armée.  253  a.  Attaqué  par-le 
. Parlement,  & décapité.  255—2156  *• 
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Tabourets  : Troubles  dont  ils  font 
caufe  à la  Cour.  2 5 7 & fuiv.  e. 

Talon , Avocat  Général  : Harangue  hardiment 
en  faveur  du  Peuple-  317  *.  14  b &c,- 
Tancrede , Fils  de  M'  de  Rohan:  tué  dans 
unç  fortie  près  de  Vincennes.  512,  513,^ 

- &c. 

Te  Hier  ( Michel  le  ) : Sécrétaire  d’Etat.  21 3 a. 
Le  Duc  d’Orldans  demande  fon  Eloigne- 
ment. 133  d & fuiv.  175,  178 ,d.  Eité- 
loigné-  1 98  d.  Eftrapelléà  la  Cour.  327 
d.  Son  Caradére.  146  ».  4 Avance  Colbert 
pour  détruire  Fouquetci  contre  lequel  ils 
parlent  au  Roi.  zi  4 eK  26 1 e &c.  Travail- 
le au  Teftament  de  làReine-Mere.  378, 
407,  e.  Moleflè  de  cet  Homme  à fervir 
fes  Amis.  420  e &c.  Repris  par  la  Reine- 
Mere  à cet  égard.  424,  425,  e.  Exécu- 
teur Teftamentaire  de  cette  Princefîc.  506 
. \ ...  % ' t u e. 

Tempête  horrible:  277  &c  *. 

’Ternat:  fon  Office  à la  Cérémonie  de  la  Ma- 
jorité. ..  .27 9 d. 

Thou  ( M .de)  : arrêté  pour  le  Traité  de  Cinq- 
mars.  94  *.  Décapité.  99  *. 

Toledo  ( Gabriel  de  ) : Eipagnol , Négociateur 
. avec  les  Frondeurs.  - 318  r&c. 

■ .1.  " . * " Tremes 
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Trêfnes  ( îe  Comte  de  : fa  Difpute  touchant  le 
Bâton  de  fon  Fils.  * 21 6 Sc  fuiv.  b. 

Tr mouille  ( le  Duc  de  Ix  ) : fon  Ambition  & 
celle  de  fa  Femme.  46,  47,  c.  Ses  Préten- 
tions. • 281  e. 

Trct/JJe  ( le  Marquis  de  la)  : tué  au  Siège  "de' 
Tortofe.  180  b.  Duellifte  complimenteur 
dangereux.  180  b. 

Tubeuf,  Siir-Intendant  de  la  Maifon  de  la  Rei- 
ne-Mere:  fait  le  Teftament  de  cefte  Prin- 
' cdTè  avec  le  Tellier.  376)  382,  40“,  &C. 
Elle  lui  légué  cent  mille  livres.  502  e.  Exé- 
cuteur Teftamentaire  de  cette  Princeflèr. 
v 5"o6  e.: 

Turenne  ( le  Vicomte  de  ) : avertit  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  de  la  Prifcn  de  Cinqmars. 
109  a.  Se  joint  aux  Rebelles , fon  Armée 
l’abandonne,  & il  demande  grâce.  34,  35» 
c.  Se  fauve  après  la  prife  des  Princes.  404 
c.  Prend  la  qualité  de  Lieutenant  Général 
de  l’Armée  pour  la  Liberté  des  Princes.  415* 

c.  Déclaré  Criminel  de  Leze  Majefté.  458*. 
Ne  peut  prendre  Guifê.  473,7  9,  c.  Prend 
Rhetel  en  deux  jours.  494  c.  Battu  par  le 
Maréchal  du  Plefîis.- 577,  579>  c * . On  le 
tire  hoonêtement  d’avec  les  Efpagnols.  113 

d.  M.  le  Prince  ne  peut  le  gagner.  308  d. 
Eien  remis  à la  Cour.  327  d.  Défait  M. 
deBeaufort.  330 d.  Arrête  M.  le  Prince, 
& fauve  le  Roi  & la  Courr  346J  347,  d. 
Défait  les  Troupes  de  M.  le  Prince  près  ' 
d’Etampes.  362  d.  Prend  la  CapeUe.  458 
d.  Défait  les  Efp  agnols  à Dunkerque.  1 3 
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TABLE 

tL  S’avance  jufqu’aux  Portes  de  Bruxelles  ", 
& foutient  la  gloire  dé  la  France.  3>  t. 

- V- 

Val  de  Grâce:  Hiftoire  de  l’Etablif- 
fement  &dela  Fondation  de  cette  Ab- 
baye Royale.  41  & fuiv.  a.  La  Reine* Mere 
lailTe  des  fonds  pour  la  faire-achever.  504 
e,  Sx  y donne  Ton  Cœur  & fes  Reliquaires. 

f'o,  505-,  e. 

Valence  : pris  par  le  Duc  de  Mercœur.  4 yi 

d. 

Valenciennes  : pris  par  les  Efpagnols.  * 427 
Valentinois  : ( la  Duchede  de  ) fe  fait  exiler. 
220,  221,  e.  Son  mauvais  Caradlere.  zzj 

' e. 

Vdliere  [ Mie.  de  la~\ , Fille  d’Horineur  de  la 
Duchede  d’Orléans:  le  Roi  en  devient  a* 
moureux.  216  e.  Son  Portrait.  216,  217, 
e.  Se  rend  aux  Empredemens  du  Roi. 
280  e.  Le  Roi  la  voit  avec  plus  de  foin. 
'3 1 2,  31  i>e.  La  fait  fùivre  par  les  Femmes 
de  Qualité.  230  ?.’ 

Valot  j prémier  Médecin  du  Roi  : le  Cardinal 
. -Mazarin  en  eft  fort  mécontent.  if9  e.  Ver- 
fé  dans  la  connoidance  des  Simples  Sx  de  la 
Chimie.  3^0  e.  Homme  foible.  3fo  e. 

‘ * ' We‘ 

Vandi:  défend  vaillamment  le  Catelet  > & eft 
trahi  Sx  livré  aux  Ennemis.  473  e- 

Vardes:  feliaifons  avec  la  Comtefle  de  Soif- 
fons.  30^  e.  363.  e.  Veut  fupplanter  le 
Comte  de  Guiche  auprès  de  la  Duchede 
--  - ” d’Or-/ 

- s " 


DES  MATIERES. 
d’Orléans  , & s’empare  de  leurs  Lettres 
364*.  Découvert  être  l'Auteur  de  la  Lee- 
* tre  £fpagnole}  & éxilé  à Montpellier.  3 66* 

26  3 , e. 

Vendôme  : Caraétere  de  ceux  de  cette  Maifon. 
129  a.  Refufent  de  fe  joindre  à Mazarin 
& s’en  trouvent  mal.  147  a.  Sont  éloi- 
gnez de  la  Cour.  194  &c.  a.  Y revien- 
nent. 433  b.  Propoütion  du  Mariage  du 
Duc  de  Mercceur  avec  une  Mancini. 

1-9  c. 

Vieuvïlle  [ la  J : Sur -Intendant  des  Finances 
fous  Louïs  XIII,  le  veut  être  encore  fous 
Louis  XIV.  299,  300,  c.  Le  redevient  en- 
fin. • 303,  304,  d. 

Vigean  [ Mie.  du  ]:  fort  aimée  du  Piince  de 
Condé.  301,  302,  &c.  cl.  Se  fait  Carmé- 
lite. 30S  a. 

Villequier  [ le  Marquis  de  ] , Capitaine  des 
Gardes:  pris  à Lens,  eft  délivré  par  le  gain 
de  la  Bataille.  236*  237,  b.  Fâché  de  n’a- 
voir point  été  employé  à emprifonner  le 
Prince.de  Condé.  3983  399>  c . Fait  Ma- 
réchal de  France  fous  le  Nom  d’Aumont. 
12  d.  Arrête  le  Cardinal  de  Rets.  398  d. 
Villeroi:  fait  Gouverneur  du  Roi , 355  a 3 & 
Maréchal  de  France.  356  a;  & Duc.  418 
' k-  Admis  au  Confeil  , & fon.  Caractère. 
432  b-,  146  a.  Sufpeét  à la  Reine.  47  d, 
58  d.  72  d.  Exclus  des  Confeils  de  Louis 
XIV.  168,  174,  e.  Toujours  propofé  pour 
- les  premières  places , fans  les  obtenir,  & le$ 
méritant-  26  e. 

Vwent  [ le  Pere  1 : fon  Cara&ére.  236,  237 A 
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Vineuih  oblige  M.  le  Prince  à fortir  précipita- 
ment  de  Paris.  172  &c.  d.  Arrêté  à Paris. , 

32-3  & 

Viole  , PréGdent  du  Parlement  : opine  vive- 
mént  contre  les  Defordres  de  l’Etat.  423  J’- 
Opine pour  la  Liberté  des  Princes  j Ôc  l’E- 
loignément  de  Mazarin.  496-  c.  Opine  pour 
faire  citer  le  Cardinal  au  Parlement.  3 1 d. 

Vitri  [ le  Marquis  de  ] : tue  le  Maréchal  d’An- 
cre.  - 5 a 

Uladislas  VI,  Roi  de  Pologne  : fou  Mariage 
avec  Marie  de  Gonzague.  326  & fuiv.  <*• 
Il  la  reçoit  mal.  345  a-  Meurt  ôc  fon  Frere 
lui  fuccéde  de  époufe  fa  Veuve.  I26j  127» 

Voiture : Vers  de  ce  Poète  > qui  ne  font  point 
dans  fes  Oeuvres.  - 235,  236  a. 

Urbain  VIII;  Bon  mot  de  ce  Pape  tou- 
chant le  Card  de  Richelieu,  il  S 
Mort  en  Juillet  1644.  pag.  237 

XJfez  [ le  Duc  d’ ] ; Chevalier  d’Honneur  de 
Louis  XIV.  289  d. 


X a 1 n tes;  pris  par  le  Prince  de  Condê. 

3 1 5 d.  Repris  par  le  Marquis  de  Moi  J 
tauüer.  - 327  d . . 

...  Y.  • 

Y o R K [ le  Duc  d*  ] .*  comment  fe  fauve 
de  Londres.  79  b.  Vient  à la  Cour 
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xoç  c.  Obligé  de  for  tir  de  France  > & de 
fè  retirer  en  Flandres.  490  (L  Sa  valeur  à 
la  Bataille  de  Dunkerque.  515  d-  Epoufe 
la  Fille  du  Chancelier  d'Angleterre.  133  e. 
Gagne  une  Bataille  Navale-  392  e. 

Tpres:  pris  par  le  Prince  de  Condé.  85,  87, 
b.  Repris  par  les  Efpagnols.  1 14,  1 1 8,  b. 


Fin  de  la  T able  des  Matières. 
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